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EXPLICATION DES GRAVURES. 

Le frontifpice repréfente la Vérité févère , qui , ayant 
brifé fcs charnus , lève le rideau d'un pavillon royal , &, 
en découvre l'intérieur , qu'elle éclaire de fon redoutable 

flambeau. 

Sur le devant de ce pavillon , décoré des attributs de 
toutes les vertus , s'élève un trône , d où un monarque , 
accablé de pavots , tombe alfafliné ; à fes pieds expire un 
jeune prince fur Ton chien égorgé ; & fur les marches du 
trône un coq fe débat fous un paon qui 1 ecrafe. 

Sur un plan un peu plus enfoncé , une fi rêne s'élançant 
du lit-jxyeJ y d-y«* main rav^ le^içeptre aji roj ..mourant , 
& rl^l'îmlre'ldiilribiie à fes favoris du}poifon , dusjpoiguirds 
&, des tifc,tu'x ; près d'elle' on voit un bouc ,'fymbôrr de 
la lubricité. * ,. 

Le lit eii porté p^r des coffres pleins d'or &» par des 
débris d'iniirumens d a^riVmlturer^clerrière ce lit on apper- 
çoit la Hntue du dieu des jardins , qui remplace celle de 
l'hymen , Foulée aux pieds. La mène a pour confcil la 
politique, représentée par une femme à deux vifages &» 
IfcSfîjuée ."fcaAit des b^anc^yTur Icfs plateaux cfefcjuëllér 
dh lit tes- mots : ImèrèhdeYfrihcrs , ê& des brauxAe s d'oli- 
viers fans fruit, emblème des traités trompeurs. Cette 
femme cache foigoeufement une torche &o une épée feus 
fon manteau , formé d'une peau de tigre retournée. 

Un général, un magittxat &c la foule des courtifans Tien- 
nent humblement recevoir les ordres de la firène. 

A gauche , fur le premier plan , le génie de l'hiftoire , 
frappé d horreur , s'efforce cependant de reprendre la 
plume , &6 de retracer cet odieux fpeclacle pour l'inuruc- 
tion des fiècles futurs. 

Les quatre autres gravures repréfentent les principaux 
forfaits des reines de France , & font placées , la premire 
page 14 ; la deuxième, page 19 ; la troilième, page iz$\ 
ta quatrième , page 220. 
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AVANT.PROPOS. 

Les rois de France n'ont pas tous été des 
animaux féroces démufelés ; tous n'ont pas 
eu l'énergie convenable pour être des brigands 
confommés: car il faut peut-être plus d'éner- 
gie encore pour atteindre au comble de la fcé- 
lérateflè que pour parvenir au fomjnet de la 
vertu. Tous n'ont point commis eux-mêmes 
& à eux feuls les crimes qui rendent la lefture 
de nos annales fi pénibles & fi dégoûtante: 
plufieurs de nos princes ont été puiflamment 
fécondés dans la carrière des forfaits par leurs 
mères ou leurs époufes ; en forte que l'hiftoire , 
qui jufqu'à préfent rfeft en effet que le récit 
des crimes des rois , ne feroit pas complète lî 
on n'y joignoit les crimes des reines. 

Les peuples qui ne font pas encore las 
d'avoir des rois , devroient du moins exiger 
d'eux qu'ils fuflent athées , bâtards & eunu- 
ques : athées , les prêtres n'auraient aucun 
afeendant fur leur efprit; bâtards, ils n'im* 
raoleroient pas les intérêts delachofe publique 
à des confidérations de famille; eunuques, la 
couche royale ne deviendroit pas le théâtre 
honteux oàde dangereufes.firènes proftituent 
les tréfors de l'état à- leur luxe effronté, les 
mœurs publiques au fcandale de leur vie pri- 
vée , la gloire nationale & la prolpérité de, 
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l'empire à leurs pafiîons, qui ne feroient peut- 
être que des vices chez de fimples citoyennes, 
mais qui deviennent des crimes dans ce rang 
élevé. ' 

Les lis ne filent point, difoient nos bons 
aïeux 5 & parce qu'ils ne voyoient pas le nom 
d'une femme en tête des ordonnances , ils 
étoient iatisfahs > & fe vantoient d'être le feul 
peuple parmi les modernes qui n'obéillbit 
point ali fexe né lui-même pour obéir > & ils 
fermoient les yeux fut les infamies qui fouil- 
lèrent en tout temps l'intérieur du palais de 
leurs maîtres: quelquefois ils avoient le cou- 
rage de s'en prendre aux valets de la cour , 
agens Ôc complices des titrpitudes qui s'y paf- 
foient; mais la perfonne royale étoit facréej 
& comme ils trâitoient indiltinctémcnt dç 
majefté le monarque & fa compagne , celle-ci , 
à l'ombre du trône de fon mari , piénoit fes 
ébats en toute fécurité , & s'abandonnoit à 
tout ce dont efl capable une femme qui fe voit 
au-deflus des lois de la fociété , comme au- 
deiTus des devoirs de fon fexe , 6c dont l'im- 
punité reconnue confacre d'avance les écarts 
perfonnels Se les attentats publics. 

L'ivrefTe du vin produit chez les femmes , 
plus de vices que chez les hommes ; Tivrefle 
du pouvoir , Pengouement de la domination 
donne nt des effets plus hideux & plus funtftes 
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encore de la part des premières que de la part 
des féconds. Une femme qui peut tout eft 
capable de tout; une femme 3 devenue reine , 
change de fexe , fe croit tout permis , & ne 
doute de rien: femblable à l'une des maîtrefiès 
de Jupiter , une reine eft jalouf? de lancer 
elle-même la foudre , au nique d'en être con- 
fumée la première. 

Les reines qui ont tenu le feeptre en leur 
nom ne font pas celles» qui ont fait le plus 
de mal ; elles étoient refponfabies, finon à la 
loi , du moins à l'opinion , qui conduit quel- 
quefois au châtiment plus vite que la loi : ce 
font les époufes des rois, qui toutes s'obfti- 
nèrent à fe faire appeler reines, qui ont influé 
d'une manière toujours fâcheufe fur la defti- 
née des empires & le bonheur des peuples; 
elles commirent prelque toutes les iniquités 
de la politique , & ce font leurs maris qui 
en portent la peine au tribunal de Thiftoire , 
comme on Pécrivoit autrefois. Telle reine 
n'échappa au relîèntiment public que parce 
qu'elle fut cacher le reflbrt de fes intrigues 
fous la pourpre maritale. Pour une Egéne 
qui ne donna que de fages confeils au bon 
Numa, que d'Agrippines ! Les deux Fauf- • 
tines fouillèrent les deux plus beaux règnes 
des annales de Rome. Antonin & Marc-Au- 
rèle euffent été les deux fouverains les plus 
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accomplis d? toute l'hiftoire , fan$ leur, foi- 
bleffe pour leurs femmes. Xantippe fur lç 
trône eût peut-être fait de Socrate un defpote. 
L'un des inçoçivéniens graves attachés à la 
inonarchie, eft l'afcendant des reines : jus- 
qu'à ce qu'on ait trouvé un Epi£tète qui vou- 
lût fé charger la tête d'une couronne, les 
peuples auront toujours à fe mettre en garde 
contre leurs rois qui ne fçront pas orphelins, 
célibataires ou veufs. $i les rois , plus foibles 
encore que les autres hommes, fe biffent 
mener par leurs flatteurs , quel empire ne 
doit pas avoir fur eux une prinçefle adroite 
& ambitiçufe , qui , pour obtenir , faifît ou 
fait naître les occafions où elle fait bien qu'oii 
ne peut la refufer? la mythologie des Hé- 
breux nous en en a laiffé un emblème forç 
îufte dans l'hiftoire de Samfon & Dalila. 

Le royaume de France ne tombe point en 
quenouille , mais nos fouverains n'ont imité 
Hercule que dans^fes foiblefles pour Omphalel 
La quenouille a frappé fur nos têtes un bierç 
plus "grand nombre de coups d'autorité que 
Je lceptre. 

Les vieux habitués des cours fe récriant 
toutes les fois qu'un peuple , forti de fa lé- 
thargie , retire à fpn roi les antiques préroga- 
tives dont lui & fes prédecefleurs ayoienç 
tant de fois abufe. Laifibns ces hommes faits 
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?tu joug pleurer fur les débris de leurs chaînes 
qu'on a brifées malgré eux > & fur ce qu'ils 
appellent l'aviliflçment du pouvoir fuprême. 
Jamais les nations qui gardent un roi à leur 
tête ne fç montreront trop avares quand il 
ç'agira des droits du trône. Les lois ne feront 
jamais trop févères , trop précifes , quand 
elles auront pour objet les limites de l'au- 
torité fouyerainej & le prince lui-même , s'il 
eft marié & hqnnêtp homipe , loin de s'en 
plaindre 5 applaudira à ces mefures de rigueur 
qui le fauve de lui-même dans ces momens 
çonfacrés par 1^ nature , où le fage n'eft 
qu'un homme. Si de limples citoyens doivent 
la ruine de leur ét£t,de leur fortune & de 
leur réputation aux foiblefTes qu'ils ont eues 
pour leurs compagnes y les rois bien pé- 
nétrés des devoirs attachés à ce titre , ne 
trop fe mettre en garde contre un 
fexe toujours à craindre quand il eft déplacé. 
Ce n'étojt pas fans de bonnes raifons que la 
nature l'avoit affujeçti àdes conditions propres 
à tempérer fes mouvejnens d'orgueil & fon 
attrait pour la domination. 

C'étoit avertir les femmes de la forte d'em- 
pire à laquelle elles pouvant afjirer & 
dévoient borner leurs prétentions ; c'étoit 
dire à chacune d'elles : aime ton mari , tu 
^s reçu en don tout ce qu'il te faut pour 

i 

/ 



Digitized by Google 



lui plaire. Honore \t père de tes enfans , 
ton organifation te fait une loi de la douceur 
& du calme. Tu n'as de moyens que pour 
faire régner l'ordre autour de toi. Une ad* 
miniftratiôn plus vafte, plus compliquée que 
celle de ton ménage eft hors de ta portée j 
il te faudroit recourir à la rufe pour fuppléer 
au défaut de forces. Règne fur ta famille par 
l'amour & la reconnoiflance. Amufe tes en* 
fans au bruit du hochet ; mais le timon de 
l'état ne convient pas à ta main débile & mal 
afiurée. 

Les femmes, fur-tout en France , ne tin- 
rent compte de ces fages intentions de la 
nature. Celles nées fur les marches du trône 
voulurent y monter & s'y affeoin Une vieille 
tradition fembloit les y autoriier. Du temps 
des Druides , plufieurs Gauloifes prenoient 
place au fénat , y votoient &• délibéroient 
à Pinftar des hommes \ & on fe trouvoit 
bien de les confulter : & en effet quel 
mal pouvoit-il réfulter de Ce droit exercé 
publiquement par des femmes fous l'œil de 
leurs maris? Mais alors les Francs étoient 
encore dignes de leur nom \ ils n'avoient pas 
de rois i ils étoi#nt fuperftitieux, mais point 
cfclaves; & ils lurent le délivrer de leurs 
prêtres quand ceux-ci devinrent trop incom- 
modes & trop exigeons : malheureulemcnt les 
* 
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Druides ne tardèrent pas à être remplacés $ 
& nous avons plus de peine à nous défaire 
de leurs fucceffeurs. Bientôt aufli les afle râ- 
blées du peuple devinrent des confeils d'état 
du prince , auxquels les femmes n'alMèrent 
point comme autrefois ; mais du moment 
qu'il y eut une cour ; elle donna naiflance à 
la galanterie , & les femmes de nos rois n'en 
vengèrent que trop les filles humiliées d'une 
certaine loi falique fur laquelle on n'eft pas 
bien d'accord. 

Le climat & la civilifation amollirent peu- 
à-peu le Gaulois, plufieurs fois vaincu, mais 
jamais dompté : il ne pouvoit l'être que par les 
femmes : devenu François , les femmes de la 
cour obtinrent par leurs intrigues la même 
déférence que hos premiers ancêtres accor- 
doient à la fagefle & au patriotifm.e des fem- 
mes de Druides , en forte que bientôt il y eut 
un rang plus defpotique , plus abiblu , plus 
défaftreux* encore pour la chofe publique 
que celui de roi de France, ce fut le rang 
de reine de France : ôc Ton verra dans le 
cours de cette hiftdire comment nos princefles 
couronnées. en foutinrent le fatal éclat. On 
y verra comment la nature s'eft jouée de 
nos înflitutions fociales * qui heurtent tous 
fes, principes, comment elle a rendu le plus 
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tranquille , le plus doux , le plus compatîffant 
des deux fexes fufceptible des appétits les 
plus violens , des paflions les plus malfai- 
santes , des caprices les plus fanguinaires : 
& fi la révolution de 1789 n'eft pas venue 
plus vite, fi la nation françoife ne s'eft pas 
trouvée réduite aux abois plutôt, la faute 
n'en doit pas être imputée à nos reines ; 
c'eft que nos reflburces furent encore plus 
înéjpuilables que leur mauvais génie n'eut de 
fécondité j c'eft que le mal , comme le bien., 
quand il eft fait fans fuite , n'opère qu'à la 
longue. Si nos iouveraines avoient été douées 
de la perverfité réfléchie de Tibère , il y a 
long-temps qu'on ne parleroit plus des Fran- 
çois en Europe. Mais malgré la fertilité d'ima- 
gination des femmes ambitieufes, vindicatives- 
& toutes- puiffantçs, la nature, en voulant 
bien leur accorder l'aptitude de commettre 
tous les forfaits , pour avertir les hommes de. 
les faire rentrer à leur place , ne leur a pas 
fait heureufement le don de la prudence. 
Qu'on fuppofe tout le génie de MachiaveL 
à une Marie-Thérèfe d'Autriche, à une Ca- 
therine II, & que Ton calcule les réfultats. 
politiques de ce mélange adultère. 

. ♦ » • » ** 

Mais pour nous renfermer dans le cadre 
de notre tableau, fr parmi nos lefteurs il ea 
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tft qui s'attachëftt à l'étude du cœur humain , 
ils apprendront , non fans quelque étonne- 
ment , que les crimes des fois de France mis 
dans l'un des plateaux d'une balance > les 
crimes des reines de France dans l'autre pla- 
teau, les reines auroient tout l'honneur de la 
comparaifon. Nous laiflerons à l'ôbfervatéur 
le foin de tirer lui-même la conféquence de 
ce calcul , que ce livre le mettra à même de 
vérifier. Mais nous lui rappellerons en termi- 
nant cette efquifle , un ancien trait d'hiftoire 
qui ne fauroit être trop connu , & dont il 
fera aifé & profitable de faire l'application 
aux événemens poftérieurs. 

Quand Samuel , pour détôurrier fes com- 
patriotes , encore heureux y - encore libres $ 
du projet qu'ils avoient conçu de fe mettre 
en monarchie, leur traça le portrait d'urt 
roi , tout hideux & reflemblarit qu'il le leur 
fit , Samuel ne put les difluader de fe don- 
ner un roi. Les Hébreux n'étoient pats doués 
d'un intelle A fubtil, gens dura cervice , dit 
St. Paul j mais le grand-prêtre h'avoit jamais 
été à la cour : libérateur de fa patrie , il 
Pauroit préfervée d'un fléau plus grand que 
le joug des Philiftins, s'il eût terminé fa phi- 
lippique contre les rois par ces dernières con- 
iidérations. 
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Ifraélites ! je ne vous ai pas tout dit ; le 
roi que vous me demande? , & dont je viens 
d'offrir à vos yeux l'image trop fidèle, ce 
roi ne pourra pas vivre feul j il éprouvera 
les mêmes befoins que vous. Il lui faudfa 
une campagne. La femme de votre roi vou- 
dra être reine aufli. Vous n'imaginez pas 
l'effet que doit produire ce titre fur Pefprit 
& le cœur d'une femme. Peuple ! favez- 
vous ce que c'eft qu'une reine ? Souveraine 
du roi au lit conjugal, elle voudra l'être en- 
core par-tout ailleurs. Tout ce que les femmes 
ont d'aftuce, elle le mettra en œuvre pour 
prendre fur fon mari le même empire que 
vous aurez accordé à fon mari fur vous. 
Malheur à vous fi elle plaît au roi! malheur 
encore à vous fi elle n'en obtient que de 
froids hommages 1- Dans le premier cas rien 
ne fe fera dans l'empire que par elle & pour 
elle. Elle voudra commander aux miniftres ' 9 
aux généraux , aux magiftrats , comme elle 
commande à fes femmes & à fes valets. Vous 
la verrez d'une main fermer les yeux à fon 
augufte époux, ivre d'amour & de vin , & 
de l'autre diftribuer en fon nom les tréfors 
de l'état , les grâces réfervées au trône , ieà 
dignités Se les châtimens. Du fond de fon 
boudoir elle réglera la marche des armées, 
le fort des colonies. L'efclave qui aura una- 
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giné une mode nouvelle, le çourtifan qui 
fe fera fait remarquer par les somplaifanç^ 
les plus baffes, voilà ceux qui deviendront 
vos* véritables fouverains. Pour obtenir du 
roi l'iniquité la >plus jévoJ?#flte 5 la famine 
d'une province y lp prx>fcripti<îm; de pJbiieurs> 
milliers, 4e çitoy e#s bonnêjes, ^n^ats trop darri 
voyahs pour la reine, il ne lui en coûtera 
qu'une faufle careife , un "baifer traître. 
Heureufe encore la nation , fi cette femme 
, ne mêle point un iang ennemi au fang de 
vos rois, & ne vous charge de l'entretien 
de fes plaifirs. Si , honteux & las de porter 
le joug d'une femme, vous en appelez en- 
fin aux droits déTftomme & dit citoyen libre, 
la firène couronnée deviendra femblable à la 
louve qu'on a Forcée dans l'on repaire. Vous 
la verrez foulever contre vous tous vos 
voifins , & appeler les armes étrangères 
fur le fein de fa patrie. Vous la verrez , 
profitant de fes avantages d'époule & de 
mère , promener en tous lieux fes enfans , 
& regagner par la pitié ce qu'elle aura perdu 
par fes crimes Vous la verrez carelîèr le 
ioldat , applaudir aux lévites rebelles , ali- 
menter les mécontens de toutes les clafles y 
&c , fous un air calme , attendre avec impa- 
tience le fignal d'une guerre civile & reli- 
gieufe. . 
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Peuple ! redoutez les rois ; craignez fur-tout 
la femme de vds rois. Je lis déjà dans l'avenir 
les noms de Jcfabel , d'Athalie 



...... 



' Le&eurs 3 ajoutez à ces noms ia lifte de 
ceux dont ce livre donne Thiftoire : le grand 
Samuel ne fut prophète que pour fon pays* 



LES 



Digitized by Google 



LES CRIMES 

DE S 

REINES DE FRANCE. 



Si la puiflance fuprème a eu de tout temps l'iné- 
vitable privilège d'aliéner l'efprit des hommes qu'on 
en a revêtus , de corrompre leurs ames , d éteindre 
en eux tout fentimenî de juflice, de foi, de géné- 
rofité , de refpeét humain ; fi l'hiftoire ne nous 
offre pas un (eul exemple d'un homme qui , étant 
n?z, ait été jufte & bon f ( & quel eft l'homme jufte 
& bon qui eût voulu être roi/ ) portons nos regards 
plus loin , & lifons auffi dans les annales du monde 
à combien d'excès la royauté a emporté les femmes; 
lifons combien elles ont commis de crimes pou£ 
fatisfaire leurs palfions , pour fervir leurs intérêts 
privés , & leur ambition perfcnnelle ; combien elles 
en ont fait commettre à leurs maris, à leurs fils, 
à leurs frères ; combien elles les on? aidés à cimenter 
par le fang leur puitfànce ufurpée ; combien elles 
leur en ont fait verfer pour dérober à leurs regards 
les fuites infâmes des débordemens dont ils auroient 
du les punir. Leur foiblefTe naturelle s'unit facile- 
ment à la barbarie ; elles deviennent hardies & 
cruelles dès qu'elles font coupables , & alors tout 
ce que la nature mit en elles d'attraits & d'armes 
innocentes, fert à couvrir ou autorifer leurs vices. 
Alors l'art dangereux de féduire & de tromper , les 
carefles perfides & enivrantes, les feintes larmes, le 
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défefpoir affecté , les prières infirmantes , tout en 
elles rend peut-être plus dangereux dans leurs mains 
Je dépôt d'une puifîance quelconque. Lorfqu'elles 
en font revêtues , elles deviennent obflinées dans 
leurs volontés , confiantes dans les moyens de par- 
venir à leurs fins, & vivement irritées par les obfla- 
cles. L'habirude de dominer par les charmes exté- 
rieurs les rend plus vindicatives que Jes hommes , 
quand elles en rencontrent quelques-uns qui ofent 
léfirter à cette beauté dangereufe , que Platon appelle 
une courte tyrannie; lorsqu'elles ont une fois parle 
les bornes en quelque point que ce foit, & la puif- 
fance royale les invite promptement à les franchir, 
alors elles ne voient dans la nature qu'elles , leurs 
intérêts, leurs partions , leurs projets; il faut que 
tout cède à leur emportement; leur efprit en dé- 
lire ne connoît plus de frein , & l'excès de la fièvre 
ardente dont le tranfport les dévore , les précipite 
de crime en crime, jufqu'à transformer enfin ces 
êtres doux & timides en animaux plus féroces & 
plus indomptab es que les hommes les plus barbares 
& les plus ignorans. 

Le rapprochement des faits confacrés dans nos 
monumens hiftoriques, va prouver fi le tableau efi 
exagéré. La première femme qui s'offre à nos regards 
efl Bafine « reine de Thuringe. Elle vécut vers l'an 
460 de 1ère chrétienne; lorfqu'elle connut Chil- 
déric , quatrième roi de France, elle n'étoir point 
dans un âge où quelquefois l'amour peut fans crime 
étouffer la voix de la raiion ; elle étoit epoufe 
& mère. Childéric , connu par fes débauches , 
chafTé de fa patrie par les feigneurs dont il avoit 
déshonoré les femmes & les filles , va chercher 
un afyîe à la cour du roi de Thuringe. Bafine fon 
époufe fe charge du foin officieux de confoler «e 
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coupable fugitif; & lorfqu'il eft rappelé en France, 1 
cette nouvelle Hélène abandonne, pour le fuivre $ 
fon mari & fes enfans. Childéric lepoufe , & cette 
femme adultère donne paifiblement le jour à Clovis 
premier. Il paroît que le roi de Thuringe confidéra 
ce crime avec mépris , & ne chercha point à re- 
nouer les liens que la criminelle avoir, rompus; 
mais l'audace de Childéric n'en alluma pas moins 
entre les deux peuples une haine qui dans la fuite 
fit couler du fang: les nations étoient alors affez 
fimples pour regarder les intérêts de leurs rois comr 
me indivifibles des leurs, 

Clotilde, à qui les moines ont décerné les hon- 
neurs de Tapothéofe , dont nos fades hifloriens an* 
v tiques & modernes ont à l'envi exalté les vertus 
chrétiennes, paroît avoir été d'abord une fille am« 
bitieufe, intrigante & diffimulée; fort jeune encore, 
elle fut échapper à la vigilance du tyran de Bour- 

f;ogne , Gondebaud fon oncle , qui , pour s affurer 
e trône, avoit fait périr fon frère & fes neveux, 
& n'avoit confervé Clotilde & (a fœur que parce 
qu'il imaginoit n'en avoir rien à craindre : ieule elle 
trompa les yeux de toute la cour; la différence de 
religion étoit un premier obftacle à fes vœux ; elle 
exigea de Clovis une promette de fe convertir à la 
foi chrétienne , & fe contenta d'un ferment royal 
qu'il fit légèrement & qui ne le fia pas. Le confen- 
tement de fon oncle étoit nécefTaire , elle fut s'en 
p3fîèr. Ce ne feroit cependant pas un crime, tout eft 
permis à quiconque peur brifer les fers d'un barbare; 
mais Clotilde, la pieufe Clotilde, quittant fa patrie 
en 492 pour fuivre lambaffadeur de Clovis, fit mettre 
le feu à quelques villages , innocens d*s crimes de 
Gondebaud , & s écria , en voyant les flammes s'é- 
lever vers le ciel : « Grâce à Dieu, mes parens fon* 

A z 
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déjà vengés! » Clovis s embarrafîbit peu d'une reli~ 
gion quelconque, encore moins de la foi. des fer- 
xnens; il ne tint pas ce qu'il avoit promis, & l'?m- 
bitieufe reine ne s'y étoit peur-èrre pas attendue ; 
cependant elle fut obtenir fur fon efprit dur & 
farouche affez d'empire pour faire bapîifer fon pre- 
mier enfant ; la mort de celui-ci que le père n'attri- 
bua qu'à l'influence du dieu dont il ne reconnoif- 
foit pas l'empire, nel/emptcha point . de laifTcr encore 
baptifer le fécond ; & enfin à la bataille de Tolbiac, 
fuccombant prefque aux eflbrîs des Suèves & des 
Bavarois, il s'avila d'invoquer le dieu de Clotilde, 
& demeura victorieux ; il embraffa aufîi-tot la foi 
chrétienne, fans y croire & (ans la comprendre. La 
confiance de Clotilde ayant obtenu ce premier facri- 
fice, & fa piété ne modérant point fon amour pour 
la vengeance, elle eut moins de peine à lui per- 
fuader d'entrer à main armée fur les terres de fon 
oncle, & d'y faire périr uno multitude d'hommes 
qui n'avoient pas trempé dans les fureurs de Gon- 
debaud. Ce n 'étoit ni à calmer les paflîons de fon 
mari, ni a lui infpirer des fenfimens doux & pai- 
fibies que s'occupoit la fainte reine ; cetoit au con- 
traire à féconder fes penchans criminels , à lui indi- 
quer les moyens de verfrr le fang humain. Elle 
avoit été afTez puiflànte pour le rendre jehrétien, & 
elle ne l'empêcha point de faire égorger prefqu'à 
fes yeux neuf de fes proches parens: lorfque la mort 
de ce prince cruel mit fin à fes crimes, elle fe fervit 
de fon empire fur le cœur de fes enfans pour leur 
faire maflâcrer les -fils & les petits-fils de Gondebaud ; 
& cependant , lorlqu'elle les exhortoit ainfi au 
meurtre, elle s'étoit retirée à Tours, fur le tom- 
beau de faint Martin, où elle vivoit dans les exer- 
cices de la piété la plus exemplaire en apparence > 
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fenrîdhiffant une égïife des dons arrachés aux peuples 
par fon mari, & en partie du pillage des autres égli- 
(es , dans lefquelles Clovis , premier roi chrétien , 
avoit fouvent trouvé de quoi fuppléer au befoin de 
fon infatiable avarice. Après fa mort arrivée en 
548, Clotilde fut canonifëe parles moines , honorée 
parles hiftoriens de fon fiècle; fa mémoire a été en 
vénération ; elle aurort dû périr fur un échafaud : 
c'eft ain/î que Terreur a déifié les fcélérats couron- 
nés, tandis que les minières de la loi ne connoiiïoient 
pas d'innocens dans les conditions obfcures. 

Sigebert , roi d'Auflrafie , venoit d'époufer Bru- 
nehaut, fille d' Alhanagilde , roi des Yifigoths, & 
Frédégonde coma ençoit à régner fur le cœur de 
Chilpéric , roi de France. Le même fiécle vit naître 
ces deux femmes exécrables, dont une feule auroit 
fufTî pour embrâfer toute l'Europe ; & comme fi le 
hafard lé fût joué des malheureux efclaves qui ne 
favoient pas s en délivrer, elles furent continuelle- 
ment en guerre. La plus odieufe étoit celle qui ter- 
mina paihblement une vie toute fouillée de/orfaits; 
l'indomptable férocité de fon caraétère, jointe à la 
lubricité de fon tempérament , rapproche Frédé- 
• ' gonde , malgré la différence des fiècles , de ces deux 
autres monftres couronnés , Ifabeau de Bavière & 
Catherine de Médicis. 

Frédégonde, née à peu près en 550, étoit fem- 
me-de chambre d'Audouère, première femme de 
Chilpéric , & maîtreffe de ce prince. Audouére étoit 
belle, dit-on, mais fans efprit ; elle étoit mère de 
trois enfans, & enceinte du quatrième, lorfque Chil- 
péric la quitta pour aller arTafliner les Saxons. Fré- 
dégonde profita de fon abfence , & le fervant de la 
fuperftition pour enchaîner le cœur féroce de (on 
amant, elle imagina de confeiller à la crédule Au- 
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douère d'être elle-même la marraine de l'enfant 
dont elle accoucha. Dans ces temps ou toutes les 
erreurs réunies enveloppoient l'efprit groflier des 
aveugles François, toute alliance fpirituelle inter- 
difoit févèrement les liens de là chair; violer fes 
fermcns, rompre les (aints nœuds de l'union ia plus 
refpeclable, maffâcrer de fang froid des captifs, 
aflaffiner militairement des millions d'hommes, être 
même parricide dès que les intérêts prétendus poli- 
tiques l'exigeoicnt, fe rarTafier enfin d'or & du fang , 
tout étoit permis aux rois ; au moins tout étoit 
rachetable, aux yeux de Dieu, par une offrande 
aux églifes , & les évêques vendoient les abfolutions 
fuivant le tarif de tous les crimes : mais cëtoir un 
péché irremiifible que de paffer une nuit avec fa 
commère ou avec fa parente à tel ou tel degré , lors- 
qu'on lavoir époufée , car on auroit pu commettre 
l'incefte le plus abominable , & ce crime avoit fon 
taux comme les autres. Chilpéric, foupçonné d'avoir 
été d'accord avec fa mahrefle pour entraîner Au- 
douère dans le piège , ne manqua pas de rompre 
fon mariage à fon retour, fous prétexte du degré 
défendu d'affinité fpirituelle. Audouère & fa fille 
furent envoyées dans un cloître , & toutes deux 
périrent enfuite par l'ordre de Frédégonde. Les 
auteurs ne fe difputent à cet égard que fur le genre 
de leur mort, & Mézeray , le plus véridique de 
tous, affure qu'avant de leur ôter la vie, la détef- 
table Frédégonde les fit déshonorer toutes deux par 
fes fatellites. 

Qui n'auroit cru que Frédégonde alloit monter 
fur le trône ? Mais Chilpéric avoit juré de n epou- 
fer jamais qu'une princefle. Frédégonde , confiante 
dans fes projets , fentit qu'il falloit céder un mô^ 
ment à un préjugé quelle fe flattoit de détruire , 
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& fouffrir encore une fois des nœuds qui ne l'in- 
limidoient pas. Brunehaut avoit une fœur nommée 
Galfuinte. Chilpéric employa les bons offices de 
Sigebert fon frère pour l ubtenir ; & la malheureufe 
Galfuinte . malgré les pleurs de fa mère & fes fu«* 
nèfles preflentimens , fut amenée à Chilpéric , ou 
plutôt à Frédégonde. 

Aîhanagilde avoit cru aflurer le bonheur de fa 
fille en la chargeant de tréfors ; il s etoit flatté qu'un 
prince avare, voyant en elle une fource de richeffes^ 
refpecleroit fon repos, ou du moins fes jour» Chîl- 
péric , fans douce , ébloui par de fi riches préfens , 
fit ferment fur les reliques de ne point reavçjer la 
princeffa. En effer il ne la renvoya pas ; Frédégonde 
fut le difpenfer d'être parjure ; & lorfqu'en c ,6c> , 
elle eût obtenu la promerTe de monter fur le trône , 
Chilpéric envoya un de fes plus intimes favoris au 
lit de la reine, avec ordre ce l'étrangler. Mais ces 
deux monllres étoient faits pour fe difpu ter l'acti- 
vité dans le crime , Frédégonde l'avoit prévenu ; 
Galfuinte étoit morte. Les hiftoriens , implacables 
ennemis des peuples & de la vérité , ont ofé blâ- 
mer Sigebert & Brunehaut d'avoir voulu venger 
cet affaffinat. Sans doute , s'il y avoit eu des lois , 
£ les nations éclairées avoient fait tomber fous le 
glaive des bourreaux la tête des rois criminels , la 
•foeur de Galfuinte & fon beau-frère nauroient eu 
qie la jufiice & la loi civile à invoquer ; mais 
dcns un fiècle malheureux où les peuples égarés 
envoient voir des préfens de Dieu dans la perfonne 
de ces dévaftateurs impies , fouvent on les avoit 
vuî s'armer pour de moindres raifons. Brunehaut 
& Sigebert entrèrent dans les états de Chilpéric 9 
& le rédui/îrent bientôt a la dernière extrémité : ce 
prince étoit déteflé de fes peuples qu'il accabloit 
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chaque jour de taxes nouvelles ; il fut abandonné 
de Gonîran fon frère lié au parti de Sigebert ; il 
n'avoir plus d'autre afyle que la* ville de Tournay , 
où il rourut s'enfermer avec Frédégonde, qui , vou- 
lant prouver que rien dans la nature ne pouvoit l'empê- 
cher de fuivre fon mari , le fui voit en effet dans les 
camps avec une forte d'audace qu'on ne fauroit ho- 
norer du nom de courage , & qui tenoit plutôt de 
* férocité. D ailleurs, elle étoit néceffaire à fon 

^Jnfame époux : jamais Frédégonde ne fut abattue 
par a%cun revers , dès qu'elle pouvoit le réparer 
par^in crime ; & l'invention dans cette efpéce de 
reffoiKce lui étoit plus familière qu'à Chilpéric. 
Dans ce défaflre , elle fut armer le bras de deux 
jeunes hommes fur le fquels elle employa tous les 
preftiges delà religion , ceux des préfens , l'efpoir 
brillant d'une fortune immenfe , les charmes plus 
puiffans encore des carefles dont une courtifanne 
lait accompagner fes difeours flatteurs : elle réunit; 
Sigebert fut afîafiiné. 

La révolution fut auffi-tôt confommée ; l'armée 
du roi d'Auftrafle leva le fiége de Tournay, toutes 
les villes du royaume de Chilpéric furent foumifes, 
& il s'en fallut peu que l'afTaflin ne montât fur le 
trône de fon malheureux, frère. Le comble de !a 
barTeffe & de l'ignominie fut de voir Brunehau: , 
la fœur de Galfuinte , la veuve de Sigebert , offrir 
fa main & fes états au bourreau de fa fœur & de fan 
mari. On conviendra fans doute que les rois feuls ent 
donné de pareils exemples. On n'a point d'icée 
parmi les citoyens de femblables violations de tou- 
tes les lois des peuples civilifés ; on n'a point vu la 
veuve impie joindre fa main perfide à la main fan- 
glante du meurtrier de fon mari; on n'a point vit la 
fœur époufer le bourreau d'une fœur; on ne Jiî de 
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ces récits atroces que dans les fartes des tyrans couron- 
nés, ou de ceux qui, vivans dans les forets, y fubfiftent, 
comme les premiers , du fruit des vols & des alTaflinats. 
Il y a cette différence , que les rois des grands che- 
mins ont , de tout temps , expiré fur des gibets , 
& que ceux des villes étoient confidérés comme des 
dieux. 

Frédégonde eut cependant affez d'empire fur 
Chilpéric pour empêcher l'adroite manœuvre de fa 
rivale. Le fils de Sigebert étoit demeuré prifonnier ' 
entre les mains de fes ennemis, & fa vie, qui jer- 
voit de barrière entre Chilpéric & le trône d'Auflra- 
fie , ne pouvoir être en fureté dans les mains de 
Frédégonde. On trouva moyen de l'enlever & de le 
porter à Metz, où il fut proclamé roi. Chilpéric fe 
vengea de ce malheur, en pillant les tréfors de fon 
frère , en reléguant Brunehaut à Rouen, en lui en- 
levant fes deux filles. Il envoya en même temps 
des troupes dans le Maine , à deffein de s'en em- 
parer , & fit parler Mérovée , fon fils aîné, dans le 
Poitou. Mérovée étoit fils d'Audouère; il ne pou- 
voit , félon les lois de la nature, avoir pour Fré- 
dégonde , ni pour fon père , beaucoup de refpecl 
& d'attachement : il fut en fecret flatté de pouvoir 
les punir; au lieu d'aller à Poitiers, il fe rendit 
à Rouen, où Brunehaut , fécondant fes chagrins , 
lui fit accepter fa main. Prétextât, évêque de cette 
ville, les maria , malgré le degré fi proche de parenté. 
Cette imprudence coûta cher & à Mérovée & à 
l'évèque de Rouen ; l'un & l'autre la payèrent de 
leur vie ; le jeune homme par un afiàflînat : il n'é- 
toit pas difficile de faire égorger un enfant fans 
expérience , il l'étoit davantage de perdre un évê- 
que ; on imagina de lui faire un procès en forme, 
& Chilpéric ne rougit pas d'être, à l'infligation de 
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fa femme, le vil dénonciateur de fon fujet. II falloît 
que Chilpéric & Frédégonde euffent paiië routes le» 
bornes des crimes permis aux rois ; il falloit que les 
peuples mêmes le confidéraiîent avec horreur , puif- 
ques les évêques n'osèrent facrifier Prétextât à leur 
haine. Frédégonde ne trouva de remède à cette haine 
que l'aflaflinat , fon recours ordinaire , & l'évëque 
fut immolé. Prefque auffi-tot périt par le poifon un 
feigneur françoisqui avoit ofé reprochera cette femme 
le long amas de cruautés dont elle marquoit chaque 
jour de fa vie. 

II n'étoit pas temps encore de lui faire de fi amers 
reproches ; la carrière n'étoit pas remplie. Il refloit 
à Chilpéric un nls d'Audouère , un jeune homme 
nommé Clovis. Si les crimes du père lui avoient 
juftement enlevé le cœur de Mérovée , fon fils 
aîné , on peut croire que le meurtre de celui-ci 
ne lui attacha pas Clovis. Irrité contre ces deux 
monilres , impatient des fouffrances amères du peu- 
ple, dont il avoit pitié , parce qu'il étoit lui-même 
opprimé , il laiflbit fouvent échapper des paroles 
menaçantes. F rédégonde jura fa perte. Il fembie ce- 
pendant que malgré fon empire illimité fur fon 
mari , elle eut befoin de quelqu'artifice pour com- 
mettre ce nouveau crime. Il fallut accufer Clovis 
même d'en avoir commis , & on le feignit coupa- 
ble d'aimer la fille d'une magicienne. C etoit dans 
un moment où les fléaux du ciel avoient frappé 
le royaume de nouveaux malheurs. Les débordemens 
de plufieurs fleuves , le dérangement des faifons , 
une efpéce de tremblement de terre , & les mala- 
dies épidémiques , fuites ordinaires de ces fléaux , 
avoient ravagé les provinces appartenantes à Chilpé- 
ric. Le roi fut en danger , & les enfans de Frédé- 
gonde périrent, On n'imagineroit pas que cette furie* 
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qni méditoit alors le meurtre de Clovis, s'avifa 
de penfer que le ciel la puniffoit des impôts exceflïfs 
quelle avoit mis fur le peuple : elle dit au rot 
« qu'il falloit les retirer, afin d'appaifer la colère 
» de Dieu , & ne plus exciter contre eux les cris 
» de la veuve & de l'orphelin , puifque la main de la 
» divinité leur ôtoit les enfans auxquels ils defti- 
» noient l'amas de ces richefles qu'ils arrachoient 
» au pauvre, dont ils négligeoient d'écouter les fou- 
» pirs. *> Quelle fut la caufe de cette véritable co- 
médie ? Ceux qui favent juger ne pourront croire 
qu'aucune idée religieufe pût entrer dans le cœur 
de Frédégonde. Si la crainte du jugement de Dieu 
avoit pu frapper tout-à-coup une ame fouillée de 
tant de crimes , elle feroit tombée dans les plus 
horribles accès du défefpoir. La mort lui ayant en- 
levé fes enfans , fe trouvant fans appui , elle voulut 

Î eut-être s'en faire un du peuple , & le ramener 
elle ; peut-être auffi ne voulut-elle que préparer 
le meurtre de Clovis : elle l'accufa d'avoir attiré 
fur fon père & fes frères les maladies dont ils ve- 
noient d'éprouver la violence , & d'avoir employé 
la fcience infernale de la magicienne. Dans un temps 
d'ignorance , Paccufation parut d'autant plus vrai- 
femblable , que ce jeune homme n'avoit reflenti 
aucun effet de l'influence peftilentielle de l'air , & 
l'on perfuada fans peine que fa maîtreffe l'en avoit 

Sréfervé. Cette miférable fille fut arrêtée & battue 
e verges par l'ordre de Frédégonde , jufqù'a ce qu'un 
traitement auffi barbare lui eût arraché l'aveu de fon 

f rétendu crime ; & munie d'une preuve juridique , 
rédégonde alla trouver fon mari , duquel elle ob- 
tint l'ordre de faire faifir Clovis & de, le faire ame- 
ner devant elle. Juge & partie , elle joua le rôle de 
magiflrat , & interrogea elle-même le malheureux 
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prince , à qui elle n'arracha aucune parole qui pût 
dégrader l'homme , & l'homme innocent. Son clef- 
fein , fans doute , avoit été, par cette audace, d'ir- 
riter le caradére impétueux quVl!e lui connoiifoit, 
de Je porter contre elle à quelque outrage, & d'ar- 
racher à fon père un arrêt de mort. Déçue dans cet 
efpoir, le meurtre vint à fon fecours , & Clovis fut 
trouvé mort dans fa prifon. Elle fit croire à fon 
père qu'il s etoit tué lui-même , & fe fit adjuger , 
à titre de confiscation , les biens propres du prince 
& de fa mère. Les principaux officiers de Cloyis 
furent enveloppés dans la profcription , ils périrent 
tous ; la prétendue magicienne fut condamnée au 
feu , & cependant Frédégonde n'étoit point encore 
la(Te de crimes. 

A la vérité, la mort de ce prince la mettoit à 
l'abri de dépendre un jour d'un maître irrité ; mais 
fes fils, fon neveu n'étoient plus , & à la mort de 
Chilpéric , le fils de Brunehaut devenoit l'héritier 
des états de fon oncle , & de la haine de fa mère; 
leur antipathie venoit moins de la mort de Sigebert 
& de Galfuinte, que d'une rivalité perfonnelle de 
talens & de beauté ; elle en étoit bien plus invété- 
rée. Frédégonde, née pour tenter les chofes les 
plus difficiles , entreprit de s'allier avec le fils de 
cette rivale, & de lui faire affurer, par Chilpéric, 
fon héritage , à défaut d'enfans mâles. Elle ne réuffit 
cependant pas dans ce projet , qui ne valut aux peu- 
ples déjà ruinés qu'une nouvelle guerre où le fang 
coula encore pour les intérêts de deux criminelles 
proftituées. Pendant ce temps, elle chercha à ma- 
rier Rigonte fa fille au roi des Goths , & infultant 
à la misère publique , elle deftina des richefles 
immenfes pour la dot de cette princeffe, prétendant 
qu'elle ne lui donnoit rien qui ne tût à elle , qui 
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tic lui fût acquis par les dons de fon-mari, ou 
ceux des grands de fa cour : cinquante chariots 
furent chargés de ces tréfors , efcortés par quatre 
mille hommes ; mais cette garde n'ayant point 
empêché qu'ils ne fuffent pillés par Didier, comte 
de Touloufe , Rigonte fut obligée de retourner à la 
cour de Chilpéric, où ellefe dédommagea du mal- 
heur de n être point mariée , par une vie fort licen- 
cieufe que fa coupable mère s'avifa fouvent^de 
blâmer avec aigreur. Les hifloriens ont prérendu 
que Rigonte étoit coupable de montrer à une pa- 
reille mère peu de refpect & de ménagemens. Il 
paroit que cette fille n'eut à fe reprocher qu'un 
excès d'incontinence , qu'on auroit pu trouver 
étrange dans tout autre que l'enfant de Frédégonde; 
mais à quel refpecl cette femme criminelle , ce 
bourreau du genre humain avoit-elle droit de pré- 
tendre ? Tout l'efpoir qui lui étoit permis n'étoit-il 
pas de mettre au jour des monflres moins abomi- 
nables qu'elle, & incapables feirtement de verfer 
fon propre fang. Cependant Rigonte fut encore heu- 
reufe de lui échapper. Un jour qu'elles étoient 
enfemble , elle lui reprochoit, avec une artificieufe 
douceur, de la traiter rigoureusement ; & feignant 
de croire qu'elle défiroit encore quelques -uns des 
riches ornemens dont elle étoit fi abondamment 
pourvue , elle ouvrit un grand coffre qui renfermoit 
les plus précieux, & l'invita gracieufement à choifir 
les étoffes & les bijoux qui flatteroient le plus fes 
défirs ; l'imprudente fille s étant courbée jufque 
dans le coffre , la marâtre le referma fur fa tète ; 
& fi fes cris mal-articulés n'avoient pas été entendus, 
elle I etrangloit de fes mains : & des hifloriens ont 
eu l'impudeur de la plaindre des chagrins domeftiques 
que lui *caufoient la conduite & le manque de re£ 
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peét de cette malbeureufe fille î Déteftables flatteurs* 
fi Rigonte eût porté la couronne & qu'elle eût af- 
fafline fa mère, vous l'auriez canonifée. 

11 étoit temps que l'odieux Chilpéric fût lui même 
vi&imç de ce monflre , dont il avoit autorifé tous 
les excès , dont il avoit fuivi les confeils barbares; 
la guerre duroit encore entre lui , Childebert & 
Gontran , lorfqu'elle mit au monde un fils nommé 
Cloîaire. Cet événement ayant fait évanouir l'ef- 
poir de Brunehaut , fon fils entreprit une autre 
guerre contre les Lombards, & Chilpéric voulant 
chercher le repos, qui fuit toujours les tyrans, fit 
fa réfldence la plus ordinaire en automne , à Chelles 
près de Paris , où il avoit un château. Là , vers la 
fin du mois de feptembre 584, prêt à partir pour 
la chafle, il lui prit fantaifie de rentrer & de dira 
un mot à la reine ; il la trouva feule dans fon ca-* 
. binet de toilette, les cheveux épars , 6c la frappa 
légèrement fur la tête d'une baguette qu'il tenoit 
à la main. Fréd^onde , qui le croyoit en route, le 
prit pour Landri de la Tour, fon amant , & connu 
pour tel de toute la cour , hors du roi. Landri > lui 
dit-elle fans fe détourner , un bon chevalier ne doit 
jamais frapper les dames par derrière» Chilpéric immo- 
bile d'étonnement ne répliqua rien , & après un mo-J 
ment defifence, forfit fans s'expliquer. Frédégondefe 
retourna/Je reconnut , envoya chercher Landri , lui 
raconta fon imrjwidçnc , & lui ordonna de choifir 
entre la mort ou ror ou la leur. 'Landri lui obéit , 
& au retour de la chaffe , des afTaffins gagés par ces 
deux adultère* , * ayant environné Chilpéric, lui 
arrachèrent par le crime une vie odieufe à tous ies 
gens de bien. 

Comme il efl aflez difficile aux flatteurs les plus 
décidés d'excufer une femme débauchée qui attente 
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aux jours de fon mari , ceux de Frédégonde rfont 
trouvé d'autre moyen en fa faveur que de l'en dif- 
culper tout~à-fait. Mais ils ont mal réuffi, lorf- 
qu'ils n'ont pu alléguer comme preuve de l'im- 
poffibilité du crime , que l'intérêt qu'avoit Frédé- 
gonde à ne le pas commettre. Us auroient eu raifon » 
U la foule d'intérêts politiques qui dévoient lui 
rendre la vie de fon mari précieufe, avoit pu être 
mife en balance avec l'intérêt préfent de fa propre 
vie. Mais elle avoit trop bien appris à Chilpéric à 
fe délivrer de fes ennemis, pour croire que la route 
du crime lui fût inconnue, ni qu'elle pût l'effrayer : 
il étoit offenfé, la vengeance étoit certaine, il fal- 
loir donc fe délivrer d'un danger actuel , imminent, 
& fe donner le loifir de parer aux événemens plus 
éloignés. Ce feroit d'ailleurs perdre du temps que 
de prouver qu'elle fut coupable; tous les auteurs 
véridiques l'ont publié , le peuple n'en douta pas , 
& la frayeur s 'étant même élevée dans fon aine au 
premier cri d'indignation qu'excita contre elle la 
mort du roi , elle s'enferma dans la cathédrale de 
Paris, où l'évêque Reginalde la reçut. 

Il a été prouvé de tout temps que les fcélérats 
rencontrent quelquefois une combinaifon d'événe- 
mens qui femble n'offrir qu'à eux feuls des reflbur* 
ces -dans les grands défaflres. Les deux prétendans 
à la fucceflîon de Chilpéric ( puifqu'alors les nations 
fe confidéroient elles-mêmes comme des immeubles) 
étoient Childebert, fils de Brunehaut , & Gontran, 
frère de Chilpéric. Si le premier fe fût emparé des 
états de fon oncle , ç'en étoit fait de la méchante 
Frédégonde ; mais Gontran prévient fon neveu , 
arrive dans Paris avec une nombreufe efcorte , & 
prend poffeffion du royaume au nom du jeune Clo- 
taire. Childebert , qui s'étoit avancé dans le mêms 
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deffein , le retire à Meaux , députe vers fon oncle* 
lui demande le partage de la fucteflîon , & le lup- 
plie de lut livrer à l'inftant Frédégonde pour êlre 
punie du meurtre de fou mari , de ceux de Gai- 
lllinte, de Sigebert & des deux fils d'Audouèn. Il 
n'éioit plus temps, Gontran étoit déjà féduit pou- 
les artifices de Frédégonde, par lefpoir de la ré- 
gence, & par la flexibilité naturelle de fon carac- 
tère : perfuadé , ou feignant de l'être , que le jeune 
Clotaire, âgé feulement de quatre mois, étoit le 
fa.ng de Chilpéric, il re pouffa fièrement la demande 
de Childebert, prit Frédégonde & Clotaire fous fa 
protexîtion , conftntit à erre le parrain de cet enfant, 
& , ce qu'il y a de fort rare parmi les têtes couron- 
nées , il tint p irole. De fon coté , Frédégonde n'ou- 
biioit pfîs le foin de fa vengeance ; on iurprit plu- 
fieurs aflalfins envoyés par elle pour tuer Cliiidebert 
& Brunehauî, avec des armes empoifonnées ; n.ai9 
on auroit cru dans les fiecles de fuperflition , qu'un 
génie infernal vei Hoir à la confervation de ces deux: 
monflres , & déiournoit d élies feules leurs mains 
fanguinaires. Elle ne put réuflïr , & fe trouva ex- 
pofée à de nouveaux dangers , lorfque Contran mou 
rut , laifiant Clotaire âgé feulemenr de neuf an 
nées. Mézeray affure que Frédégonde avoit plus 
d'une fois attenté fur fa vie. Il falloit que le crime 
fût en elle un befoin , car elle devoit plus a Gontran 
qu'à Chilpéric même. 

Quoi qu'il en foit, fon courage & fon génie fup- 
pléèrent a ce qui lui manquoit d'appui & de fecours; 
îeule elle fut rallier autour de fon fils les grands 6c 
les foldats , & même le peuple crédule qui regar- 
doit comme facrée la perfonne d'an roi. Seule à la 
tête de l'armée inférieure en nembre à celle du roi 
d'Aufirafie, & portant dans fes bras l'enfant qui lui 
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ftrvoit d'égide , elle vainquit Brunehaut & fon fils, 
& affura l'empire de Neuftrie à Clotaire. Childebert 
mourut, elle fut accufée , & c'eft de ce feul crime 
qu'elle n'a pas été convaincue. Brunehaut, reflaifie 
du gouvernement fous le nom du fils de Childebert, 
déclara de nouveau la guerre à fa rivale, & n'em- 
porta d'autre fruit de fon entreprife que la honte 
d'une défaite , & le pillage de fes tréfors; mais 
vingt mille hommes, dit-on, périrent dans une 
feule bataille. En fuppofant même ce nombre exa- 
géré, comment ne frémiroit-on pas de douleur & 
de rage en voyant couler le fan-g par les querelles 1 
de deux monflres à qui leurs foldats auroient fait 

i'uftice s'ils les avoient égorgées pour le repos de la 
r rance , & l'expiation de leurs forfaits ? Hélas ! cm 
vain la nation libre & généreufe a juré de ne plus 
prétendre à aucune conquête ; les rois qui nous en- 
vironnent & dont nos voifîhs font encore la proie 
ne refpirent que le fartg, & nous forceront peut- 
être à en répandre. Malheur à eux s'ils nous con- 
traignent à faire briller le fer , ce ne fera plus une 
guerre d'efclaves contre efclaves , combattant poui! 
le choix des tyrans ! nous combattrons pour la li- 
berté des peuples , nous le publierons , tous leurs 
fujets voudront être nos frères , & leurs camps de- 
meureront défertsl 

Ce fiiccès , fi déplorable pour la France , fut le 
dernier dont l'impudique reine de Neuftrie dévoie 
jouir ; elle mourut enfin en 590% âgée de cinquante 
ans , laiffanc une mémoire en exécration à tous les* 
peuples chez lefquels fon nom étoit parvenu. Elle 
fut louée par les flatteurs que l'or attache toujours 
à la fuite des monflres couronnés : ce qu'il y a de 
plus honteux & de plus déplorable , c'efl que le* 
hommes les plus favans de chaque fiècle ont tou- 
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jours facrifié l'intérêt des nations à leur intérêt per- 
fonnel ; trop long temps ils ont employé à tromper 
les hommes , ces talens dont la raifon leur enfei- 
gnoit à faire un plus noble ufage. 

Clotaire monta fur un trône dont fa coupable 
mère venoit d'accroître la puirTance par des con* 
quêtes fur Je royaume d'Auftrafie. Brunehaut dé- 
livrée d'une rivale d'autant plus atroce qu'elle 
étoit éclairée , demeura feule fur la fanglante 
arène où long-temps elles s'étoient difputé le prix 
du crime. Comme les rois de Neuflrie ont réuni* 
h eux feuls toutes les portions de l'empire fran- 
çois , eux feuls forment principalement dans notre 
hifloire la fucceffion de nos rois , & Brunehaut , 
qui ne fut jamais maîtrefle de Paris ni de Sort- 
ions , tient moins eflentiellement à notre fujet 
que Frédégonde. Cependant fon impudicité , la 
violence de fes paffions , & fes aflaffinats nous 
offrent un fi terrible exemple de la puiflance des 
femmes dans le rang fuprême , qu'elle doit ajouter 
fans doute une terreur utile à celle qu'impriment 
les forfaits des rois. Brunehaut ayant à conduire 
des princes jeunes, préfomptueux . emportés, fe 
chargea du foin infâme de pourvoir aux plaifirs 
de fes petits-fils & même à ceux de leurs enfans. 
Elle compofoit avec foin leur férail , & quelque- 
fois , difent les chroniques du temps, elle étoit 
témoin de leurs orgies dont la fale image rappe- 
loit à fon ame le fouvenir de fes propres débau- 
ches. L'empire qu'elle prenoit fur ces foibles ef- 
prits par de fi lâches complaifances , lui fervoit 
& à les plonger dans une honreufe molle/Te , afin 
de conferver le timon des affaires , & à écarter 
d'eux les hommes fages , par des arTaflmats dont 
ils fignoient Tordre dans ces momens d'ivrefle. 
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Quoique avancée en âge , & flétrie par de hon* 
îeux excès, elle fe livra encore à une paffion ri- 
dicule pour le jeune Protade dont elle fit le 
complice de fes crimes , en lui faifant partager 
fon autorité , fous le titre de maire du Palais, 
Protade fut aflàffiné par les grands , jaloux de 
fon crédit & irrités de fon infolence. Brunehaut 
-avide d'autorité , trouva de nouvelles reffourçes dans 
la divifion de fes deux petits-fils ; elle vint à bout de 
les défunir ; Thierry par fes confeils fait maffacrer 
Théodebert fon frère , fous prétexte que c'étoit un 
bâtard de Faileube fa mère & d'un jardinier; il 
meurt, & Brunehaut, qui fans doute avoit conçu 
Contre ce malheureux prince une haine implacable , 
fait périr avec lui fes deux fils , dont elle écrafe elle- 
même le plus jeune contre une muraille. Bientôt 
après , Thierry , devenu amoureux de la fille de 
jee même Théodebert , & voulant 1 epoufer , 
Brunehaut eft forcée de convenir qu'elle eft fa 
nièce ; Thierry veut paffer outre , elle l'empoi» 
fom*ej & régne encore* fous le nom de fes arrière- 
petits -fils. Mais enfin , les grands de la cour 
d'Auflrafie fe la/Toient des crimes de ce monftre. 
Si Frédégonde s'étoit fait endurer trop long-temps 
par les Neuflriens , c'eft qu'elle avoit plus de ca- 
ractère & de combinaifon ; c eft qu'elle ;fe faifoit 
haïr & craindre , au lieu que Brunehaut fe fai- 
v*foit haïr & méprifer. Clotairé , héritier de Frédé- 
gonde , & non moins ambitieux & cruel que fa 
mère, profita des difpofitions dans lefquellt^s fe 
trouvoient les Auftrafiens , déclara la, guerre à 
Brunehaut , & d'avance ayant achetç les chefs de 
l'armée & ceux de la nation , remporta une vic- 
toire facile fur drs homme* qui d'eux mêmes aban- 
donnèrent la miférabie reine à fon ennemi. Con- 
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duite dans le camp du vainqueur , elle y fut tra?«* 
tée avec une extrême févérité. Perfonne n'ofa ou 
ne daigna prendre fa dé fenfe. « Elle fut jugée 9 
» dit un de nos lâches hiftoriens modernes , par 
» fes propres Jujets , ou par ceux d'un prince qui 
» n'avoit aucun droit fur fa vie, » Cerrainement y 
ceux qu'on appelle fes fujets avoient un droit im- 
prescriptible à la juger & à la punir des maux 
qu'elle leur avoit faits ; & s'ils n'usèrent pas de 
ce droit , c'eft qu'ils navoient ni le fentiment de 
leur force, ni celui de leur dignité d'hommes. Si 
Clotaire avoit été jufte , c etoit à eux qu'il de* 
voie remettre cette criminelle, en les exhortant à 
luivre à fon égard les lois de fon pays * mais il 
n'y avoit ni lumières dans la nation , ni juftice 
dans lame de Clotaire. Brunehaut fut punie , les 
lois ne furent point fatisfaites , & fa mort , quoi- 
que terrible , ne fervit pas d'exemple à celles qui 
depuis ont ofé autant & plus qu'elle. On fait 
qu'elle fut expofée dans le camp aux outrages des 
foldats ; enfuite attachée à la queue d'un cheval 
indompté & traînée par l'animal féroce au tra- 
vers des rochers & des bois ; fes reftes épars furent 
jetés au feu , & fes cendres , renfermées dans 
une urne , furent dépofées à Autun , dans l'abbaye 
de St. Martin. 

Ainfi périrent ces deux monflres. Frédégonde , 
avec beaucoup de talens & de génie , eut dans ljg^ 
caractère cette fermeté qui fait les grands fcéle- 
rats. Sa conduite fut toujours combinée d'après fes 
intérêts; fes crimes eurent toujours un but relatif 
à fa pofition , à fes craintes ou à fes projets. Son 

Îienchant à la débauche même fut contenu félon 
es occafions , & ne la* gouverna jamais que d'ac- 
cord avec fes befoins politiques. Brunehaut , plut 
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Hiéprifable ; commit des crimes fans néceffité , fe 
livra fans réferve à fes paffions , & ne donna dans 
1« cours de fa vie aucune marque de certe forte 
d énergie qui n'eft pas inconnue aux plus grands 
coupables. Frédégonde fît plus de mal , fut plus 
atroce , plus dangereufe & fut éviter le châtiment ; 
Brunehaut , criminelle fans caractère 6k fans élé- 
vation , tomba au pouvoir d'un brigand plus fort 
qu'elle , qui n'exerça qu'un acle de vengeance ar- 
bitraire, tel qu'elle l'eût exercé fur lui. 

Une chofe incroyable eft la manière dont le 
moderne hiflorien de France , Pabbé Vély , a parlé 
du fupplice de cette abominable femme. « Une 
» princefle , dit-il , fille > femme , mère , aïeule 
» & bifaïeule de tant de rois , expofée aux in- 
V fuites d'une foldatefque effrénée , traînée par 

* un cheval furieux , déchirée en pièces ! La 

y plume fe refufe à de pareilles horreurs. » Oui 
fans doute , vil flatteur des rois , elle tombe des 
mains , mais c'eft au récit des horreurs commifes 
par tes idoles ; elle fe refufe à ce long amas de 
meurtres , de rapines , d exactions , au moyen def- 
quels tes princes retenoient les peuples dans la 
crainte & l'abattement , dans la misère & l'ab- 
jeclion , & non pas au tableau d'un châtiment trop 
Tardif & trop biçn mérité. Eh ! que t'avoit donc 
fait ta patrie pour chercher à épaiflir autour d'elle 
les ténèbres de l'ignorance , & à prolonger fon 
» délire ? Tandis que l'auftère Mably, prêtre comme 
toi , mais prêtre du vrai Dieu , avoit le courage 
de déchirer le voile , & d'apprendre aux hommes 
à connoître leurs droits , leurs devoirs , leur dignité , 
à méprifer & haïr la ptiiflknce ufurpée des tyrans , 
toi prêtre des faux dieux , tu ne rougi ffois pas 
de ramper devant les bourreaux du genre humain. 
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Mais Mably favoit être pauvre , folitaire & in- 
dépendant ; & toi , tu ne favois qu'être académi- 
cien , valet des femmes & des grands , & pension- 
naire d'une cour. 

La première race de nos rois ne nous préfente 
plus dans leurs femmes que des êtres nuls , in- 
dolens , bigots , fâchant prier Dieu , doter des 
monaftères , enrichir des églifes , combler de 
bienfaits des moines fainéans , des religieufes inu- 
tiles , avec les biens que leurs maris arrachoient 
aux hommes pauvres & laborieux. L'hiftorien Vëly 
nous dit que dans les abbayes les filles de con- 
dition trouvoient un afyle pour leur vertu ; les 
veuves , un lieu de refuge dans leurs malheurs ; 
les reines , une paifible retraite contre les embar- 
ras tumultueux de la grandeur. Mais il ne nous 
dit pas que ces riches établirTemens , fondés fur 
les ufurpations dont nous venons enfin de tarir la 
fource & déraciner l'abus , n' étoient en effet que 
des afyles ouverts à l'intrigue & aux complots ; 
que fouvent les crimes les plus odieux furent tra- 
més dans l'ombre de ces murs ; que fouvent il 
en fortit des meurtriers & des empoifonneurs , 
que le libertinage y eut autant d'accès que la vertu , 
& que telle des prince/Tes ou reines , qui après 
fa mort y reçut les faints honneurs de la canoni- 
fation , y avoit joui pendant fa vie de tous les 
plaifirs du monde , & n'y avoit pas abjuré un feul 
de fes vices, ni de fes plus ardentes pâmons. H^g 
dit encore que le gouvernement retira de grands 
avantages de ces pieux établîffëmens. Si , avec 
tous les adorateurs de nos anciens documens il 
entend par le mot gouvernement , les rois & 
leurs minières , il a raifon ; car le peuple n'ap^ 
prit jamais des moines & des prêtres qu'à périr 
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tlocilerhent par le fer & la flamme , & à f e prof- 
terner devanc la tyrannie, 

Bathilde , femme de Clovis II , fut une de ces 
fondatrices de couvens , auiii figure-t-elle dans le 
calendrier, Il paroît que ce fut une princefle fans 
vices , fans défauts eflentiels , mais auffi fans au- 
cune vertu declaf. Tandis que fon époux , plongé 
dans la molleffe , ne fe montroit qu'une fois l'an- 
née , traîné par quatre bœufs , & couché fur un 
lit de fleurs & de feuillages ; tandis qu'il vivoit 
dans la plus honteufe débauche , il paroît que 
Bathilde étoit comme lui , foumife à l'autorité 
des maires du palais , & que pendant fa régence , 
elle fut moins occupée des affaires que des lita- 
nies & des offices. Retirée enfin dans l'abbaye 
de Chelles , qu'elle avoit fondée , elle y ter- 
mina fans éclat une carrière inutile. Tel eft le 
fort de ces grands perfonnages , ou leurs crimes 
épouvantent l'univers , ou leur nullité fait pitié : 
fimples citoyens , au fein de l'égalité, les fcélé- 
rats feroient punis , & les êtres fans talens îrouve- 
roient dans le travail des moyens de fe rendre utiles 
à la fociété. 

Les maires du palais , qui, dans leur origine, 
n etoient que les chefs de la domefticité du prince, 
étoient parvenus à fe rendre maîtres de la puif* 
fance royale.- L'hérédité des bénéfices Ci) avoit 
rendu la noble/Te maîtrefle du royaume. Le clergé 
balançoit toujours l'autorité des grands , quoiqu'il 
eût perdu beaucoup de richefies. Les peuples feuls 
n etoient rien que de malheureux efclaves fans pro- 



(i) On appeloit ainfi les concevions faites par nos pre- 
miers rois aux leudes , ou grands de la cour -, d'abord fans 
aucune redevance de leur part, enfuite à titre dejiefr* 
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priétés , fans facultés , & même fims défirs. Lés 
affemblées du champ- de-Mars étoient oubliées ; 
celles des grands mêmes étoient fort rares & rçf- 
fembloient , fans doute , comme le dit Mably , 
à la réunion d'une bande de brigands qui fe raf- 
femblent pour le partage du butin , Cette antique 
nobleffe , fans lois , fan« police , fans magiflrats , 
fans frein , comme fans principes & fans morale , 
ne pouvoit être régie ni collectivement , ni indi- 
viduellement. Chaque feigneur vouloit jouir de 
toutes les prérogatives de fon ordre. Le clergé s e- 
toit attribué des pouvoirs indéfinis fur le fpirituel , 
afin de conferver fon empire fur le temporel. 
L'autorité royale étoit anéantie , & ç'eût été un 
grand bien , fi la nation avoit fu la détruire pour 
établir la fienne propre , c'eft- à-dire , la leule 
raifonnable & légitime ; mais une autre tyrannie 
s etoit élevée à la place de la première , celle 
des maires du palais , qui pour l'affermir , avoient 
befoin que toutes les lois connues fuflent violées ; 
& que f fous le nom de coutumes , toutes les 
paffions & tous les caprices de la nobleffe , des 
prêtres & des moines , fuffent refpecftés. La no- 
bleffe fut la dupe de cette extrême tolérance ; elle 
ne fentoit pas qu'en fatiguant le peuple du poids 
de fon infolence & de fa tyrannie , elle faifoit 
beaucoup de mécontens , & qu'il étoit naturel que 
les malheureux efclaves , accablés de leurs fers , 
feralliaflent autour d'une puiflance unique, feule 
capable de réprimer les tyrans particuliers. Les 
maires du palais n auroient pas eu befoin de fe 
parer du titre de roi , ni de s'environner de 
Ja pompe du trône , fi leur charge avoit été hé- 
réditaire ; mais la mairie n etoit qu'éleélive. Quand 
même ils auroient cru faire le bien , ce n'eft que 
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d ans les pays libres , dans les républiques , que le 
citoyen habile Travaille pour le bonheur général , 
& ne confidère fes propres enfans que comme les 
enfans de la patrie. Dans un état monarchique , 
au contraire , tous les intérêts font individuels , & 
l'amour même de la gloire eft perfonnel à foi & 
à fa famille : ain/i les maires du palais marchèrent 
toujours vers le trône , afin d'afTurer leur pouvoir 
à leur poftérité. Pépin eut cette charge fous Chil- 
déric fils de Clovis II ; & comme il avoit remar- 
qué que les grands , impatiens du joug , penfoient 
déjà, comme une portion de leurs vaffaux , à ré- 
tablir l'autorité du prince , il conçut que la modéra- 
tion étoit néceffaire , & qu'il étoit temps de les 
flatter. Un tyran qui peut affecter des vertus , eft 
un être plus dangereux encore que les tyrans fan- 
guinaires ; l'homme qui a vraiment de grandes 
vues, déteflera toujours plus ce qu on appelle les 
bons rois , que ceux-là même dont le nom fait 
frémir l'univers. Ceux-ci appellent fur eux la haine 
& la vengeange , qui réveillent enfin les peuples. 
Les autres invitent à l'indolence & au fommeil , 
mortels ennemis de la réflexion & de la liberté. 
Ce fut ce qui arriva fous Pépin ; des apparences 
de juftice & de vertu lui concilièrent ces grands , 
toujours inquiets; il les trompa , les plongea dans 
l'infouciance , & fon habileté fut réunir fur fa tête 
les mairies de Bourgogne & d'Auftrafie , dont les 
titulaires moins adroits s etoient fait chaflcr. S'il 
avoit voulu , il auroit pu opérer dans le gouverne- 
ment des réformes utiles , améliorer Tes lois , 
adoucir la férocité des mœurs , diftinguer des pou- 
voirs, arracher le foible à l'oppreffion du plus fort, 
apprendre enfin à tous les ordres qu'on ne cefïè 
d'être efclave de fes paffions , que lorfqu'on eft 
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fournis au joug des lois ; mais il aiiroit fallu fef* 
îreindre lui-même fa puiffance , avant de porter 
atteinte à celle des autres clafles ; & jamais un 
roi ne cédera rien de fes prétentions , que lorfqu'il 
lui fera commandé par une nation entière de céder 
Je trône au vérirable fouverain. Pépin fouffrit donc 
aflez de défordres pour être toujours néceflaire à 
ceux qui en étoient victimes , & ne mit un frein 
qu'au mal dont l'excès pouvoit lui être nuifible. 
S'il ne laifla point à fes fils le titre de roi , c'eft 
qu'apparemment il crut en ^vcur allez fait pour 
qu'ils n'euffent plus qu'à le prendre ; c'eft que , 
mécontent de Charles Martel v fgn fils , il ne vou- 
lut pas lui faire le don d'une couronne ; c'eft que , 
par un fingulier caprice , il légua le trône à Da-* 
gobert III , qui , félon l'idiome d'alors , en étoit 
V héritier légitime , & fa charge de maire à Théo- 
balde , fon petit-fils , fous la tutelle de Pleclrude , 
fa femme. 

- Cette Ple&rude étoit fière , ambitieufe , & d'un 
caractère impérieux ; mais , par bonheur , elle 
avoit peu de génie. Charles Martel étoit fils d'Aï- 
païde , autre femme de Pépin , & en cette qua- 
lité , haï d'une mârâtre à laquelle il faifoit om- 
brage. Il étoit en âge de gouverner «lui-même ; & 
Théobalde , à qui Pépin laiffoit la mairie , n'étoit 
qu'un s enfant. 11 étoit donc fort différent pour Plec- 
irude , accoutumée au rang , à l'autorité & aux 
richeffes de femme du maire , ou de céder ces 
avantages à .un jeune homme qui n'auroit eu ni 
égards, ni refpeét pour elle , ou de la conferver à 
titre de régente , fous le nom d'un roi & d'un 
maire , tous deux enfans. Elle avoit toujours eu 
foin d'aigrir les chagrins de fon mari contre ce fils 
aîné , dont l'humeur & le caractère lui déplai- 
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foxent. Devenue maîtreïïe de ion fort , elle eut 
ladreffe de le faire arrêter & enfermer ; fon plan 
de gouvernement cîoit de conferver fous fon obéif- 
fance les états d'Auflrafie , de Bourgogne & de 
Neuftrie ; mais les grands , qui jamais en France 
n'ont fouffcrt qu'à regret la domination des fem- 
mes , fe liguèrent contre elle ^ & les Neuftriens 
élurent un autre maire , nommé Rainfroy. Cepen- 
dant , maîtrefîe des tréfors de Pépin , & environnée 
de fes créatures , Pleclrude confervoit d'affez grands 
avantages , fi elle avoit fu en profiter. Elle eut 
aflez de crédit pour mettre une armée fur pied , 
& les François aflez de lâcheté pour confentir à 
égorger - leurs concitoyens. Rainfroy mit le jeune 
Dagobert à la tête de fes troupes ; & les aveugles 
foldats , peu accoutumés depuis quelque temps à 
voir un roi , éblouis de fa préfence , comme fi 
c'eût été celle d'un Dieu , redoublèrent leur zèle. 
La téméraire Pleétrude fut repoufTée vigoureufe- 
ment dans la forêt de Compiègne ; fon autorité 
s'affoiblit beaucoup par fa défaite , & Rainfroy 
auroit tout-à-coup rétabli l'autorité royale , fi 
Dagobert n etoit mort après fa vicloire. Gfc qu'il 
y eut de malheureux pour Pleclrude , c'eft qu'au 
même moment Charles Martel rompit fes fers , 
& parut dans l'Auftrafie. Rainfroy venoit de placer 
fur le trône Chilpéric , furnommé Daniel , fils de 
Chilpéric II , & renfermé chez les moines de 
Chelles ; mais ce fut en vain qu'il oppofa ce roi- 
telet aux grands vues de Charles 'Martel. La jour- 
née de Vinciac affura l'empire au fils de Pépin , 
& la victoire même fur l'opiniâtre Plecrrude , qui, 
fe voyant déçue dans toutes fes efpérances , aban- 
donnée de fon parti , s'enferma dans un monaf- 
tère qu elle avoit fondé à Cologne ; elle y fut fi 



i : 



Digitized by Google 



. c -«y 

complètement' oubliée, qu elle y termina fes jours; 
fans qu'on fâche même l'année de fa mort. Il ne 
lui manqua que de Tefprit , pour être vraiment 
Criminelle fur le trône , ou dans une place à-peu- 
près égale. Si elle fût née dans une république , 
une éducation différente , des mœurs fimples , 
la néceffité d'être eftimable pour être eflimée , en 
auroient peut-être fait une citoyenne. 

Parmi les différentes femmes de Charlemagne , 
on diftingue Faftrade , fille de Raoul , comte de 
Franconie , dont le caractère penfa devenir fatal 
à fon mari. Malheureufe Germanie ! tu n'as ja- 
mais envoyé à la France que des monftres ivres 
d'orgueil & avides de fang ! L'infolence de cette 
fille des Céfars^, irrita les grands d'Auftrafie , que 
Charlemagne avoit accoutumés à des mœurs plus 
douces ; fon humeur chagrine aigrit le caradére de 
Pépin , dit le Boffu , fils naturel de l'empereur ; 
& l'empereur même devenoit , par fes confeils 9 
plus fombre , plus hautain , plus defpote. 11 étoit 
à Ratisbonne peu accompagné , lorfqu'un prêtre 
Lombard , s'étant endormi dans Téglife de Saint- 
Pierrots éveilla , au milieu de la nuit, au bruit 
de plufie urs hommes ralTembiés , qui fembloient 
tenir une efpéce de confeil. Surpris , il écoute 
fans fe montrer , & la converfation de ces hom- 
mes lui découvre le fecret d'une conjuration contre 
l'empereur & fa femme. Dès qu'il put , fans crainte > 
fortir de fa retraite , il courut au palais en inf— 
truire Charlemagne , & lui nomma les conjurés y 
au nombre defquels étoit fon fils. Faflrade , en- 
flammée de colère , loin de reconnoître fes torts 
& de les réparer par un a<fte de clémence , fit les 
plus grands efforts pour endurcir le cœur de fon 
mari , déjà porté à la vengeance. Elle ne l'engagea 
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que trop à punir , d'une manière atroce , des hom- 
mes coupables feulement d'avoir fenti qu'ils n'é- 
toient pas faits pour ramper fous une femme. Elle 
vouloit exiger de lui qu'il lui facrifiàt fon fils ~ 
mais Charles , qui n'avoit l'ame féroce que parce 
qu'il étoit roi , ne put étouffer la voix de la na- 
ture , & fe contenta de faire enfermer Pépin dans 
un monaftére* L'impitoyable Faflrade mourut peu 
de temps après , pour le bonheur de fon mari & 
celui des François. 

Le gouvernement avoit changé de face depuis 
la deftrucflion de la race Mérovingienne. Pépin f 
fils de Charles Martel , avoit dénaturé l'inaugu- 
ration des chefs appelés rois ; cette grandeur qui 
jufqu'à lui tenoit encore à une forte d'éleflion ; 
ce bouclier fur lequel on élevoit le prince , fur 
lequel il recevoit un hommage que l'on pouvoit 
peut-être lui refufer , puifqu'il fembloit le de- 
mander ; cette ombre enfin de la liberté des an- 
ciens Francs avoit difparu. L'ufurpateur du trône , 
jufqu'alors héréditaire , crut devoir impofer au 
peuple & aux grands un nouveau joug plus dif- 
ficile à brifer , celui de la fuperflition. La force 
des armes avoit fait les rois , la force venoit de 
détruire la première famille , ufurpatrice de la 
fouveraineté nationale. Pépin imagina de s'entou- 
rer d'une force divine; & fe faiunt facrer pom- 
peufement , d'abord par Boniface , évêque de 
Mayence , enfuite par le Pape Etienne III , qui 
avoit befoin de lui contre les Lombards fes enne- 
mis , il fe fit appeler l'oingt du Seigneur, fit égale- 
ment facrer fes fils en cette qualité , prétendit par 
Jji voix du pontife , que fa dignité , femblable à 
celle de David , étoit une efpèce de facerdoce à 
laquelle les (peuples ne pouvoient attenter fans 
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commettre un" facrilége ; qu'enfin il tenoit la coti* 
ronne de Dieu feul , par l'irïterceffion de faint- 
Pierre & de faint Paul , & que i eglife rejette- 
roi t de fon fein tous ceux qui oferoient fe départir 
de la fidélité & de l'obéiflance qu'ils dévoient à 
Pépin & à fa poflérité. Ainfi donc , ceft à dater 
de cette époque que les rois de France tinrent: leur 
couronne de Z2/Vm.;. ainfi les pçuples ont , dans 
leur aveuglement, profané Jfc nom de la Divinité j 
. îcrfquils ont cru quelle les avoit arTujettîs à un 
fléau de quatorze fjècles fans autre foulagement 
que le plus ou le moins de férocité de chacun de 
ces individus , dont les noms , U plupart abhorrés p 
fouillent toutes les pages de notre hiftoire. 
. A conficJérer 4 < Çharle magne dans, fes guerres avec 
les Saxons, il .nous préfente l'image d'un farouche 
habitant des forêts, avide dé fang & de chair hu- 
maine, cherchant fur des bords " inhabités la trace 
des malheureux g! victime* -de quelques naufrages, 
& les maflacrant. faihs égard pour le fexe nî l'âge : 
que dis-ie ? on voit bien; pis encore ; non, ce n'eft 
point l'homme fauvage, ce n'efl point l'enfant brute 
de la nature , c eft celui du fanatifme .& de la fuperf- 
îition , c'efl l'homme civilifé, ç'eft l'homme policé, 
dont la rage anafritieufe. parcourt l'Europe entière 
Un glaive à la main, pour fervir la fureur des vils 
pontifes de Rome; efclave, & mériter -la couronne 
fanglante que, leur groffière Jmpoflure a donnée à 
fon père au nom de Diéu. . -c t 
. Mais û l'on examine ce même! homme dans le 
féin de la France^ régénéra nt;le>. lois , les mœurs, 
inflruifant un peuple abruti , s'iefForçant à lui donner 
une idée de fa. force & de fa dignité, concevant lqjl 
feul le plan d'une divifion de l'empire, telle à-pMu- 
p<rès que laffemblée nationale vient de l'exécuter • 

» 

s 
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îétabliflant l'antique ufage des aflemblées du Champ- 
de-Mars & du Chàmp - de-Mai , ne promulguant la 
loi que comme l'ouvrage de la nation , ne fe fervant 
de ces mots, nous voulons , nous ordonnons, nous com~ 
mandons , qu'en vertu de ce que la nation avoit 
voulu , ordonné, commandé ( i ) ; lorfqu enfin il paroît 
à nos yeux fous Pafpecl d'un légiflateur , on eft 
tenté de croire que des hiftoriens infidèles on donné 
le même nom à deux perfonnages difFérens ; & Ton 
ne fauroit reconnoître le bourreau de l'Italie & de 
la Saxe épouvantées, dans le premier & le dernier 
des rois françois , qui ait jamais fongé qu'il ne- 
toit qu'un homme , & qu'il appartenoit à une 
nation. 

Que faut -il conclure de cette oppofition dans 
les acles émanés d'un feul homme ? Rien que de 
fort fimple; que fi Chariemagne n avoit pas été 
roi, il n'auroit pas été une partie de fa vie un 
brigand tout fouillé de crimes ; que s'il n 'avoit pas 
été roi , il auroit été un philofophe, & qu'il auroit 
appris peut-être à la nation à opérer elle- même de 
fi grands changemens; & que fes fils n-auroient pas 
anéanti tant de fages infiitutions_quL, fous eux , 
paffèrent comme un fonge. L'efpoir le plus infenfé 
qui puifle naître dans le coeur des hommes , c'efl de 
croire qu'un feul homme puiffe les rendre heureux. 
Dans le cours paffager de la vie, quel efî l'œuvre 
exécutée par un feul qui puiffe réfifler à la volonté 
de letre qui lui fuccède ? Les feuilles qui cou- 
vrent un même arbre portent entre elles une dif- 
férence vifible. De tous les hommes qui couvrent 



( i ) Les capihilaires difent pofitivement que la loi neft 
autre chofe que le vœu d« la nation publié fous le nom 
du prince. 
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la furface de la terre , il n'en efî pas un qui ait une 
entière fimilitude de caractère avec les autres. Mais, 
comme dans la nature, toutes les grandes matfès 
confervent feules leur enfemble , lorfque tout varie 
dans les détails , de même il n'y a que les grandes 
maffes d'hommes dont les ouvrages puiffent acquérir 
cette confiflance impofante, & réfifler aux efforts 
du temps. Ainfi les lois faites par un homme , 
quelque grand qu'il puiffe être , n'auront , comme 
lui, qu'une durée pafTagère. Les lois des nations 
feules font impériffables comme elles, (i). 

En 814, à la place de Charlemagne , on vit 
reparaître un homme ftupide, fans caractère, plutôt 
moine que roi, foupçonneux & cruel, traînant tous 
les malheurs à fa fuite, & toujours malheureux lui- 
même. Tous les établiffemens de fon pére difpa* 
rurent, le peuple rentra dans le néant; une vapeur 
empoifonnée fe répandit du trône fur toute la France , 
& pour combler tous les défordres dont il fut la 
fource, il eut une femme impudique, & par con- 
féquent artificieufe & cruelle. Il avoit trois fils de 
la première, & à l'âge de quarante-deux ans, ayant 



( t ) Je ne dis pas que les nations ne s 'anéantirent point 
elles-mêmes. Tout ce qui eft coîûpofé d'atomes péritfables 
doit fe miner peu â peu & changer de forme par les efforts 
du temps. Mais je dis que ce même changement de forme . 
qui compofe le lyftême réproduclif de la nature , dans foa 
organifation phyfique , eft exactement le même dans le 
fylîême moral -, la loi de la nature eft la même pour tous 
les genres qui la compofent. Les nations fujettes à cette 
loi difparoiffent de la furface du globe -, mais la loi même 
eft éternelle , & lorsqu'elle a perdu momentanément fon 
empire fur un peuple dégénéré ou détruit , elle l'exerce 
chez un autre, )ufqu'â ce qu'infenfiblement elle l'étendo 
autour d'elle , & revienne couvrir de fes rayons bienfai- 
fcns la portion de terre qu'elle avoit abandonnée, 

* déjà 
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déjà plus d'une fois manifeflé le.Aéûv de s'enfermer 
dans un cloître , on fut furpris de lui voir choifir 
dans fa cour la plus belle & la plus jeune des filles 
qui la compofoient. Judith étôit fon nom, elle 
avoit dix-huit ans; il lëpoufa en 81 9 à Aix-la-Cha- 
pelle. Un homme fombre, inquiet, défagréablement 
occupé de l'avenir, toujours déplorant le pafle, 
toujours adorant les reliques, fe proflernant aux pieds 
des papes, menaçant, puni fiant 6k fuppliant tout à 
la fois; en un mot un véritable imbécille ne pouvoit 
lui plaire. Mais elle devoit au moins fe refpeélec 
elle-même; rien ne difpenfe une femme de ce devoir. 
Au contraire , prefque auflwôt après fon mariage f 
fon intrigue publique avec Bernard, comte de Barce- 
lone , ne lanTa ignocer le déshonneur du roi qu'à 
lui feul. Les grands , humiliés par Charlemagne , 
avoient déjà repris tout leur empire & toute leur 
infolence; ils ne pardonnoient point à Judith de 
leur donner un maître; ils furent moins indulgens 
encore lorfque, après quatre ans de mariage, en 
82$ , elle mit au monde un prince de la légitimité 
duquel on n avoit que trop raifon de douter ; on en 
douta bien plus encore lorfque , après la naifTance 
de ce fils, elle fe hâta de donnera Bernard la place 
de premier miniflre. Elle avoit conçu le projet de 
faire palfer l'empirejur la tête de cet enfant illégi- 
time, au préjudice des trois fils aînés de fon mari, 
& de renverfer ainfi les règles établies. L'hérédité 
d'une couronne eft un monflre en politique; mais 
enfin, puifque la nation le fouffroit, ce n'étoit pas 
à Judith à changer l'ordre que la nation feule pouvoir 
intervertir. Le foible Louis , efclave de fa femme 
& de l'amant de fa femme, confentit enfin, en 829» 
à donner une portion de fes états à ce prince nommé 
Charles , ôc âgé feulement de fix ans ; & ce fut en 

C 
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préfence de deux de fes fils aînés, Lothaire & Louis > 
«ju'il leur fit un affront auffi fanglant : Pépin , leur 
frère , étoit alors éloigné. Si Louis le Débonnaire 
avoir eu un earadère ab'olu, que Judith eût été 
plus adroite & Bernard plus éclairé , cet afle de 
violence auroitpuréuffir; mais s'il étoir mal combiné, 
il fut encore plus mal foutenu. Les intérêts des frères 
du jeune Charles , & ceux des grands que Judith, 
avoit toujours maltraités, fe réunirent; ils attirèrent 
dans leur parti tous ceux que le prétexte du bien 
public fut éblouir, & Pépin, le fécond des princes, 
iê mit à la tête d'une conjuration dont le but étoit 
de détrôner Louis & fa femme. En publiant les 
défordres de Judith, on ajoutoit que, fi le roi avoit 
la foibleffe.de les fouffrir, les princes, les minirires 
& les fidèles fujets ne dévoient pas avoir la même 
condefcendance. Le voile de la religion fut bientôt 
. réuni à ces allégations fpécieufes ; • les évêques 
amenèrent que 1 eglife étoit offenfée par la conduite 
de la reine , & par fon adultère avec Bernard. -» 
En même temps Pépin s'avançoit à la tête d'une 
armée; Judith n'étoit pas de ces femmes telles que 
Frédégonde, qui, ayant combiné tous les événe- 
mens, ont auffi calculé toutes les reflburces; elle 
s'enferma dans un monaflère; Louis courut fe cacher 
à Compiègne, & le lâche Bernard, abandonnant 
ceux qu'il avoit précipités dans un femblable danger, 
s'enfuit baflement au lieu de les défendre. Judith , 
arrachée de fon afyle par Tordre de Pépin , fut con- 
duite à Compiègne; mais, avant de la rendre à 
fon mari , on lui fit jurer, fous les menaces les plu» 
effrayantes, qu'elle engageroit ce flupide époux à 
abandonner le trône à fes fils , à fe retirer dans un 
monaflère , & qu'elle même prendroit le voile. Elle, 
promit tout; & les fils de Louis, auffi imbécille* 
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ûue leur père, eurent la foiblefTe de retenir cette- 
femme avec lui dans le même château , en prenant 
l'unique précaution de mettre auprès d'eux des 
hommes qui dévoient, difoit-on , en répondre fur 
leur tète , & les empêcher de fe communiquer au- 
trement qu'en leur préfence. Certes! cetoit vouloir 
qu'ils tramaflent de nouveaux complots, & cetoit 
leur donner tous les moyens de les exécuter, que 
de placer auprès d'eux toujours les mêmes hommes^ 
expofés à la double féduétion d'une femme impudente, 
& d'un prince qui avoit de l'or à joindre aux artifices 
de fa coupable moitié ! Mais qu'imporîoit alors que 
Louis fût féparé de la fociété, que Judith fût punie! 
la nation ne devoit pas profiter de leur châtiment. 
Il eft quelquefois des circonflances bien différentes, 
& où il paroit bien étrange qu'on prenne des mefures 
auffi infuffifantes que dans un fiècle barbare. 

On juge bien que Louis & fa femme fe revirent 
en fecret; on juge bien que Judith ufa de tous les 
moyens poflibles pour régner encore fur le cœur de 
fon mari; que , pour affurer fon triomphe, elle em- 
ploya ces élans d amour maternel qui , dans Pame 
d'une femme fans pudeur, ne font rien qu'hypo- 
crifie & artifice ; qu'elle rappela l'amo&r qu'elle avoit 
infpiré au roi , tant de fois indignement trahi par 
elle ; qu'elle le flatta de lui former un parti dans 
le nombre de {es fidèles fujets : tant de détours eurent 
un plein fuccès fur Pefprit d'un imbécille. Louis, 
i\ ofant ni trahir fon ferment , ni le remplir , demanda 
du temps pour fe réfoudre ; cette démarche parut 
fufpe&e, & fes fils, voyant qu'ils étoienî trompés, 
le firent enfermer dans le monaftère de S. Médard , . 
à Soiffons, & Judith, dans celui de Sainte Radé- 
gonde, à Poitiers. Le peuple accabla cette femme 
d'injures au moment de fon départ, & lui. reprocha 



* 
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tous fes crimes ; le peuple n'étoit pas litre alors? 
il l'auroit accablée d'un filence plus fier & plus in* 
fultant. Les deux frères de Judith & fon coufin- 
germain furent rafés & dégradés , comme complices 
de l'adultère de Bernard avec elle , & de ce moment 
les deux époux furent obfervésdefi près, que toute 
communication leur fut interdite, & que Louis j 
Trompé par de faux rapports, crut même que fa 
chère Judith n'étoit plus, & s'abandonna aux regrets 
& au défefpoir , que n auroit peut-être p« excités 
dans fon cœur une femme vertueufe , s'il en pouvoit 
être fur le trône. Dans un autre fiècle , la fi tua t ion 
de deux êfres méchans, méprifables* nuifibles à 
l'intérêt public, avilis par le crime & le parjure > 
xi auroit excité aucune pitié] perfortne nauroit voulu 
leur prêter d'appui ; on auroit cru fe dégrader foi- 
même : mais alors, les préjugés, la fuperflition , 
l'idée que l'ambition feule des princes étoit caufe 
de la -détention d'un père > engagèrent les moines 
de l'abbaye de Soiflbns à faire des efforts en fa 
faveur. Peut - être qu'il y eut auffi quelques vues 
ambitieufes dans leur conduite. Les trois princes 
étoient défunis : Gombaud , moine de Soiflbns * fut 
en profiter, &• Louis fiit remis fur le trône aux états 
de Nimègue, en 828. Il auroit pu fe faire craiadre 
de fes fils, mais non pas, comme le difent les hif* 
îoriens efclaves de la puiftance des rois, en puni/Tant 
des hommes juftement irrités des crimes de fa femme g 
indignés de fafoibleffe, & viéHmes de fon imbé- 
cillité, II en auroit véritablement impofé à l'ambi- 
tion des trois rivaux , s'il eût répudié l'infâme 
Judith , révoqué les dons faits au fils de Bernard ; 
s'il fe fût entouré de la puiffance nationale , en ref- 
tituant, comme fon père, au peuple opprimé, la 
portion de fes droits dont il pouvoit faire ufage , ea 
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montrant qu'il en exiftoit encore d'autres ï ht 
jpuiffance duquel l'appeloient la nature & la loi f 
& que les lumières & l'inftruclion lui apprendraient 
à reffaifir. Au oontraire , l'imprudent monarque ne 

5>enfa. qu'à reprendre fa femme, & non content de 
a croire innocente > ou de. le feindre, il voulut en- 
core, chofe étrange !, que les peuples la cruflent 
î^lle. Avant de 1# faire rentrer au palais, il fit publier 
que celui- qui voudroit fe préfenter pour foutenir, 
en champ cfos^l'açcufation d'adultère intentée contre 
l'impératrice, étoit libre de le faire : c'étoit l'u- 
fage alors , c étoit une des formes de ce qu'on ap- 
)eloit îe jugejnent de Dieu< Sous le règne de Louis- 
e-Débonnaire, un aflaflïnat auroit été le prix de 
la fermeté qu 'auroit montrée l'accufateut de Judith ; 
& perfonne n ofa. s'y expofen Ce filçnce , bien cons- 
taté dans le terme prefçrit, la reine & fes parens 
jurèrent folennellement qu'il n'y, ayoit jamais eu de 
Commerce criminçl entre elle & Bernard, Louis fe 
contenta dç ce, ferment ; mais il ne pa.roîc pas que 
le peuple , quelque groflier qu'il fût , regardât comme 
açquife la preuye de l'innocence de fa fouveraint cajr 
les murmures continuèrent, & le mécontentement 
éclara dans prefque toutes les actions. 

Ce qui l'augmenta encore , c'eft que les deux fils 
cadets, de Lquîs ayant contribué à lui rendre la 
liberté, par jaloufie pour Lothaire leur aîné , celui-ci** 
a fon tour , confentit au partage de fes états avec 
'Charles, fils de Jq.dith, afin de ruiner les projets 
de fes frères; de forte que les vaftes pays fournis à 
rios rois, fe trouvoient partagés en différentes por- 
tions, qui fe voyoient toutes exppfées à des guerres 
fanglanîes pour les intérêts d'un enfant illégitime. 
L'impudente Judith, non contente de braver les lois 
ie l'hymen par des farces auffi. indécentes que f*. v 
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conduite, de violer celles de la nature, en oppofanf 
le fruit du crime à ceux d'un chafle amour, celles 
des nations , en déchirant des provinces , fe jouoit 
encore des craintes que devoit lui infpirer la pofîtion 
critique ou elle fe trouvoit. Elle vouloit faire revenir 
Bernard en France; il revint en effet en 831, afin 
de fç purger, par la voie du combat, de laceu- 
fation formée contre lui à Pégard de l'impératrice ; 
& perlonne ne s'étant encore préfenté, il donna la 
féconde fcène du ferment, fcène tant répétée , & 
auffi utilement, même fous nos yeux , & Tan troi- 
iîéme de la liberté françoife. 
, Les enfans de Louis ne pouvoient demeurer tran- 
quilles fpeéîateurs des défordres de la cour; Judith 
fomentoit avec foin leurs querelles avec fon mari ; 
en 832 , elle réuffit à faire dépouiller Pépin de la 
couronne d'Aquitaine , & à la faire donner à Charles 
fon fils, & fit afTaffiner un évêque qui preffoit for- 
tement fon mari de la répudier. Lotnaire & le 
jeune Louis, roi de Bavière, irrités du traitement 
fait à leur frère, & auquel ils dévoient s'attendre 
eux-mêmes , fe réunirent avec le pape Grégoire , 
qui pafla en France, moins à deffein de fervir ces 
princes , que dans l'efpoir d'accroître fa puiffance 
temporelle fur cet empire. Ils levèrent en hâte une 
affez grande armée pour attaquer avec fuccès l'im- 
fcécille monarque, tandis que Grégoire tentoit la 
voie de l'excommunication. Heureulement pour lui , 
la fuprémaîie de l'églife romaine fur les rois n'étoit 
pas encore reconnue par le clergé de France ; les 
évêques firent {avoir au pape que s'il étoit venu pour 
excommunier, il le feroit lui-même, comme ayant 
îranfgreffé les faims canons & la liberté de l'églife. 
Mais pendant cet intervalle , & tandis que les deux 
armées ctoient campées entre Bàfle & Strasbourg % 
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les fih de Louis trouvèrent le moyen de lui enlever 
fes troupes , qui pafsèrent de leur côté : l'empereur 
fe trouvant abandonné , fut obligé de fe foumettre, 
& d'aller trouver fes fils en qualité de fuppliant , 
ayant obtenu du moins h prpmelTe que Judith & 
fon fils ne perdroient ni la vie , ni aucun des mem- 
bres, ce qui donne une idée de la barbarie du 
fiècle ; car il craignoit que les princes ne. leur fiffent 
crever les yeux avec du plomb fondu , comme il 
l'avoit fait lui-même à fort neveu. Charles fut en- 
voyé au monaflère de Prum , diocèfe de Trêves , 
par ordre de JLoîhaire ; & Judi4i , livrée au roi 
d'Aquitaine , qu'elle avoit fait dépouiller de^ fa 
couronne, fut reléguée à Tortonne en Italie. Lo- 
thaire fit conduire l'empereur à Saint-Médard de 
Soiffons , & affigna une af&mblée générale à Com- 
piègne au mois d'odobre 839 , afin de le juger. 
Mais les évêques qui avoient à venger la mort de 
leur collègue , qui n'avoient repouffé l'excommuni- 
cation du pape Grégoire que pour avoir feuls le 
droit de lier & de délier; qui avoient tous tramé la 
première confpiration contre Louis , & tous aufli 
eu part à ht féconde , craignant que le peuple ne 
fe lafiat de tous les malheurs dont il fupportoit le 
poids , que les princes ne fe brouillafient de nouveaa , 
& que l'un d'eux venant au fecours de fon père r 
ne les exposât à la vengeance de Judith, imagi- 
nèrent de dégrader provifoirement l'empereur avant 
l'afTemblée du Champ-de-Mars. Après avoir rempli- 
l'ame de ce prince fuperflitieux de toutes les terreurs 
de l'enfer , ils lui perfuadèrent de faire venir ion fils 
aîné, & de fe réconcilier avec Lui, enfui te ils ie 
conduifirent à la paroiiîe, où proflerné devant l'amel, 
il confefla publiquement «qu'il avjit commis facriU'ge * 
ganicidi & hemicide , en violant U ferment folenncl qu'il 
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avait fait à fon père , en fàifant tonfurer fes frères par 
force , & en confenîant à la mort de fon neveu : qu'il avoit 
fauffè fon ferment & violé la foi des états , en étant Us 
partages donnes- à fes trois fis aines; troublé le repos 
de la nation par des guerres injufles, & caujé les 
àêfordres de Véglije & de la noble (fe par fa molle ffè & fa 
négligence. » On remarque dans cette confeflion gé- 
nérale deux expreffions fingulières pour le temps ; 
le reproche d f avoir viole la foi des états , & celui 
d'avoir troublé le repos de la nation par des guerres in* 
Jujies. Ils prouvent au moins que les évêques étoient 
plus éclairés q#'on ne le croit communément, & 
que dès-lors les traîtres favoient voiler à propos leurs 
intérêts perfonnels du mot de bien public & de 
droits nationaux. Mais fi en 834 on noramoit cri- 
minel celui qui avoit troublé le repos de la nation par 
des guerres injufles , fi cetoit un prétexte à fa dépo- 
sition y fi on croyoit en avoir acquis le droit de le 
condamner à une prifon éternelle , que ferons-nous 
aujourd'hui à un traître, qui , ayant reconnu les 
droits d'une nation, s'y étant fournis, ayant fait 
ferment de les défendre & de les maintenir , ne 
cherche pas feulement à troubler LE repos de 
CETTE nation dans l'intérieur , mais , abufant 
encore de la confiance & de la fécurité publique , 
s'enfuit dans l'ombre , & va chercher les hordes de 
Germanie, comme un chef de brigands court avertir 
fa bande qu'elle peut s'aflurer d'une riche capture? En 
8 3 4, une poignée d'hommes corrompus cherchant per- 
sonnellement à fe venger, fe fervoienî d'une idée in- 
forme 6c infuffifante deî droits des nations. En 1791 , 
lorfque ces droits font reconnus dans foute leur 
majeflé , le premier fénat de la république françoife 
veut faire grâce au violateur public de ces mêmes 
droits ; que dis-je ! lui faire grâce , ce feroit donner 
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des bornes trop étroites à fa clémence; il ne veut 
pas même qu'il foit coupable ; & fi la crainte ne 
l'arrêtoit, fi l'opinion ne le faifoit trembler, déjà 
Louis & Antoinette auroient eu , ou la liberté de 
repartir , ou celle de mettre des conditions au bien- 
fait de leur préfence. 

Après la confefîîon de Louis I , on le dépouilla « 
de fes habits militaires & impériaux. On le revêtit 
d'un cilice , & on l'enferma parmi les religieux. 
Mais l'armée, qui vouloit fa dépofition lorfqu'elle 
n'étoit pas encore faite , s'en ofTenfa lorfqu'elle fut 
confommée , & les deux frères du nouvel empereur 
le follicitèrent vivement de délivrer leur père. Sur 
fon refus, ils marchèrent contre lui, fécondés par 
le zèle des troupes, & Lothaire , fe voyant prefque 
enveloppé prit la fuite , & laiflà Louis à Saint-Denis. 

Le voilà donc replacé fur le trône pour la fé- 
conde fois, en 834; fa femme lui eft rendue, & 
avec elle fon enfant bien-aimé. Lothaire eft con- 
traint de s'humilier à fon tour, & de venir deman- 
der pardon à fon père. Judith , que les difgraces 
ne pourvoient dompter , fe voit plus puiffante que 
jamais fur le cœur de Pimbéctlle époux, qui fut 
moins fenfible à la joie de reprendre la couronnç , 
qu a celle de revoir cette furie. Elle n'en facrifia 
pas moins comme auparavant fon repos & celui de 
l'état à fes vues ambitieufes pour le fils de Ber- 
nard. Il femble que fes enfans nés dans l'opprobre 
foient plus chers à leurs impudiques mères , que les 
fruits de l'union légitime; ils leur coûtent plus de 
crimes lorfqu'elles font placées par le fort de ma- 
nière à en commettre impunément; ils leur coûtent 
plus de baflèfTes dans les conditions ordinaires. Ju- 
dith changea de plan. L'âge & les chagrins altéroient 
la fan té de Louis, elle craignoit de le perdre, <8c 
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ce fut dans le fein de fon plus puifTant ennemi 
qu'elle s'avifa d'aller chercher un appui. Pépin & 
Louis roi de Bavière , avoient chaffé Lothaire dont 
ils étoient jaloux; Lothaire demeuroit feul contre 
eux; Judith imagina de fe réconcilier avec lui, & 
de mettre fon fils fous fa protcdion. Cette négo* 
ciation dura plusieurs années , pendant lefquelles far 
confiance ne s'afToiHit point, & enfin en 838, elle 
termina fon projer. Lothaire vint trouver Louis , 
fe réconcilia fincèrement avec lui, & confentit à 
faire un nouveau partage du l'empire , & à laitier 
au jeune Charles tous les états qui s'étendoient depuis 
la Loire jufqu'au Rhin. Charles fut couronné par 
fon père, & cette cérémonie reçut l'approbation 
de toute la nobleffe. Lothaire promit de refr 
Ce nouvel accord , & de protéger Judith. Charles 
jura d'honorer fon frère comme fon tuteur & fon 
ami. Judith, au comble de fes vœux, célébra cette 
fête 

mort, elle entreprit de faire paner encore cette pro- 
vince au pouvoir de Charles , au préjudice des 
quatre héritiers. Louis , obéiffânt en efclave aux 
< caprices de cette infenfée, donna cette couronne à 
fon fils ; & Louis de Bavière ne pouvant contenir 
fon indignation, s'oppofa, les armes a la main , à la 
fpoliation de fes neveux. Le vieil empereur fut obligé 
de marcher lui-même à la tète de fes troupes. Judith 
l'exigeoit, & il netoit pas au pouvoir de ce lâche 
époux de montrer une volonté contraire : elle le 
fui vit dans fon voyage. Les habitans cédèrent à la 
préfcnce de l'empereur, & reconnurent le fils de 
Judith ; mais pendant ce temps , le roi de Bavière 
s'éîoit emparé des états que lui avoit cédés Lothaire » 
<k il fallut encore que l'empereur, obéiffant à la. 



; avec une magnificence fcandaleufe, & dont le 
îple fit les frais. Bientôt le roi d'Aquitaine étant 
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voix de fa femme, marchât de ce côté. Il n'alla pas 
loin , c'étoit au plus fort d'un hiver rigoureux. Louis 
de Bavière, trop foible pour réfifter, s'éfoit à peine 
retiré au bruit de l'arrivée de fon père , que ce 
vieillard, épuifé de fatigue, tomba malade , languit 
long- temps, & mourut à Ingelheim le 20 juin 840. 

Charles avoit dix-fept ans; & nourri de toute 
l'ambition de fa mère, il n'avoit pas plus qu'elle le 
génie propre à la foutenir habilement.«Jl fe détacha 
de Loîhaire; fit l'horrible bataille de Fontenay , 
près d'Auxerre , fut le dernier & le plus affreux 
des crimes de Todieufe princeffe. Il y périt plus de 
Français , dit-on , que depuis le commencemeut 
de la monarchie. Judith en fut prefque le témoin , 
& fe baigna dans le fang de fes concitoyens , à la 
lueur de leurs maifons embrafées. La défolation 
qui fuivit cette horrible journée , força les deux 
princes à faire un nouveau partage en 843. Ce fut 
après ce nouveau traité , difent quelques auteurs , 
fcjue la mort délivra lés Français de l'infâme Judith. 
D'autres prétendent qu'elle vécut jufqu'en 874; 
rnais on eft plus tenté de croire qu'elle mourut en 
84 J , puifqu'à dater de cette époque , aucun de fes 
crimes.na pu conflater fon exiflence , & qu'il femble 
impoffible que le génie infernal qui la dominoit 
n'eût marqué fa trace dans quelque lieu quelle fe 
fût retirée. 

Nous ne faurions paffer abfolument fous filence 
le règne de Richilde , féconde femme de Charles- 
le-Chauve, Elle étoit fille de Boves , comte d'Ar- 
denrtes, fœur de Bofon premier , qui fut depuis 
roi dé Provence , & de Richard, duc de Bour- 
gogne. Charles en devint amoureux , lorfqu'il étoit 
dcja lié à Ermentrude, fa première femme; il avoit 
tous les vices de fa mère , & entre autres celui de 
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céder fans foupule à tous (es caprices & a toute? 
fes partions. S'il ne répudia point Ermentrude en. 
faveur de la belle RichiUe , c'efl que n étant aimé 
ni de fes fujets , ni de fes voifins , craignant tour 
jours fes oncles , & voyant la puiiTance des papes 
s'augmenter rapidement en France , il craignit que 
le divorce avec une femme qui né lui donnoit aucun 
fujet de plainte, nç mît fa. couronne en danger. Rif- 
childe fe cpntenta donc, pendant quelques années, 
du titre de concubine, & quoique fous la première 
race , & partie de la féconde, ce titre ne fût point 
auffi avili/Tant qu'il l'efl devenu à raefure que les 
mœurs fe font épurées, il eft furprenant que la 
fille d'un prince (e foit abaiffée à le porter, L* 
mort de la reine, arrivée en 869 , la plaça fur le 
trône , & fon mariage fut célébré à Aix-la-Chapelle, 
le 22 janvier 870 ; fa dot, lui fut affurée à fa prièrq 
par Louis-le-Bégue , fils aîné de Charles & d'Ec- 
mentrude. Lorfque Charles pafla. en Lombardie , 
dans le deflèin de s'emparer des états de Louis, for* 
frère, mort en 875, Richilde, pendant fon abfence, 
demeura régente du royaume , fans en avoir le titre. 
Il paroît qu'elle s'en acquitta mal , & qu'elle donna 
lieu à des troubles nouveaux dans Iç royaume , 
déjà expofé aux ravages des Normands, aux entre* 
prîfes des papes , & aux attaques de tous les princes 
voifins. Il paroît que, jaloufe de fon autorité, ellç 
méprifa les confeils des hommes fages qui pouvoient 
la guider, & qu'ayant donné aux favoris du roi des 
dégoûts & des fujets de plainte , elle fut caufe de 
l'entrée de l'héritier de Lombardie en France. Char- 
les ne recueillit donc qu'un mauvais fuccès de fon 
entreprife. Il accorda a u pape , fur le royaume de 
France & fur l'empire , des droits avilifîans dont 
on connoîî la fuite fatale , & cela pour acheter dç 
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îhri ïës vaim honneurs du couronnement f qui flata 
toient fa puérile vanité & celle de fa femme. Obligé 
d'oppofer fes forces à celles de Louis , fon neveu , 
il fut battu , & fon camp pillé. Richilde fe confola 
de ce revers, lorfqu'au concile»de Pontyon, Charles â 
prefque auffi irhbécille que Louis , fon père , la fit 
paroître avec lui , & donna l'exemple ridicule d'une 
femme afïïfe fur un trône à côté de fon mari , préfi- 
dant une affemblée d'hommes, dont la million étoit 
de délibérer fur les intérêts fpirituels & temporels 
de plufieurs nations. Les évêques, étonnés & humi- 
liés de l'audace de Richilde, ne fe levèrent point 
pour la recevoir; & il ne faut pas s'étonner , après 
une pareille marque de foibleffe, fi Charles avoit 
abandonné au pape des prérogatives fi confidérables , 
& dont il voulut confirmer la ceffion dans ce même 
concile. Il avoit couronné fa femme ; la vanité de 
fa femme étoit fatisfaite. Que leur importoit à tous 
deux que la nation & les fiècles futurs fuflent facri- 
fiés à un inflant de pompe & d'éclat ? Cette époufe 
chérie ne lui étoit cependant pas plus ridelle que 
Judith ne Pavoit été à fon père. On ne fait même 
fi elle ne trempa point dans la confpiration de Bofon, 
foo frère, par laquelle Charles périt empoifonné en 
877. Quelques lâches hiftoriens, accoutumés à nier 
les crimes des rois , lorfqu'ils ne peuvent les colorer 
de quelques prétextes, ont demandé quel intérêt 
Richilde aurok pu avoir de trancher les jours d'un 
mari dont elle étoit adorée; comme fi l'excès des 
paffions étoit fournis à l'empire de la raifon; comme 
fî les femmes fur-tout connoiflbient un frejn à leurs 
volontés, lorfqu'une fois elles en ont formé d'illé- 
gitimes; comme fi on ne leur voyoit pas conflam- 
ment , & fans réflexion , facrifier leurs plus grands 
intérêts futurs à une légère fatisfaclion du moment; 
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& Comme û enfin un mari n'étoit pas toujours ùn 
obfervateur incommode pour une femme fans mœurs! 
Richilde avoit eu cinq enfans , & n'en avoir con- 
fervé aucun; elle aimoit fon frère Bofon, en qui 
Charles n 'avoit eu quefrop de confiance; elle croyoit 
pouvoir démembrer une portion des états de fon 
mari , pour en faire le partage de ce frère chéri v 
fur lequel même on avoit conçu plus d'une fois des 
foupçons peu honorables pour elle. Charles eft em- 
poifonné; on en accufe Bofon; On Je regarde comme 
l'auteur du crime, & Richilde continue à vivre 
dans une familiarité fufpecle avec l'affaffin prefque 
reconnu. Bientôt elle fe livre à de tels débordemens, 
que Foulques, archevêque de Rheims, lui écrivoit 
peu de temps après la mort de fon mari , qu'au lieu 
de tenir la conduite d'une veuve chrétienne; le démon 
allait par-tout avec elle; qu'on ne voyoit à fa fuite que 
dijfentions , emportememens , incendies , pillages , meur- 
tres , libertinage , excès de toute efpèce. Elle employa 
toutes fortes de moyens pour fermer l'accès du trône 
a Louis , dit le Bègue , fils aîné de Charles , & 
elle ne lui céda enfin qu'à des conditions fi favo- 
rables à Bofon , que peu après il devint le fondateur 
du royaume d'Arles: alors elle voulut bien refti- 
tuer au fils de Charles les ornemens de fa dignité, 
dont elle s'étoit emparée avec le teftament de fon 
père. On ignore l'année de fa mort , & les lieux 
où elle vécut depuis celle de fon mari. 

La féconde race des rois de France difparoit à nos 
regards fans nous ofFrir aucune femme dont on puiffe 
citer le nom; heureufes d'avoir été nulles, de n'avoir 
pas laide une mémoire en horreur à la poftérité : 
plus heureufes encore fi , éloignées de ces trônes 
fouillés par le fang des peuples, elles n'avoient point 
partagé avec de coupables époux 6c la fubflance fie 
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la dépouille des nations ; & fi l'horreur qu'infpire: 
aux hommes libres le feul nom des rois , n'enve- 
loppoit dans la profcriplion de ce titre odieux tout 
ce qui a pu jamais approcher de ces êtres féroces,; 
dont 

.« 

Semblables aux animaux farouche* & ftupides , 

Les lois de leur inftincl font les uniques guides ( i ).' 

Hugues Capet s'empara de la couronne de France* 
Peu importoit à qui elle pouvoit écheoir en par- 
tage ; rois héréditaires , rois électifs , ufurpateurs 9 
tout ce qui préfente le nom de roi , ne porte défor- 
mais dans l'efprit des hommes libres que l'épouvante 
& l'horreur. Lorfqu'on fe fait une idée des mœurs 
■ des tigres , on fe les repréfente la gueule toujours 
fumante des entrailles de ceux qu'ils ont déchirés,; 
les griffes dégouttantes de fang, & dévorés du be- 
foin d'en répandre encore; mais un tigre n'eft pas 
environné de baïonnettes ; mais il n'a point à fa 
folde des efclaves qui faffênt la chaiTe pour lui; 
mais il n'a point de cachots où il fafle une provifion 
de viclimes ; mais il n'impofe pas des tributs aux 
animaux, & ne peut pas les forcer à le nourrir; mais 
il ne détruit point fes femblables ; mais il vit feul 
dans les bois , & l'homme adroit & courageux peut 
l'atteindre d'un plomb meurtrier. Ainfi,les tigres 
font moins à craindre que les rois, fie pour l'homme 
condamné a vivre fous un roi , il importe auffi peu 
qu'il foit ce qu'on appelle ufurpateur ou héritier légi- 
time , qu'il foit imbécille ou fpirituel , lâche ou 
brave , qu'il importe à l'homme dévoré par le ti- 



(i) Rouûeau, Odes facréas. 
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gre , fi cette majefté eft tachetée de telle ou telle 
façon* 

Le premier des Capets monta donc fur le trône 
en 087 ; les hiftoriens lui ont prodigué les plus 

frands éloges , parce qu'il fut heureux & puiilanr. 
on ufurpanon leur a paru légitime, parce qu'elle 
eut un fuccès favorable pour lui & fa race. D'après 
ce que nous avons déjà dit, ce n'eft pas comme ufur- 
pateur que nous le jugerons , mais nous l'appellerons 
criminel & fanguinaire , pour n'être parvenu à l'em- 
pire que par la voie des afTaffinats , pour avoir traîné 
dans les prifons fon rival Charles de Lorraine , fa 
femme , fes enfans ; pour les y avoir fait mourir 
mille fois chaque jour qu'il daigna les y laifîèr vivre; 
pour sëtre enfin maintenu fur ce trône fi chèrement 
acheté , en ruinant pour des fiècles le bonheur , la 
fortune & le repos des François par le pouvoir qu'il 
accorda aux grands & au clergé. Parlons fur tous fes 
hauts faits tant vantés par de vils écrivains à gages , 
& cherchons à retrouver quelque digne compagne de 
nos tigres couronnés. 

Robert , dit le Pieux , fils de Hugues Capet , 
lui fuccéda en 997 ; il avoit époufé en premières 
noces, Berthe, veuve d'Eudes, comte de Provence y 
& arrière -petite fille de Louis IV, roi de France; 
elle étoit donc fa parente , & même au degré dé- 
fendu. Ou're cet inconvénient , il avoit tenu avec 
elle fur les fonts de baptême un des enfans qu'elle 
avoit eus de fon premier mari. Grégoire V , qui 
occupoit alors la chaire pontificale , donna le pre- 
mier exemple d'une excommunication lancée contre 
le royaume entier. Robert ayant refufé d'obéir à 
fes premières menaces , & de fe féparer de fa femme , 
Je fervice divin fut interdit dans toute la France , 
les facremens aux vivans, & la fépulture aux morts. 

Robert 
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Robert abandonné de fes domefliques , n'en put re- 
tenir que deux qui, regardant comme profane tout 
ce que touchoit leur maître , refufoient encore de 
manger des mets qui lui avoient été fervis , & hri- 
foiem tous les meubles à fon ufage. Le chagrin ût 
faire une fauflè-couche à la reine. Les fatellites de 
révèque de Rome publièrent auffi-tot qu'elle étoit 
accouchée d'un monflre qui avoit le cou & la tète 
d'un oifeau. Les crimes des rois n'auroient pas été 
aux yeux des peuples un motif fumTant pour les 
détrôner, & à la voix d'un pape ils auroient arra- 
ché la couronne à Robert , parce qu'il avoit époufé 
fa parente. Il fut contraint à céder ; mais fon obéif* 
fance coûta cher à lui 6c au peuple. Ayant répudié 
Berthe, il fit choix de Confiance, fille de Guillaume, 
comte d'Arles , & l'époufa en 998 : c'étoit une au- 
tre Judith , fière , abfolue > fans règle & fans frein; 
livrée à toutes les paillons qu'entretient l'autorité 
quand elle ne les fait pas naître , elle gouverna def- 
potiquement fon mari , fa maifon , fes enfans , tout 
ce qui eut le malheur de l'approcher, 5c enfin la 
nation même. La cour de Robert étoit auparavant 

!;rave & auflère ; dès qu'elle y parut on y vit régner 
es plaifirs les plus bruyans % un luxe effréné , des 
feftins , des danfes , des jeux de toute e(péce ; on 
y vit changer chaque jour de ton , d'ufage & de 
ridicule. Les habits , les armes , les bottes & juf- 

qu'aiix harnois des chevaux devinrent affaires de 
mode ,& lorfque la reine avoit décidé fur une forme 
ou une couleur, il n'étoit permis à perfonne de pa- 
roître d une manière oppoiée à fon caprice. Ce fut 
elle qui, la première, amena en France des poètes 
provençaux, ceft-à»dire, ces premiers troubadours 
qui, donnant à la fois des leçons de poéf.es & d'a- 
mour , rendirent les mœurs plus douces , mais non 
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plus chaftes. Plufieurs auteurs prétendent que Conf» 
tance étoit fage ; en tout cas, elle n eut aucune des 
vertus qui annoncent la fageflê , aucune de celles qui 
la rendent aimable ; & Ton a bien de la peine à 
croire à une exaéle vertu dénuée de douceur & de 
modeftie. Quoi qu'il en foit , Robert exerça auprès 
d'elle une patience qui alla jufqua la foibleffe, ou 
plutôt jufqua une véritable lâcheté. Hugues de 
Beauvais étoit le premier miniflre & lami de ce 
prince , qui fouvent fe confoloit avec lui des cha- 
grins que lui caufoit cette femme altière. Elle le 
regardoit comme un cenfeur incommode ; elle le 
foupçonnoit d'engager fon mari à modérer pèur elle 
fes complaifances imbécilles. Quelquefois en effet 
il obtenoit du roi de jouer le rôle d'un homme, & 
non celui d'un enfant docile & fournis. La haine de 
Confiance s'en accrut à tel point que, ne connoif- 
fant plus de bornes, elle s'adrefîa fecrétement à Foui- 

J[ues , comte d'Anjou , fon oncle , dont le caractère 
àrouche lui promettoit une vengeance affurée. L'exé* 
cution du projet étoit difficile : le miniflre étoit pre£ 
que toujours au palais , auprès du roi , & environné 
de domefliques & de courtifans. Mais il efl des ca- 
ractères que rien n'intimide, & lorfque les fem- 
mes ont une fois paffé les bornes impofées à leur 
fexe , elles donnent facilement des exemples de la 
plus extrême hardiefle. Voyant que la réuffite di* 
projet étôit lente & pouvoit devenir incertaine, elle 
pouffe l'audace ju'qu a faire afTaffiner Hugues dans 
une chambre du palais , aux yeux même du roi , 
& fi proche de lui , que le fang de fon ami rejaillit 
fur fes habits. Il faût avouer qu'un mari qui foufFre 
& pardonne un pareil outrage efl bien digne de tous 
ceux qu'une femme peut lui faire éprouver ! aufli 
ne s'arrôta-t-elle point à ce coup d'eflai , lorfqu'elle 
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put mefurer toute l'étendue de l'indulgence à la- 
quelle elle devoit s'attendre. De quatre fils , dont 
elle étoit mère , elle n'avoit de tendrefle que pouc 
Robert , le troifième , & fa plus forte haine tom- 
boit fur Henri, l'aîné de tous Lorfque fon père le 
fit couronner en 1017, comme fon fucceffeur, & à 
l'exemple de Hugues Capet , Confiance ne put voit 
cette cérémonie fans chagrin & fans indignation. 
Henri étoit d'âge à jouir de quelques revenus & des 
agrémens de la jeuneflTe ; fa mère, auffi avare qu'im- 

Îérieufe , lui refufa les chofes les plus néceffaires à 
a vie & aux vêtemens , de forte que las de tant 
de perfécutions , il s'exila de la cour , & fans ar- 
gent , ni moyens de s'en procurer , il erra dans les 
états de fon père , comme un aventurier , & comme 
tel fut mis dans les prifonsdu château de Belefme, 
où Guillaume , comte du Perche , le fit enfermer , 
dit Mézeray , pour quelque aétion indigne , à quoi 
la néceffité l'avoit forcé. Ce jeune homme étant mort 
en 1026, Robert qui ne pouvoit intervertir Tordre 
établi dans la fucceflion , fit couronner Henri k fa. 
place. Nouveau défefpoir de Confiance ; nouvelles 
réclamations en faveur du jeune Robert; mais lorf- 
qu'elle vit que fes cris & fes emportemens ne pou- 
voient forcer le confentement du roi , elle chercha, 1 
par fes intrigues , à faire un parti à fon fils bien— 
aimé ; bouleverfer le royaume, y allumer le feu des 
guerres civiles, faire périr des milliers d'hommes, 
démembrer l'état , donner des villes enîiéres, n 'étoit 
rien pour cette infenfée fi elle pouvoit réuflir dans 
fes projets. Elle voulut d'abord (uppofer une erreur 
de date dans la nailïance de Henri ; ce moyen ridi- 
cule de fubflituer un cadet à fon aîné, n'ayant pu 
réuflîr , elle voulut réformer le droit d aîneJTe , & 
l'on n'entendoit plus dans fa bouche que ces mots : 
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Ce néji pas Tàge , c'tft le mérite qui doit régler la préfé- 
rence. Le droit d'aîneffe eft fans doute un monftre 
né du vaffelage & de la féodalité; fans doute cette 
coutume barbare , qui fait outrage à la nature , a 
caufé toutes fortes de maux politiques. Mais c etoit 
à la raifon & à la philofophie qu'il appartenoit de 
réformer cet abus , & non à la folie pauagère d'une 
femme. Confiance ne put réuflîr ; fon mari & fon 
fils n'en furent pas moins perfécutés. Son fils Ro- 
bert , affez bien né pour défapprouver les emporte- 
mens de fa mère , en fut aulfi maltraité que fon 
frère , & tous ne pouvant vivre auprès délie , ni 
s'éloigner de la cour, faute de fecours pécuniaires, 
Henri s'empara de Dreux , & Robert , d'Avalon & 
de Beaune : mais ils n'étoient pas des criminels , 
ni des rebelles ; & dès qu'ils furent que leur père 
marchoit contre eux , ils fe rendirent , & lui de- 
mandèrent pardon d'une faute dont il connoiflbit les 
motifs. 

11 auroit manqué à une femme hardie d'affecter 
Ja dévotion ; aufli s'empreflâ t-elle de perfécuter les 
hérétiques. Un chanoine d'Orléans, nommé Etienne, 
& qui étoit fon confeffeur , tomba dans Théréfie des 
manichéens ; Robert , qui n'étoit pas plus homme 
qu'un autre roi , quoiqu'il ait été plus malheureux 
que beaucoup d'autres, fît juger Etienne & fes fec- 
taires, en 1019 , avec la plus grande rigueur. Conf- 
tance fut préfente lorfqu'on les condamna au fup- 
plice, 6k en fortant de 1 eglife , cette femme bar- 
bare, infultant aux derniers momens d'un malheureux, 
s'avança vers Etienne, avec un mouvement de fureur, 
& en l'accablant d'injures, lui creva les yeux dune 
bnguette qu'elle tenoit à la main. Non contente de 
cet acle de violence, bien plus digne d'un juge- 
ment rigoureux , que Terreur de ces infortunés, elle 



digitized by Google 



jxmfla la cruauté jufqu'à foutenir la vue de leur 
lupplice. Et quel fupplice , grand Uieu ! Us furent 
tous enfermés dans une chaumière , autour de la? 
quelle on mit le feu. Ainfi cette femme , dont la 
véritable impiété troubloit fans cefTe le repos de 
l'état , celui de fon mari & de fes enfans , croyoit 
fe rendre agréable à Dieu par fes excès de barbarie, 
& réparer les attentats par des préfens aux églifes , 
& des fondations de monaflères ! Son mari mourut 
en icji ; à fes derniers momens , il déclara que 
Henri étoit fon fuccefleur ; les états le reconnurent, 
tous les grands fe fournirent , mais non i'inflexible 
Confiance. Elle arma encore en faveur du jeune 
Robert , s'empara des meilleures places de 1 état ; 
Henri fe vit prefque abandonné ; le duc de Nor- 
mandie fut le feul qui ofa venir à fon fecours; & 
fi le fils chéri de Confiance avoit eu autant d'audace 
& d'ambition que fa mère , il efi certain que ja- 
mais Henri n'auroit régné. Mais lame de ce jeune 
prince étoit celle d'un homme , il étoit digne de 
n'être pâs roi. Le duc de Normandie reprit les pla* 
ces que Confiance avoit en fa pofleffion, & Foulques, 
comte d'Anjou , qui s'étoit repenti de l'aflafiinat de 
Hugues de Beauvais , engagea enfin fa turbulente 
nièce à faire un traité avec fes fils , par lequel elle 
promit de ne plus fe mêler d'aucune affaire. La 
rage de n'avoir pu rçuflîr à brouiller les deux frères, 
& le chagrin de mener une vie oifîve , la firent 
tomber malade à Melun , où elle mourut en 1032 , 
un an après fon mari. 

Il ne faut point pafTer fous filence la fameufe 
comterTe de Montfort, qu'on aceufa de fortilége f 
pour expliquer l'empire qu'elle favoit acquérir & 
conferver fur le cœur des hommes. L'abbé Suger en 
fait un portrait d'autant plus féduifant, qu'il y 
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fcvoit alors en France peu de femmes aimables : s'il 
n'a flatté en elle ni les charmes de l'efprit ni ceux 
de la figure , il n'eft pas étonnant que Philippe pre- 
mier, petit-fils de Robert, en foit devenu éperdu- 
ment amoureux. Sans doute Bertrade avoit reçu 
quelques leçons des troubadours , & l'imagination 
échauffée par des idées poétiques , elle devoit trou- 
ver peu de fatisfadion dans la réalité d'un mariage 
très-difproportionné. La politique des cours l'avoit 
donnée à Foulques le Rechigné , comte d'Anjou , 
prince très «laid & très - vieux. La belle Bertrade, 
peu flattée dune telle alliance , entendoit chaque 
jour vanter les plaifirs de la cour de France fous un 
roi voluptueux. Philippe premier avoit déjà fait 
plus d'une infidélité à fon époufe Berthe; mais au- 
cun des objets qu'il lui avoit préférés n'avoit pu le 
fixer. Bertrade mariée au comte d'Anjou , déjà 
mère d'un fils , qui peut-être ne devoit pas l'atta- 
cher davantage à fon mari, mais qui devoit au 
moins lui infpirer du zèle pour fes intérêts , Ber- 
trade conçut le projet de devenir reine de France ; 
fa jeunette, fa beauté , fa naiffance lui donnoient le 
drojt d'y prétendre : c'étoit alors un titre que 
d'appartenir aux maifons régnantes de France & 
d'Angleterre. Elle donna toutes les apparences d'une 
intrigue romanefque à fon projet ambitieux. De fe- 
crêtes avances faites à Philippe, fous un nom d'a- 
bord inconnu , enfuite dévoilé par degrés , enflam- 
mèrent la curiofité d'an jeune homme enclin k 
l'amour. Enfin , on fe donna un rendez - vous la 
veille de la pentecôte en 1092 , dans la ville de 
Tours ; on eut un entretien ; fans doute il fut déci- 
fif, car la comtefle , profitant du moment des céré- 
monies religieufes , fortit de Tours fous la conduite 
d'un gentilhomme françois, nommé Guillaume, fe 
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tendît à Meun fur Loire , & de là gagna Orléans 
avec une efcorte que Philippe lui avoit envoyée à 
Meun. Ils s'apperçurent alors des difficultés qu al- 
loit éprouver leur mariage. Liés l'un & l'autre , il 
ne s'agiffoit pas moins que d'un double divorce , 
& fur-tout de l'approbation du clergé de France & 
du pape. Bertrade obtint facilement fa féparation 
dans les tribunaux : qu'a-î-on pu jamais refufer à 
une belle folliciteufe ? Mais fi elle avoit pu allé- 
guer l'âge du comte d'Anjou , l'efpèce de violence 
qu'on lui avoit faite pour lui donner la main , la 
vie actuelle des deux femmes qu'il avoit illégale- 
ment répudiées avant de l'époufer ; Philippe n'étoit 
pas dans le même cas» Cependant au milieu des 
intrigues de ce prince pour faire brifer fes liens > 
Berthe mourut en 1 09 & Philippe crut être libre; 
il n'avoir pas réfléchi que Bertrade étoit fa parente 
au cinquième ou fixième degré , Foulques au qua- 
trième, & que c'étoit aux yeux de leglife deux 
obflacles invincibles. D'ailleurs , la rupture du ma- 
riage de Bertrade ne pouvoit paffer que pour une 
des fcènes fcandaleufes qu'offroien* fans ceffe aux 
peuples les caprices & l'impudeur des princes , dp 
forte que leglife ne fut pas défapprouvée du public 
lorsqu'elle s'oppofa au mariage , qui cependant fut 
célébré en 1094, par levêque de Bayeux , à qui 
Philippe fit don de quelques bénéfices. L'évêque de 
Chartres fut moins docile, il alluma les feux facrés 
de la guerre religieufe contre le roi & fa femme, 
Philippe le déclara déchu de la qualité de fiJèle , 
abandonna fes terres au pillage, & le fit citer au 
concile de Rheims. Ainfi voilà des terres dévaftées, 
des chaumières & des maifons en proie aux flammes, 
de paifibles agriculteurs ruinés , la pudeur des filles 
& des femmes violée pour fatisfaire la paflîon d'une 
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femme ambitieufe & galante ! Peuples, conferve* 

précieufement vos rois & vos reines, & vous corv 
facrez au milieu de vous le germe d'un fléau plus 
terrible que ceux dont la nature ne vous frappe 
qu'à de longs intervalles , & auxquels un art falu- 
taire apporte des fecours ! 

Une circonflance avoit changé la face d'une caufe 
aufli puérile. Le comte d'Anjou avoit conienti juri* 
diquement à la caflâtion de fon mariage , & les 
évêques à qui Bertrade avoit vendu les terres de 
J'empire & donné des places & des titres, fe révol* 
toient contre l'autorité du pape. Les feigneurs s'é^ 
toient joints à eux, liés par le même intérêt, & 
frappés du pouvoir que s'arrogeoit la cour de Rome* 
Guillaume, comte de Poitiers & duc d'Aquitaine, 
s'éleva contre les légats avec tant de véhémence dans 
l'atièmblée de Poitiers , qu'il entraîna beaucoup de 
riches perfonnages , & que le peuple même en vint 
jufqu'à la violence contre les Romains. Une pierre 
jetée contre eux alla frapper un prêtre affis à leur 
côté. Us prirent la fuite, mais la fentence d'excom- 
munication n'en fut pas moins lancée contre Phi- 
lippe. Elle produisît cependant moins d'effet que 
celle dont Robert avoit été victime, c'eft-à-dire^ 
que le peuple ne la vit pas avec la même iuperfti~ 
tion, mais elle eut des fuites plus funeftes pour Je 
repos de la France : elle engagea plufieurs des grands 
"vaîfaux de la couronne à fe révolter. Philippe étoit 
obligé de marcher contre eux, & Bertrade, tran- 
quille au fein de la moilefTe & des plaifirs, voyait 
d'un œil ferein la moitié de la France armée pour 
fa querelle contre l'autre moitié. 

En il o$ , le roi ne pouvant futîire à tant de 
combats, affiégé jufqu'aux portes de Paris, crut 
devoir affocier à l'empire fon fils aîné Louis, âgé 
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3e 20 ans. On ne peut lui refufer beaucoup de 
courage & d'adrefle : il repoufià les ennemis de 
fon père, fe fit aimer des (oldats , dont il fut être 
le compagnon plutôt que le chef , & fe fit égale- 
ment confidérer de la petite noblefle & des cita- 
dins, dont il fit refpe<fter les chétives poffeffions , 
en réprimant le brigandage des grands vaffaux; mais 
celte grande réputation, qu'il devoit flétrir dès qu'il 
feroit monté fur le trône , ne le rendit pas plus 
agréable aux yeux de la galante Bertrade. La mol- 
lefîè d'une vie fenfuelle n'adoucit pas le cœur des 
femmes , elles deviennent féroces à mefure qu'elle 
s'enfoncent dans le vice : celle-ci avoit des enfans 
de Philippe, & la gloire dont fe couvroit l'héritier 
du trône chagrinoit fon ame ambitieufe. Louis dé- 
fira voir la cour d'Angleterre* C'étoit un fpeélacle 
curieux ; le fiis de Guillaume le Conquérant ré- 
gnoit fur les Bretons , jadis fi fiers , & qu'un feul 
homme venoit de plonger dans l'efclavage; Louis 
avec la permiïfion de fon père , paffa dans ce pays, 
A peine y fut-il arrivé que Henri reçut une lettre 
fççîjçe des armes de Philippe, po^fcnt la prière de 
faire mourir le jeune prince ou de le retenir pri- 
sonnier. Henri netoit pas fort fcrupuleux, ni d'un 
caradère humain, il étoit au contraire violent 6c 
fcarbare, il étoit roi. Ce ne fut pas le refpeél des 
lois de l'hofpitalité qui le retint ; fi l'ordre avoit été 
de Philippe, Louis étoit perdu. Mais TAnglois au- 
roit rifqué beaucoup de fe rendre miniftre des ven- 

Î[eances de Bertrade, c'étoit elle qui avoit tracé cette 
ettre hardie. Henri la montre au jeune Louis, qui 
fans perdre un moment, paffe la mer , arrive à Paris 
fans y être ni attendu, ni annoncé, fe jette aux 
pieds de fon père, & vient, dit-il, lixy apporter 
h tète d'un criminel qu'il a condamné. Philippe 
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étonné relève fon fils , l'embrafle , lui demande 

l'explication de ce myftère, & lui jure qu'il n'a 
aucun fujet de fe plaindre, & n'a donné aucun ordre 
fîniflre. Louis, qui ne demandoit que cet aveu , fe 
relève alors, demande hautement juflice de fa belle- 
mère , & protefte qu'il s'en fera raifon lu jrmême , 
û elle lui eft refufée. La foiblerTe de Philippe pour 
fa coupable maîtreffe, car elle mérite plutôt ce nom 
que celui depoufe, le força d'implorer lâchement 
le filence de fon fils, & dès le même jour, ce prince 
fentit dans fes entrailles l'atteinte d'un feu dé- 
vorant , dont on attribua d'abord là caufe à la préci- 
pitation du voyage , & au trouble dont il avoit 
été faifu Un feul domeflique pénétra l'infernal fecret; 
on crut qu'il avoit guéri fon maître par un miracle, 
& ce fut tout Amplement par un contre-poifon auffi 
aclif que le breuvage mortel que Bertrade lui avoit 
donné. La fureur du prince s'accrut, il vouloit punir 
fa marâtre de ce fécond attentat; mais Philippe affez 
lâche , affez imprévoyant pour endurer auprès de 
lui une criminelle hardie, fe contenta dëloi**-^ 
fon fils , en lui^fant un apanage de tout le V 
françois. ~ - • \ :r \*p* 

Tout ce que la nature produit de bon dans le 
cœur de l'homme s'efface & difparoît fous le poids 
immenfe d'une grandeur hors de la nature. Dans toutes 
les claflês humaines, verroit-on un feul père, qui , 
après avoir convaincu fa femme d'avoir voulu faire 
affaffiner fon fils, & de l'avoir enfuite empoifonné, 

{>ût réfifter non-feulement à l'indignation dont il 
eroit faifi, mais à la crainte d'habiter un moment 
avec une criminelle? Eh ! qui pourroit en pareil cas 
lui être garant de fa propre vie? Qui pourroit être 
égal au fupplice de la communication perpétuelle 
avec un être dont les mains fembleroient toujours 
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dégouttantes de rang r Les rois feuls dans la nature, 
& les voleurs dans les bois peuvent refpirer en paix 
au milieu de leurs complices On ne peut dire que 
la complaifance de Philippe fut une affaire de poli- 
tique. Bertrade étoit méprifée, haie, redoutée du 
peuple & des grands; l'églife l'avoir en horreur, il 
pouvoir l'abandonner fans exciter de murmures , 
tandis que fes efforts pour la garder avoient fait 
couler le fang des peuples. Cependant , au lieu de 
s'en éloigner, en 1103 , après le meurtre projeté de 
Louis, on le vit profiter de l'arrivée du pape en 
France pour folliciter avec ardeur la confirmation 
de fon mariage; & à force d'intrigues, d'or & de 
bafTeflês, il obtint, en iioj , l'abfolution de toutes 
Jes cenfures lancées contre lui, & la réhabilitation de 
ce mariage honteux. On accufa encore Bertrade de 
la mort de Geoffroy Martel , & d'Ermentrude fa 
première femme. Quelques hiftoriens rapportent • 
qu'elle vouloit faire pafTer le comté d'Anjou au fils 
qu'elle avoit eu elle-même dans le temps de fon 
premier mariage. D'autres détruifent ce tait; mais 
ce qu'il y a de certain , c'eft qu'elle folKcita Phi- 
lippe en faveur de ce fils, & qu'elle obtint pour 
lui le comté d'Anjou, au préjudice de ceux qui 
avoient plus de droirs à cet héritage qu'un enfant 
dont l'état étoit extrêmement incertain , & par les 
galanteries de fa mère, jointes a l'âge & aux in- 
firmités du père, 6k par la fituation où étoit ]& 
comte, mari de deux femmes vivantes, dont le 
divorce n'étoit pas reconnu, & par le divorce dd 
Bertrade elle-même, avant qu'il y eût un jugement 
prononcé. Ce qui efl encore certain , c'eft que le 
fils aîné de Foulques fut affaffiné, que Bertrade en 
profita, & que celui - là a fait le crime auquel le crime 
(ert* 
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Quelques hiftoriens prétendent encore qu'elle fe 
confacra au fervice de Dieu, à Haute- Bruyères, au 
diocèfe de Chartres, après la mort de Philippe, 
arrivée en 1108; d'autres difent qu'elle retourna 
auprès de Foulques, & y vécut jufqu'à fa mort en 
11 09, fept ou huit mois après celle de Philippe; 
il parent vraifemblable qu'en effet elle prit le voile 
en 11 15 à Haute-Bruyères, parce que le nécrologe 
de cette abbaye en fait foi , & parce qu'on y voit 
encore fon tombeau. II paroît qu'elle y mourut 1 1 17; 
mais dans l'intervalle de 1 1 08 à n 15 , il eft poffible 
qu'elle ait été rejoindre (on premier mari, qui ayant 
été afîez fou pour lavoir, pour refpeéter fes volontés 
& lui obéir même pendant la vie de Philippe, 
pouvoit bien l'être affez pour la recevoir après fa 
mort. 

Ce fut dans ce fiècle malheureux que Péglife 
romaine eut la fatale puifîànce de mettre toute l'Eu- 
rope en feu L'Allemagne, la Pologne, l'Efpagne, 
la France, l'Italie, s'ébranloient jufque dans leurs 
fondemens à la voix des papes. Grégoire VII fit périr 
des millions d'hommes pour la fameufe querelle des 
inveftitures, dépofa des rois, des empereurs, exconv 
mu ma des royaumes; & la caufe de tant de maux 
étoitfimplement la prétention des rois & des pontifes 
de donner également l'invefliture des bénéfices par 
la crofle & l'anneau. Les papes vouloient que les rois 
ne donnaffent que l'anneau & une baguette. Les 
rois & les empereurs prétendoient être égaux aux 

Eapes, & les peuples s'égorgeoient pour de fem- 
lables mifères. Lefeul roi qui ofa réfifter à Grégoire 
VII fut celui d'Angleterre, & il ne fut pas excom- 
munié. Cette querelle imbécille des inveflitures ne 
pouvant occuper éternellement les peuples & les roi«, 
Urbain II, fucceffeur de Grégoire, n'imagina d'autre. 

I 
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thoyen de remporter fur ces brigands aufîî fameux, 
que d'inventer quelque nouveau genre d'attentat à la 
paix publique , & il prêcha la folie des croifades. 
Qu'un pape ambitieux ait accueilli cette idée offerte 
par un prêtre fanatique; que des moines aient cherché 
à l'accréditer; que des rois l'aient propagée , cela 
efl naturel; les papes y voyoient une augmentation 
de pui/Tance ; c'étoit , difoient-ils , Dieu qui les 
avoit infpirés ; c'étoit au nom de Dieu qu'ils com- 
mandoient ces pieux voyages aux têtes couronnées. 
Ils étoient les chefs de ces entreprifes, ils recevaient 
fous leur protection les perfonnes & les biens des 
croifés ; ils diflribuoient les indulgences avec profu- 
fion , & recevoient en échange les aumônes & legs 
que Ton faifoit d'avance pour conferverles conquêtes 
qu'on alloit faire; ils faifoient lever des décimes fur 
le clergé même , afin d'aider de la moindre portion 
de tant de riche/Tes les pauvres fidèles qui fe croyoient 
appelés par la voixde Dieu. Les rois , de leur côté, fe; 
virent débarraffés tout-à-coup des grands vafTaux les 
plus mu tins & les pl us puirTans ; une grande partie leur 
vendit même des biens confidérables pour s'armer & 
armer leurs gens de guerre: quelques-uns lai/Térent 
leurs terres en garde à des dépofitaires infidèles, qui 
s'en accommodèrent avec les rois; d'autres les engagè- 
rent , périrent ou fe ruinèrent, & ne purent les 
retirer. Les femmes & les enfans mineurs qui 
demeuroient dans d'autres châteaux fe laiiïbient 
tromper & féduire facilement; enfin leur départ 
enlevoit le feul obflacleque pût encore trouver l'au- 
torité royale ; & la multitude d'hommes qu'ils 
Traînoient avec eux, ôtoit à la nation fa principale 
force, en lui enlevant fa plus brillante jeunefTe. On 
conçoit donc comment les pontifes & les rois furent 
faifis de cette manie : mais que toutes les nations 



Digitized by Google 



« 



C 60 

de l'Europe fe foient Jaiflees féduire; qu'en foule 
elles fe foient précipitées au-devant du piège; 
qu elles aient traverfé des mers pour aller périr de 
mifère, de faim, de maladies ou bien par le fer, 
fur des bords inconnus, c'eft un délire qu'on a peine 
à croire, lors même que les monuraens les plus 
révérés nous l'atteftent. Ainfi jufqua ce moment, 
une demi-douzaine de brigands couronnés a difpofé 
du fort de l'Europe entière. Us ont dit conftamment 
les -uns des autres que leur abfurde puiffance étoit 
de droit divin. A peu près un million d'efclaves titrés, 
enharnachés d'étoiles &de rubans de toutes couleurs, 
comme les gardes du férail deConfiantinople le font 
de perles & de plumets, ont répé'i que leurs maîtres 
étoient aufli les maîtres de la terre ; & cents millions 
d'hommes, n'ofant comparer la force de deux cents 
millions de bras à la foible/Te de ces frêles individus, 
ont cru que Dieu les avoit créés pour être le jouec 
d'une demi- douzaine d'hommes cruels, & de femmes 
diflblues. 

Tel étoit hier encore le fort de la France; & 
quoiqu'elle ait changé de face , quoiqu'elle donne 
à l'Europe, à toute la terre, l'exemple d'un premier 
pas vers de plus hautes deftinées , un grand nombre 
de ces êtres dégradés que nous venons de peindre 
exiftent encore dans fon fein, & fe rallient autour 
d'un maure que la nature a dégradé comme eux. 
Songeons qu'il faut parcourir des fiècles plus reculés, 
& montrer aux François qui font hommes ce qu'il 
en coûte à ceux qui oublient leur force & leur 
dignité. 

La femme de Louis VI, ce fils aîné de Philippe t 
n'offre rien à la curiofité; fans doute elle Veur pas 
de grands vices, car les hifloriens eccléfiafliques de 
fon ternes ne l'ont pas louée. Il n'en eflpasde même 
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«TEléonor de Guyenne , femme de Louis VII i 
couronné du vivant de Louis VI » eo 1 1 $ 2 , & 
devenu roi en 1137. Eléonor étoit fille unique dç 
Guillaume X , duc de Guyenne & comte de Poi- 
tou; Guillaume au lit de la mort, en 1 1 36 , inftitua 
le jeune Louis fon héritier, aux conditions qu'il 
épouferoit fa fille; & jamais alliance plus brillante 
ne futpropoféeà un fils des rois de France. Louis VI, 
qui lui-même touchoit à fa fin accepta le don de 
Guillaume avec joie , fit préparer de fuperbes 
équipages à fon fils, & l'envoya recevoir lui même, 
avec fa femme, le ferment de fes nouveaux fujete* 
Eléonor avoit feize ans; elle étoit fort belle, & 
d'une humeur extrêmement enjouée. Louis pouvoit 
infpirer de l'amour, elle lui en témoigna, mais il 
dura peu : vive & légère, fière & ambicieufe, elle 
crut ne s'être mariée que pour gouverner & jouir 
en liberté de tous les plaifirs. Son mari la ramena 
en France après la mort de fon père le premier août 
1 137. Elle y trouva l'abbé Suger, premier miniftre f 
favori de Louis VI, & maître de la confiance de Louis 
VIL Le crédit de cet homme fenfé fit ombrage à une 
jeune tête qui vouloit à la fois & s'amufer de tout , 
& commander à tout. La dévotion du roi , celle de 
fon miniftre, l'incommode furveilîance d'un homme 
âgé, lui donnoient fouvent des chagrins, parce que 
Louis , gouverné par les confeils de Suger , ne laifloit 
pas le champ libre à toutes fes volontés Cependant 
on ne remarque pas entre eux une extrême méfin- 
telligence ; jufqu'au moment où la folie du jour 
l'entraîna en perfonne à la terre fainfe. On avoit reçu 
de trifles nouvelles de l'armée des Croifés. Les états 
généraux s'aflêmblèrent à Vezelay en Bourgogne, 
& ce n'étoit pas, comme on feroit tenté de le croire , 
pour y traiter des affaires du royaume & des intérêts 
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du peuple, mais cétoit pour entendre le fanatique 
abbé de Clairvaux exhorter Je roi & les grands, & 
le peuple même , à s'aller de nouveau faire égorger 
au bout du monde, & arTaffiner eux-mêmes des 
hommes qui ne fongeoient pas à la France, & 
vivoient dans leur propre efclavage, &fous l'empire 
de leurs prêtres , fans imaginer de venir nous forcer 
à penfer comme eux. Louis VII, qui fe repentoit 
du maflacre de Vitry en Champagne , où trois ans 
auparavant il avoit fait périr treize cents perfonnes, 
imagina de l'expier en paffant la mer pour en aller 
rouffacrer d'autres, & faire périr fes fujets : il fe hâta 
de prendre la croix, & réfolut d'emmener Eléonor 
avec lui: l'abbé Suger employa les plus vives inf- 
tances pour le retenir; mais le calme de la raifon 
eft inutile auprès des fanatiques. Louis n'écouta point 
fon miniftre, & Suger ne fut pas fâché du moins 
de lui voir emmener la reine. Il auroit fallu la 
nommer régente; & l'on fent combien un pareil 
caractère eût augmenté les défordres. D'ailleurs, la 
jaloufie du roi ne lui auroit pas permis de la laiffer 
fi loin de lui, & il efpéroit beaucoup de fon crédit 
fur fon oncle Raimond, prince d'Antioche , ville par 
où l'armée devoir parler. On prétendit attirer les 
bénédictions du ciel par des prières publiques , & 
en même temps on atîiroit les malédictions du peuple 
par les impôts exceffifs qu'on leva pour cette expé~ 
dition. Eh! combien ne falloit-il pas d'argent pour 
traîner à fa fuife une femme, qui en engagea une 
foule d'autres a l'accompagner, à qui il en falloiten 
outre pour la fervir, & qui furent imitées même 
par les concubines des croifés, & fuivies par une 
foule de poètes & d'hiflrions ? Ainfi le luxe, la 
débauche &1 oifiveté préfidoientà cette guerre fainte; 
ainfi Ton s'embarqua pour aller tuer des hommes , 

comme 
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tomme on monte fur un batelet pour aller à une 
foire ou à quelque mafcarade. 

Ce fut avec beaucoup de peine que Louis VII , 
battu dans les déferts de Syrie , arriva jufqu'à 
Antioche , où l'oncle d'Eléonor , loin de lui don- 
ner des fecours, lui en demanda pour lui-même. 
Eléonor fut piquée des juftes refus de fon mari ; 
fa conduite irrégulière devint prefque publique. 
Raimond fut lui plaire , &, leur cornmejce incef- 
tueux ne fut pas ignoré de Louis. On l'avertit de 
plus qu'un jeune Turc nommé Saladin ne lui étoit 
pas indifférent, qu'elle en avoit jeçu des préfens , 
qu'enfin , elle fe comportoit en véritable profti- 
tuée. Quand Louis n'auroit eu à l'égard de Rai- 
mond que des foupçons , le refus qu'elle fit de 
quitter Antioche en feroit devenu la preuve, Louis 
fut obligé de la faire enlever, & de l'aller atten- 
dre à quelques lieues de la ville. On juge bien 
qu'ils ne fe revirent pas . fans fe témoigner l'un à 
l'autre un vif reffentiment ; le défordre paffa dan* 
l'armée : les femmes des croifés n etoient pas plu* 
fages que leur maitrejfe. A l'exemple du roi , les ma- 
ris devinrent jaloux. Us fe foupçonnèrent les uns 
les autres , s'aigrirent, & les projets les mieux 
concertés manquèrent faute d'union. Raimond d'au- 
tant plus irrité contre Louis , qu'il ne s'étoit pas 
'attendu à l'enlèvement de fa nièce , lui tendit 
plufîeurs pièges de concert avec elle , & il auroit 
infailliblement fuccombé , fans les fecours de 
Roger, roi de Sicile, qui l'arracha des mains des 
Grecs , le conduifit dans fes états , d'où il fe rendit . 
à Rome, & revint en France en 1150. 

La ruine de l'armée répandit la défolation dans 
tout le royaume ; les temples & les places publi- 
ques retentiflbient des cris plaintifs d'une multitude 

E 
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"de mères éplorées , de veuves & d'orphelins réduits 
au défefpoir. On maudiffoit le fougueux abbé de 
Clairvaux ; on fe difoit que s'il avoit été vraiment 
infpîré de Dieu , il auroit prévu la déroute des 
croifés , & n'auroir pas mis en deuil la moitié de 
la France. Comment cette réflexion fi fimple ne 
conduifoit-elle pas à fe refufer au moins à toute au- 
tre extravagance du même genre ? 

Louis rapportoit avec le chagrin d'une défaite le 
reflentiment le plus vif contre Eléonor : Jeur me- i 
rônteiligence devint de part & d'autre une antipathie 
infurmontable , & la conviclion de fes fautes ne la 
rendoit que plus altière. Elle fe plaignoit de n'avoir 
'épcufe qu'un moine, & non un roi ; cela pourvoit être 
vrai; mais étoit-ce une raifon pour te déshonorer 
"elle-même ? étoir-ce une excufe pour avorr conf- 
p t ré contre lui avec fon oncle ; pour avoir voulu le 
livrer à fes ennemis , à des barbares chez qui fa 
mort étoiî certaine ? Ses dédains, fes plaintes , fa 
hauteur jointes à une conduite infâme le fatiguèrent 
tellement, que moins imbécille qu'elle ne le croyoit, 
il réfolut du s'en féparer. Il fut fe refpec/ler en pre- 
nant ce parti. Ce fut fous le prétexte de parenté, 
au degré défendu , qu'il fe fit demander à lui-même 
le divorce , par quelques uns des alliés de la cou- 
ronne. Il répondit qu'il ne prétendoit pas la retenir 
contre la volonté de Dieu , & la loi de l'églife. On 
affembla un concile à Beaugency , la fentence de 
divorce fut prononcée , Eléonor renvoyée , & la 
Guyenne , rendue. Elle époufa peu après le duc de 
Normandie , qui fut depuis roi d'Angleterre. Lorf« 
que les ifles Britanniques parviendront comme nous 
à la liberté , lorfqu'elles reconnoîtront , comme nous, 
qu'il n'exifta jamais de rois dans les pays libres , 
lorfqu'ils voudront connoître les crimes de leurs têtes 
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couronnées, Eléonor de Guyenne figurera dans le 
tableau , 8c feule , entre toutes les princefles de 
France , elle aura rempli la fatale deflinée de porter 
chez deuxnations le flambeau de la difcorde , le 
germe' des guerres inteflines , & de fomenter avec 
foin un long & opiniâtre cfcmbat entre le pays 
quelle quittoit , & celui où elle venoit'de s'in- 
troduire. 

Dans l'intervalle du régne de Louis-le-Gros à celui 
de Louis VIII , & là régence de Blanche de Caf- 
Ti île , nièce de St. Louis, la nation Françoife avoit 
Tait un pas vers un meilleur fort. Il parolr que ce 
fut un effet du hafard , & qu'il ne fut diéîé que par 
l'excès du malheur , fans être le fruit 'd'une combi- 
naifon réfléchie des droits du peuple. Jufqu'alors 
il n'y avoit en France J'hommës libres que les ecclé- 
fîafliques & les gens de guerre. Tous les habitans 
des villes, bourgs & villages, étoierït efclàves.' Les 
uns appelés ferfs, femblables aux troupeaux de bétail , 
etoient vendus avec les terres ; les marchés ftipu- 
Joient tant 'de feux , comme tant de bœufs & tant 
de moutons : trifles victimes dé la barbarie des roià 
& des grands vaflaux \ en faveur defquels ils avoient 
Toulé aux pieds toutes les lois de Ia ! nature V'tift 
fer/s ne pouvaient jouir d'aucune de leurs 'facujfés ; 
.celle de Te marier , de refler , de changer de de- 
meure ou de prôfêïîïon , d^envoyer leurs" erffa'rts àans 
une autre terre , d'acquérir a leur 5 profit, de eût* 
xiver ppur eux , 3e difpofer d'un meuble ou d'urt 
uflenfile à leur ufage ; leur éfoit intérdite fans 1 a- 
jxé(neflt du maître • *<5^ ils ne Tobtenoient jamais 
au en lui Want 1 une redevance arbitraire. : E!i ' ! 
.comment des malheureux attachés a là , & 
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peine les nourrir , pouvoient-ils amafTer lift peu 
d'argent pour payer à leur feigneur la libre faôulté 
d'agir ? La barbarie de ces maîtres avares réduifît 
enfin leurs fujets à une fi extrême misère , que ne 
pouvant plus rien jirer deux , ces brigands ne 
voyoient plus d'autres reffources que d'entrer à main 
armée fur les terres de leurs voifins , de les piller 9 
ou bien d'attendre les pafikns fur les grands chemins , 
& de les dépouiller de leurs biens. Une femblable 
piraterie qui faifoit de toute la France un champ 
de bataille perpétuel , qui la faifoit reffembler à 
un repaire de voleurs, dont le roi n'étoit pas même 
le chef, tendoit au renverfement total de la mo- 
narchie. Vers Tannée Louis-le-Gros ne fa- 
chant comment réprimer de pareils excès , qui ne 
lui étoient devenus à charge que parce qu'il en 
fentoit lui-même le poids , chercha enfin dans le 
peuple un appui néceflaire ; mais il fut arTez adroit 
pour avoir l'air de faire grâce , lorfqu'il vendit 
comme un privilège le droit que la nature a donné 
à tous les hommes , celui de communes & de port 
d'armes Les bourgeois acquirent le droit de dif- 
pofer de leurs biens , & de changer de domicile. 
Les coutumes les plus barbares & les plus ignomi- 
flieufes dont on avoit furchargé la vaflTalité difparu- 
rent. Les vafTaux affemblés taxèrent dans quelques 
villes les redevances & les traites que chaque ha- 
bitant devoit payer à fon feigneur. Dans quelques 
autres endroits on convint qu'elles n'excéderoient 
jamais telle ou telle fomme. On fixa les cas par- 
ticuliers dans lefquels il feroit permis de deman- 
der aux nouvelles communautés des aides ou des 
fubfides extraordinaires. 11 y eut des vafTaux qui ne 
voulurent plus fuivre leur feigneur à la guerre ; 
d'autres y consentirent , aux conditions de ne mai;- 
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cher que lorfqu'il commanderoit en perfonne ; & 
prefque toutes les communes fe réunirent à ne ja- 
mais le fuivre aflez loin pour ne pouvoir revenir le 
jour même dans leurs maifons. 

Les villes devinrent de petites républiques où les 
bourgeois pour la plupart ehoififfoient leur maire, 
leurs échevins , leurs conluls ; dans d'autres , le 
prévôt ou le juge du leigneur nommoit ces officiers; 
ailleurs , il nç faifoit que les défigner. Les com- 
pagnies de milice fe formèrent > choifirent leurs 
chefs , fe rendirent* maîtres de$ fortifications , & 
gardèrent elles mêmes les villes. Les bourgeois for- 
îirent dç leur état de ftupidité ; à peine eurent ils 
reûaifi quelques droits, qu'ils parurent dignes d'en 
faire ulage. Dans le pays de Briançon % alors dé- 
pendant de l'Empire , mais afTujetti aux coutumes 
de Françe , le$ bourgeois afTemblés en commune» 
forcèrent leur feigneur à reconnoître l'injuflice des 
tributs qu'il avoit exigés i ce ne fut qu'à ce prix 
qu'il obiint d'être exempt de la reflitution. Le peu- 
ple ( car malheureufement les bourgeois formèrent 
une çlaflê à part ) éprouva un foulagement qui lui 
permit de lever la tête 6c de fentir fon. exifience. 
il aida les bourgeois de tout fon pouvoir r fe ré- 
voira même dans quelques endroits , & lorfque les 
feigneurs demandoient aux villes & aux communes 
quelles étoient leurs chartes & leurs conventions % 
le peuple leur denvandoit fièrement à eux-mêmes, 
de produire leurs titres d'ufurpation & de tyrannie. 
Mais fi quelques-uns de ces grands afTez mal-adroits, 
pour laiffer prefi'entir le deflein où ils étoient de 
rompre leurs engagemens , fe nuifirent à eux-mê- 
mes , ils portèrent à l'autorité du peuple une bien 
plus, terrible atteinte : les communes sadrefsérent 
3U roi pour ayoir une garantie des promeflès de 
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fes grands vafîaux , & cette cfpèce de tréiïi qtfîîï 
accordèrent à l'ennemi cimmun , ' lui * donnant le 
• droit d'intervenir dans les affaires des feigne urs , 
contribua daqs la fuite à augmenter fes prérogatives 
d'abord fur eux , & infenfiblement fur tous. Les 
communes ne fentoient pas que le lion n'étoît 
qu'endormi, & qu'il falloir . te mufeler Philippe , 
dit Augifii y profita de la trop grande méfiance du 
peuple pour les- vaffaux immédiats de la couronne, 
& de fa confiance infcnTer en lui : à la faveur de la 
protection momentanée 1 qu'il Vccordoit aux çom~ 
munes , il eh obtint des fecours contre fes ennemis 
intérieurs, il abaifïa les grands,' & laifla malheu- 
reufement à fes fuccerîeurs le droit de réopprimer le 
peuple, qui nés etoit reconnu qu'à demi. 

C'éioit dans" cet état général .des chofes , que) 
Louis VIII monta fur le trône. C'étoit fur Un peuple 
moins ftupide que Blanche de Caflille fa' femme 
eut à régner , fous le titre de régente , pendant la 
minorité de fon fils , Louis IX , appelé Saint- Louis i 
mariée en 1200 , à Louis VÎII > fous le règne de 
Philippe Augufle, père de fon mari ; elle paroît 
ne s'être mêlée d'aucune ?fTaire publique pendant 
la vie de ce prince , ni même pendant les trois 
années du règne 1 de fôn mari , qui monta fur le trône 
en 1223 , oc mourut en 1226 ; elle étoit petite- 
fille de cette Eléonor dont nous venons de tracer 
Thifloire , & filje d'ÀIphonfe Mil , roi do Caflille , 
& d'Eléonor d'Angleterre. Louis VIII' la lairTa veuve 
à trente-neuf ans , chargée de l'éducation de cinq 
enfans , dont l'aîné , Louis IX , avoic feulement 
douze ans. Il la nomma régente , en préfence de 
l'archevêque de Sens, & des évêques de Beauvais 
& de Chartres. Des le premier" pa3 dans fon admi- 
niflration , eile prévit le trouble que les grands va(~- 
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faux de 1ja couronne apporteroient à fes opérations. 
Vexés par Philippe Âugufte , qui avoit protégé les 
droits du peuple & des communes , ils fe flattoient 
de reconquérir fur une femme ce qu'ils appeloient 
Jeurs droits ùfurpés ; car toute jouiflanœ. eli appelée 
droit parU'hom me avide & injulie. Blanche les ayant 
invités au facre de fon fils , les uns répondirent que 
la douleur de la mort récente du père ne leur per- 
meftoit pas d'affifter à une cérémonie d'un tout au- 
tré genre > d'autres lui dirent qu'il falloit délivrer 
préalablement de prifon plufieurs des grands vaf- 
faux , antre autres les comtes de Flandre & de 
Boulogne; quelques-uns demandèrent la reltiturion 
des terres que les deux derniers rois leur avoient 
enlevées ,> alléguant que , par les lois du royaume , 
on n avoit pu les en dépouiller que par le jugement 
des pairs : comme fï les rois avoient pu légalement 
donner des terres qui ne leur appartenoient pas ; 
comme fi les terres données par un ufurpateur pou- 
voient appartenir légitimement à ceux en faveur des- 
quels il en difpofoit ; comme s'il y avoit eu des 
lois en France , & non pas feulement des coutume» 
& desufages; comme fi enfin l'antique jugement 
des pairs devoit fubfiiîer uniquement pour eux 1 Blan- 
che n'avoit pas plus qu'un autre prince l'idée du 
droit des nations ; mais les grands éprouvèrent que 
le défir de dominer étoir en elle auffi puiflànt que 
chez les hommes les plus abfolus. La cérémonie fe 
fit malgré tant de refus-, & fans avoir égard à leurs 
demandes. Le comte de Champagne éroit en route 
pour s'y rendre; mais il avoit eu des démêlés avec 
Louïs VII , au fiége d'Avignon, & le bruit seroit 
répandu même qu'il l'avoit empoifonné : le peuple 
ne l'aurait pas vu .avec fatisfaclion ; on lui fit dire 
3e fe retirer , & il conferva de cet affront un vif 
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reflentiment. Depuis long-temps on le fouj&çdnnoîf 

d'être épris des charmes de la régente ; on ne fait 
lî elle avoit jadis répondu à une préférence que les 
femmes voient rarement avec chagrin ; mais dans 
cette occafion , il fe permit de fe plaindre qu'elle 
ne le traitoit fi mal que parce qu elle favorifoit 
quelque autre d'un regard plus doux. Quelle que 
fût cependant fa manière de voir & de fentir , il 
eft certain qu'elle ne pouvoit avec prudence fouffrir 
qu'il approchât d'elle , avant de s'être difculpé des 
foupçons qu'on avoit conçus contre lui. Aimer Thi- 
bault , comte de Champagne , n'étoit pas crime * 
mais le recevoir à Ja cour , accufé de l'aflaffinat de. 
fon mari , en auroit été un ; & Blanche n'étoit pas 
capable de le commettre. Ce n'efl pas qu'elle ne fùt£. 
foupçonnée d'avoir beaucoup d'indulgence pour ur> 
des deux perfonnages qu'elle avoit mis à la tête de 
fon confeil. L'un étoit le chancelier Guérin , vieil-^ 
lard auftére & rude , qui ne pouvoit infpirer que\ 
]a confiance & non l'amour , ni même l'amitié^ 
L'autre étoit un Italien , appelé Romain ; c etoit 
un prélat fouple , infinuant , dont l'enjouement & la 

})olitefTe faifoient l'agrément du cercle familier de 
a reine ; elle lui témoignoit beaucoup d'égards eruà 
public ; c'en étoit aflfez pour faire croire qu'en par- 
ticulier les égards pouvoient aller plus loin. Le 
comte de Champagne n'en douta pas ; il fe liguavf 
contre le roi de France avec les comtes de Bretagne^ 
& de la Marche , & nous verrons encore la galant 
terie réelle ou prérendue d'une femme allumer la 
guerre & faire couler du fang. Les partifans d'un 
gouvernement abfurde nous diront que ce n'étoit 
point un crime à Blanche d'infpirer une paffion J 
malheureufe à un homme cruel & violent : non 
fans doute , mais lorfqu'une citoyenne ne répond 
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£ oint à Tanlour quelle infpire , s'il s'élève a cet 
égard quelque injufte difcuflion entre deux amans, 
elle ne paflè pas les limites de deux familles, & 
tout un peuple , toute une ville n'efl ni agitée ni 
maffacrée pour l'intérêt frivole dune intrigue ou 
d'un mariage. Peuples , n'ayez point de rois , puif- 
que* leurs actions même les plus indifférentes peu- 
vent attirer fur vous, à chaque pas, l'horrible fléau 
de la guerre. 

Le roi d'Angleterre , qui ne défiroit qu'une oc- 
cafion de reprendre la Normandie , fournit aux trois 
princes ligués des troupes & de l'argent ; ils de- 
mandèrent alors à la reine la reftitution des do- 
maines , que les deux derniers rois leur avoient en- 
levés Dans un autre temps peut-être l'autorité royale 
auroit pu les reprendre , mais alors il n etoit pas 
facile de les ôter de force à des communes bien ar- 
mées. Blanche refufe cette demande inconfidérée , 
la guerre fe déclare ; elle fe met en état de défenfe 
avec une fi grande diligence , que fes ennemis voient 
fondre fur eux des troupes aguerries au milieu d'un 
hiver exceffivement rude. Leur armée n etoit pas en 
état de marcher; Ie»comte de Champagne prit le 

5>arti d'une feinte foumiffion , & vint fe jeter dans 
es bras de Louis. La régente^ lui pardonna, & fit 
avec les deux autres factieux des traités qui dévoient 
préfçrver Ja France de la guerre pendant toute l'an- 
née 1127. Cependant une nouvelle trahifon du duc 
de Bretagne & du comte d'Evreux , fon frère 
Revoit rompre les mefures de la régente. Le jeune 
roi, étant à Orléans avec peu de fuite , ces deux 
princes projetèrent de l'enlever; le comte de Cham- 
pagne , qui n'avoit pas été informé de l'entrepnfe , 
ou que peut-être les négociations de Blanche avoient 
ramené , l'avertit dç ce complot, 6c il étoit d'au- 
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tant plus difficile à- déjouer que les tonjure's étolcrtf 
poflés entre Orléans & Paris, & que le retour* du 
roi ne pouvoit être afluré. La reine ne prit poinf 
cette voie incertaine pour le garantir ; elle Té fît 
conduire à Mont-lhéry , & fit avertir les Parifiens 
du danger qui le rnenaçoi t. Ceux-ci coururent aûffi- 
tôt chercher l'enfant ; & les ligueurs , épouvantés de 
cette marche nombreufe , fe retirèrent ; les applau- 
diffemens d'un peuple aflez ignorant pour chérir cette 
fource empoifonnée de tous fes mafcx , ramenèrent un 
roi dans leurs murs , comme s'ils y avoient ramené iin 
dieu bienfaifant. 

Les hiftoriens , fidèles à leur pacte de fervilité avec 
leurs maîtres , ont exalté à lenvi les vertus de Blan- 
che & de fon fils ; ils nous peignent la régente fous 
les traits de Vénus; Il ie peut que ce fût une très- 
belle fille , Ior(qu'elIe vint en France dans la fleur 
de la plus brillante jeuneffe; mais il fembie a ces 
flatteurs que les reines ne vieillirent point , & 
quand Belleforêt s'extafie a louer fa mignardife & fa 
gentil leffè , lorfque fon fils monta 1 fur le trône ; lors- 
qu'il parle de fon tant doux regard & gracieufe conte- 
nance , il fembie parler d'une femme de vingt ans j 
& il croit fans doute faire oublier qu'elle en avoit 
quarante. Une femme à cet âge peut être encore ce 
qu'on appelle bien confervée , mais elle a perdu la 
fraîcheur qui fait le charme de la jeuneffe, & le 
terme fatal eft arrivé où elle doit être fatisfaite 
quand on dit encore : elle a été belle. Qu'on* juge 
par de femblables adulations , fur un point dont 
les yeux feuls fonr juger , combien elles ont été 
plus fortes fur le génie & les talens. Ces compli- 
menteurs gagés des rois' admirent l'éducation que 
Blanche donnoit à fainî Louis. Un efprit philofo- 
phe & droit fait dîftinguer la vérité même dans 
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leurs propres récits, & danfc lesr ftif* qu'ils n'ont 
pu dénaturer La vérité efi qu'elle ne fit & ne vou- 
lut faire de fon fils qu'un entant docile & fournis , 
un dévot plus occupé des faints & des offices , que 
des peuples & des affaires f un homme digne d'être 
canonifé, plutôt qu'un homme eftimable. Il enten- 
doit le latin de 1 eglife , & c'étoit là que fe bor- 
noient fes profondes con no i (Tances. On prétend' 
quelle lui faifoit étudier l'hiftoire. Eh ! quels 
étoient les auteurs qui pouvoient la lui apprendre ? 
Les chroniques menfongéres des couvens , les vies 
des faints , la légende dorée & autres écrits , uni- 
ques productions du génie françois , & propres à 
augmenter l'ignorance des rois & celle des peuples. 

Quant au génie adrniniftrajeur de cette femme 
fî célèbre , les hommes avoient fi peu de talens 
qu'il neft pas fi merveilleux qu'une femme en ait 
montré autant. Commander impérieufement à des 
hommes qui n'ofoient rénfter ; impofer à fon gré 
des taxes fur lefquelles on rourmuroit quelquefois,, 
mais qu'on payoit fans réfiflance ; faire battre , fans 
plan & fans art , des hommes qui ne connoiflbient 
d'autre devoir & d'autre emploi que celui de tuer 
pour piller ; faire juger arbitrairement des hommes 
ignorans par des juges ignorans & prévaricateurs;' 
brûler impitoyablement des hérétiques, fans con- 
noître ce que cëtoit qu'héréfie ; remplir fes coffres 
de la fubfiance du peuple; & le regarder comme* 
fort heureux d'exifler dans la misère, tarîdis qu'on 
nageoit dans une abondance & un luxe relatifs au 
temps; cetoit à-peu-près alors ce qu'on appeloit* 
r/gner. Quoique les chofes aient changé infenfible- 
ment de face , les rois font toujours les mêmes 
autour de nous; ils h ont acquis que l'art de raffi- 
ner le crime , & l'on demande en quoi ce porte a 
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été , de tout temps , fi difficile l remplir. Certes ? 

il n'eft point d'efprit fi matériel , fi lourd & fi 
grofîier qui n'en fût capable , & nous en voyons la 
preuve Hélas I il faut , & malheureufement l'ex- 
périence nous le prouve , il faut bien plus de lu- 
mières , de force & de caractère pour apprendre à 
des millions d'hommes à fecouer le joug d'un feul , 
qu'il n'en faut à une feule brute pour affervir des 
millions d'hommes. Blanche ne fut pas plus habile 
que fes prédéceiïeurs ; elle commit moins de crimes 
particuliers que d'autres femmes avant & après elle; 
mais les temps n'étoient. pas les mêmes , & elle 
n'en eut pas befoin , car elle n'étoit ni moins al- 
tière % ni moins defpote que fes pareilles , & au- 
cun des crimes nationaux que les autres avoient 
commis ne lui échappa. Le premier de tous , fans 
doute , efl d'avoir fait un imbécille de fon fils ; 
puifqu'on avoit le malheur d'avoir & d'endurer des 
rois , au moins auroiî-il fallu les rapprocher de 
l'homme , autant qu'il auroit été poffible. 

En détachant le feul comte de Champagne de 
la ligue formée contre Louis IX , fans chercher à 
ramener les deux autres factieux , elle expofa fa 
province & une partie de la France à une guerre 
cruelle. Tout défertoit à l'approche des troupes 
ennemies; on ne voyoit de tous côtés que des châ- 
teaux , des maifons de campagne , des villages & 
des villes en flammes; les hommes & les befliaux 
fuyoient cte contrée en contrée ; les femmes deve- 
noient la proie du foldat effréné; les enfans étoient 
înafTacrés fur le fein de leurs mères expirantes; les 
vieillards immolés ou au fer ou à la faim; & Thi- 
bault lui-même fut obligé , ou fe crut forcé à in- 
cendier plufieurs places , pour arrêter la marche de 
.cette horde de barbares.*!! demande des fecours à 
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la régente ; on ne lui en accorde que parce que les 
rebelles, dit-on, ne veulent le ruiner que pour 
détrôner leur fouverain. Le maflkre général eft 
compté pour rien , l'humanité oubliée , l'intérêt 
commande , & c'eft à lui feul qu'on obéit. Le 
comte de Champagne étoit toujours foupçoané d'a- 
voir hâté la fin de Louis VIII au fiége d'Avignon ; 
Blanche n'avoit pas été épargnée dans les bruits 
qui s'en étoient répandus , & I on trouvoit extraor- 
dinaire qu'elle favorisât cet homme avec tant de 
publicité. On n'a jamais pénétré ce myftère ; mais 
fi la mort de Louis VIII fut violente , il n'en foup- 
çonna pas la reine , puifqu'il la nomma régente ; 
& Louis IX ne paroît pas avoir douté un moment 
à cet égard de l'innocence de fa mère : nulle preuve 
ne peut venir à l'appui de ces étranges inculpa- 
tions ; n'imputons point de crimes aux rote , on 
croiroit que nous en avons befoin pouf les rendre 
odieux. 

De l'année 1127 à l'année 11 30 , ces guerres 
inteflines & l'horrible guerre contre les Albigeois 
inondèrent la France de # plus de fang que n'en 
avoient coûté trente années des régnes les plus bar- 
bares. Néron faifant brûler Rome , Caligula faifant 
ruiner invifiblement le pont de Putéole , & tous 
deux fe repaifTant de la vue des malheureufes vic- 
times de la flamme ou des eaux , ne font pas plus 
d'horreur qu'une femme & un enfant fe baignant 
à loifir dans le fang des infortunés habitans du 
Languedoc , dévaflant leurs habitations , démoli/Tant 
leurs maifons, arrachant leurs arbres & leurs moif- 
fons , commettant ou foufFrant que leurs troupes 
"commiflent , au nom de Dieu , les plus abomina- 
bles des crimes , même fur les corps morts & déjà 
fouillés des femmes & des filles. Et lorfqu'au dix- 



Digitized by Google 



f 78 ) 

huitième fiècle , le prêtre Vély raconte de pareilles 
horreurs : « Ainfi fut terminée , dit-ii froidementj 
» V affaire des Albigeois. » II. .daigne cependant tra- 
cer les mots d'ambition & de fanatifme ; mais au 
bout de deux lignes , entraîné par l'infâme befoin 
de louer, « ce qui avoit , aj^oute-t-il , paffé le pou- 
» voir de Philippe- Augufte , le plus grand politique 
» de jon fiècle , ce que n'avoient pu les armes vic- 
» torieufes de Louis VIII , fut l'ouvrage d'une 
» femme , & le coup d'effai d'un roi encore en- 
» fant.' » On ne fait , en lifant l'hifloire des mo- 
narchies ^ fur-tout des états modernes , lequel caufe 
le plus d'horreur , ou les crimes de ces races dé* 
;teftables , hommes , femmes , enfans , tous voués 
à l'exécration des fiée 1 es , ou l'impudence de ces 
écrivains empoifonneurs , qui ont fi long-temps 
.emmufelé les peuples & déifié des rnonftres. Vow 
■vraçe d'une femme & le coup d'effai d'un roi encore en? 
fant ! Déreftable flatteur ! que les peuples n'ont-ils 
étouffe au berceau. cette femme,& cet enfant , ca- 
pables d'un pareij.coup d'e/fai , & toi-même, & 
ravec fux & avec toi leur race entière , & celle de 
tous vps fejmblaWes ! * . . : . i 

Blancj}ç,j^çyon fils ne s'en tinrent point 1 ces 
a&es de jrçguejir contre les malheureux feeftateurs 
-d'un Mlîîï culte que le leur ; ^publièrent une fç- 
^vépe. prdjQ^ar>çe contre, les juifs v dont la condition 
étoit 4éjà}p£U^t\tre afiez afîreufe. Depuis plufieurs 
î&èc\^-i?J M fliit^juif établi dans . le: royaume étoit jerf ou 
zntë&Wïtàle \â4,T$rps bde chqflel des fei-neurs dont il 
^Ur,coH<:^t^& : l^mnt ,* : c'e/irà-dire, , fa perfonne # 
?fous fes biens , meubles & immeubles- vv apparte- 
«npient jui jbaron des lieux, où jl habitpit ^ 
;pouvoit changer de domicile fans t ,ù;, per*niiî 
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maître , • qui pouvoir l'ajjer tqpenùfi ^Qjume 
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im efclave fugitif , même dans les domaines- du 
joi non-feulement ils étoient vendus avec les 
.terres , mais ils, L'étaient individuellement , plus 
ou moins cher, félon- leur nombre , Jçurs talens <Sc 
leur, induiîrie. Une chofe plqs : fingulière encore", 
x'eft que la raifon de ce cruel traitement étoit la 
différence de religion ; & s il am voit qu'un juif 
Je convertit , /jl tomr^it .^/i forfaiture : le roi ou le 
Jeigneur confifquoit . tous.fes biens , & il tomboit 
infailliblemenrdai^ la .plus profonde misère: ainfi 
l'infamie, lefclayage , le mépris public lui étoient 
infligés , pour ce que Ton appeloit fon irreligion ; 
&Ja pauvreté devenoit fon partage , s'il ceffoit 
d'être infâme. Ils étoient encore obligés de porter 
fur eux une marque à laquelle on pur Jes recon- 
noître , fous peine de fortes amendes : on défen- 
doit aux. chrétiens tout commerce avec eux; il 
fi'étou pas permis de les gager en qualité de do- 
niçftique ; on ne pouvait paifer.de baux avec eux - 



. .. j, • . *» *t*7\ " r x *» »*vn in- 

vaincu d un commerce, criminel avec une juive % 
-étoit: brûlé vif -&« la loi portoit que fe fouiller 
avec une juive efbft ifo tflme ê^î<reehi de.la befîialite s 
ils étoient enfin ^ des Paria 

dans l'Indoflan ;.o^ .n'a^roit pas; vpulu appaifer ni 
Ja.fairo, ni la: fait la ^lus cru^He avec des alimèns 
;ofTértsjpar la- main ; .<ï ? uir)u if. fïh étoient appelés 

$» té ^^ on exigeoit 

4 eujc .djçs irerr^^^^es; contre ;eu* : jnèmes. Ce- 
pendant ni k*„r$is y ni les grand* vaffaux ne rotr- 
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des femmes exorbitantes, pour éviter le banniffe- 
ment ; d'autres fois , on exécutoit la menace de 
l'exil , on déclaroit les débiteurs quittes envers 
eux f on les dépouilloit de toutes leurs richeffes , 
& on les rappeloit enfui te pour les preflurer de 
nouveau. C'eft ainfi que pendant long- temps nos 
contrôleurs des finances ont à différentes fois me- 
nacé les fermiers-généraux de les fupprimer , afin 
d'en tirer des fubfides. En 1230, dans une affenr 
blée des barons tenue à Melun , Blanche fit dé- 
fendre généralement aux juifs toute forte de prêt , donna 
trois ans de terme à leurs débiteurs , & déclara nulles 
les obligations que ces ufuriers nauroient pas fait voir 
dans Vannée à leurs feigneurs : elle y ajouta des re. 
glemens três-févères contre l'ufure (1). La difpofL 

( 1 ) L'ufure eft un grand mal fans doute , mais il faut 
être aufli ignorant qu'on l'étoit alors en lcgiflation , ou 
bien être pofledé de la manie réglementaire des defpotes 
pour faire des lois prohibitives contre l'ufure. II en eft de 
ce vice commercial comme du vice focial des jeux de hafard. 
Ce (ont les mœurs qui doivent ruiner & l'ufure &> la paf- 
fion du jeu. C'eft attenter à la liberté individuelle que 
d'ordonner â un homme de ne point rifquer fon bien fur 
*me carte ou fur un dé , & â fon adverfaire de ne pas | 
prendre ce que l'autre a perdu ; que de lui défendre d'ache* 
ter cher l'argent dont il a befoin, &, à celui qui en a de 
le vendre au plus haut prix qu'il le peut. Dans ce cas, la 
loi porte avec elle deux vices également dangereux & 
inséparables l'un de l'autre. Elle eft fnjufte & infuffifante: 
injufre , parce qu'elle gône la liberté ; infuffifante , parce 
qu'elle eft facile à éluder. Mais fi les mœurs attachent de 
l'infamie â la paffion du jeu , fi le joueur, le locataire qui 

Ïirête fon logis au joueur , le propriétaire qui loue ce logis, 
ont touj bannis de la fôciété par r'optnion ; fi toutes les 
màifons honnêtes leur font fermées ; fi un homme de bien 
fe détourne d'eux dans les places publiques ; fi dans les 
fociétés patriotiques , dans les aflemblées de citoyens , 
l'opinion fixe fur eux un regard univerfel de dédain & 
d'improbation \ s'ils fentent que la confiance ne les portera 

» tion 
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tion de cette loi étoit , de la paft de la reine j 
tine fouveraine injuflice. Le prêt à ufure étoit to-* 
1ère , puifqu'on toléroit Ja perfonne des prêteurSé 
L'argent étoit regardé comme une marchandife , 
puifqu'on en fouffroit des boutiques ouvertes. La 
convention étoit publiquement autorifée entre le 
marchand d'or & lachereur , comme entre le mar- 
chand d^ foieries & le citoyen qui avoit befoim 
d'un habit ; l'un demandoit le prix , l'autre le di- 
foit : Je premier pouvoit fe retirer ; & du mo- 
ment qu'il confentoit à la convention propofée , il 
ne pouvoit fe plaindre d'avoir été trompé , feul 
cas où la loi doit févir contre le trompeur; & ce- 
pendant une loi arbitraire donnoit trois ans de 
terme aux débiteurs , & déclaroit nulles des obli- 
gations réelles , par la frivole raifon qu'elles n'a- 
voient pas été mifes en vigueur dans l'efpace d'une 



jamais aux charges de l'état ; fi les citoyens écrivent fur la 
porte des maifons de jeu ces mots terribles , ici Von joue , 
ici fe rendent tels & tels, voilà une loi prohibitive; voilà une 
loi qui porte au fond du cœur d'un coupable une ientence 
vraiment exécutoire, &» qui ne peut s'éluder. Graves féna- 
teurs , officiers municipaux , épargnez-vous les décrets 
lés lignifications ; dormez en paix , la honte &o le remords 
veillent , Scieurs traits aigus font plus inévitables que les 
vôtres. Si les mœurs condamnent également &, l'ufurier 
cjui abufe indignement du befoin de fon lemblable , &g 
1 ufuré que des défordres réduifent à la bafleiTe de mendier 
le fecours d'un être qu'il méprife; fi l'un &> l'autre font 
également fuis & redoutés de l'honnête citoyen , l'un 
détellera bientôt le luxe &. les plaifirs , qui le forcent à 
fe dégrader ; l'autre fera réduit ou à renfermer fon or 
devenu ftérilc ou a le verfer dans le commerce de la vie 
par dés voies honorables &> utiles. Légiflatetirs ! fongez 
.donc que vous ruinez les mœurs tant que vous ne leur 
'aiffez aucun empire* 

F 
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année \ c'efrà-dire , que Gins examen de la fittîi* 
tion du prêtèur & de l'emprunteur , fans examen 
des conditions plus ou moins onéreufes du prêt , 
des cir confiances , des facultés de l'un & de Tau* 
ire , un roi pouvoit ou accorder un terme fouvent 
déraifonnable , ou annuller une dette. Annuller une 
chofe exiflante , c'eft être plus que Dieu. Louis XV 
% attribuoit auffi le droit d'annuller tout iéliU Défen- 
dre le prêt , étoit également une atteinte portée 
à la liberté. D'ailleurs , quand on fonge que les 
lois & les grands partageoient le fruit des ufures 
les plus exorbitantes , ce n'eft pas fans frémir qu'on 
leur voit ruiner , à leur gré , les êtres qui les 
avoient payés d'avance , Se favorifer ceux qui dé- 
voient au moins légitimement un capital quelcon- 
que , afin de leur faciliter les coupables moyens 
de remplir encore des coffres où puifoient à leur 
tour les grands déprédateurs , minières , courtifans , 
mignons & femmes perdues : voilà les rois , auto- 
rifant le crime fans pudeur , & facrifiant fans pitié 
les auteurs des crimes dont feuls ils recueilloient le 
fruit. 

Et Blanche étoit dévote , & Blanche avoit fait 
de fon fils un bigot , un homme qui tous les jours 
lifoit dans fon palais & à fes domefliques les canti- 
ques | les litanies & l'office du jour ; dont les plai- 
fîrs étoient de cultiver le jardin des moines de Cî- 
teaux , ou de porter des pierres pour leur bâtiment 
dont il faifoit les frais aux dépens du peuple; d'al- 
ler y fervir faflueufement les pauvres que fes édits 
dépoutlloienr, de fléchir orgueilleufement les ge- 
♦noux aux pieds des autels arrofés du fang des hom- 
mes , & d'y demander à Dieu la récompenfe des 
guerres continuelles que l'orgueil & 1 
jbi faifoient entreprendre» 
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Ce roi canonifé $ l'un des plus mauvais qu'ait en 
la nation , avoit déjà dix-neuf ans, lorfqu'il plut à 
fa mère de le marier. Jaloufe de fon empire , elle 
ne s'étoit pas empreffée de le mettre au hafard ; 
mais enfin les peuples , qui trembloient toujours 
qu'il ne manquât de louveteaux élevés à les dévo- 
rer , manifeflèrent leur vœu , & Blanche fut affez 
généreufe pour s'y rendre. En 1214, faint Louis 
époufa donc Marguerite , fille ainée du comte de 
Provence. L'ombrageufe régente craignant qu'une 
femme aimable & jeune ne prît fur fon fils l'afcen- 
dant qu'elle vouloit toujours conferver, & ne partar 
geât avec elle l'adminiflration des affaires de 1 état," 
gouverna les jeunes époux avec un defpotifme ex- 
trême, ne leur permettant de fe voi^qua des heu- 
res marquées , le plus fouvent en fa préfence , & ne 
fouffrant pas que Marguerite eût la plus légère part,, 
non - feulement aux affaires publiques , mais encore 
à celles de la maifon royale. Cette jeune femme 
renfermée dans fon appartement , obligée de fe ca- 
cher pour voir fon mari , ne trouvant jamais dans 
fa belle-mère qu'un vifage auflère & glacé, n ayant 
d'autres plaifirs que les pratiques de dévotion aux- 
quelles Blanche avoit pris foin de l'affujettir , parla 
des jours fort malheureux fur le trône , & dut re- 

Eetter quelquefois d'être née dans un rang où il fd- 
it être ou efclave ou criminelle. 
Saint Louis ayant atteint 1 âge de la majorité des 
rois , fixée alors à vingt ans , prit les rênes du gou> 
vernement en 1 23 6 , un an après fon mariage ; mais 
Blanche n'en fut pas moins régente de fait. L'efprit 
de domination ne pouvoit abandonner cette femme 
qu'avec la vie , & faint Louis étoit trop bigot & 
trop fournis pour réfifler à fa volonté ; il auroit cru 
faire un a&e d'irréligion , i'il avoit pu réfifter uue 
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feule fois. Quatre années de paix s'étoient écoulées, 
& l'on ne voit pas que ces deux perfonnages tant 
vantés aient profité de cet intervalle pour étudier 
les vices du gouvernement & pour y remédier : ils 
firent des ordonnances, des édits infignifians ou ty- 
ranniques , mais ils n'adoucirent pas le poids des 
taxes , ne cherchèrent point à ouvrir des voies au 
commerce, à rendre au peuple la vie plus com- 
mode, en multipliant les moyens de travail; enfin 
ils fongèrent à régner pour eux & leur cour info- 
lente & avide; ils dotèrent des églifes, fondèrent 
des couvens , les peuplèrent de moines fainéans & 
de religieux inutiles, tous êtres perdus pour la fo- 
ciété : mais bientôt la guerre recommença pour un 
fujet qui afl^pément ne méritoit pas de répandre le 
fane; des hommes. L'ambition & le defpotifme des 
rois exerçoient fur les grands vafTaux de la couronne 
un empire femblable à celui que les vaffaux avoient 
autrefois exercé fur les ferfs de leurs terres. Ils ne 
pouvoient fe marier ou marier leurs enfans , fans 
Je confentement du roi : c'étoit pour empêcher la 
coalition des grandes & puiffantes familles, ou pour 
mettre obftacle aux alliances entre elles & les cou- 
ronnes ou principautés étrangères. Le comte de 
Champagne, deveuu roi de Navarre par héritage , 
maria fa fille unique au fils du comte de Bretagne, 
éternel ennemi du roi de France. C'en fut aflez 
pour enflammer la colère de Louis IX 6k de Blan- 
che , qui vit avec dépit fon efclave Thibault rompre 
fa chaîne. Grégoire IX occupoit le fiége de Rome; 
il écrivit a faint Louis qu'il lui défendoit d'attaquer 
un fidèle croifé pour le foutien de la religion. Louis 
n'écouta point cet ordre impérieux , & fe hâta de le- 
ver une armée. Thibault effrayé vint fe jeter à fes 
pieds 6k lui demander la paix , fe foumettant aux 
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humiliantes & injuftes conditions Je renoncer au) 
fiefs qu'il avoit achetés du monarque , de donner 
des places de fûreté , & de ne paroître en France 
de fept années. Dans un temps où les peuples fa- 
crifiés aux rois étoient regardes comme des machines 
de guerre , il eft étonnant qu'un roi ait accepté 
de (emblables proportions. Si les hifloriens ne fe 
trompent point , en attribuant la conduite de Thir 
bault à fon éternelle paffion pour la reine Blanche; 
s'il eft vrai que ce prince paflbit fon temps à faire 
des vers pour célébrer fes malheurs & fes chagrins 
amoureux ; s'il avoit la tête aliénée par cette frivole 
îendrefle , il n'y a rien d'étonnant dans fa conduite. 
Robert, frère de faint Louis , penfa cependant trou- 
bler la réunion des efprits. Jamais on n'avoit ceffé de 
foupçonner le comte de l'aiTaifinar de Louib VIII, 
& Robert fur-tout ne pouvoit effacer de fon efprit 
cette funefle impreflion. Le jour même où Thibault 
alloit au palais prendre congé du roi , les domefti- 
ques de Robert lui firent efluyer quelques outrages. 
Louis irrité condamna ces malheureux à être pen- 
dus. Robert plus généreux que ne devoit l'être un 
prince , fentit qu'il devoit les fauver , en avouant à 
fon frère qu'ils n'avoient rien fait que par fon ordre. 
Cette folie auroit fuffi pour rompre les traités ; 
mais Blache appaifa le roi de Navarre , & ce fut 
avec tant de douceur & d'adrefTe qu'elle fut le cap» 
tiver en cette occafion , que l'infenfé crut avoir 
trouvé un inflant favorable , & qu'il parla de Ion 
amour en termes plus clairs qu'il n'avoit encore 
fait. La dévote Blanche s'en offenfa , & Thibault 
reçut ordre de fortir de la cour. 

Il paroît fîngulier que l'exceffive dévotion de Blan- 
che & de fon fils ne les ait jamais engagés à obéir 
ferviJemem aux papes , comme Tavoient fait leun 



Digitized by Google 



f 86 ) 

prédéceffeurs. On chercha inutilement clans leur ca- 
ractère affez de lumières & de fermeté pour s'être 
délivrés de cet efclavage , & il parolt que ce fût 
plutôt Tétabliffement du commerce & les progrés 
d'une forte d'efprit public , qui brisèrent le joug de 
] evêque de Rome plutôt en France que dans les au- 
tres royaumes de l'Europe. Après l'affreufe guerre 
contre les Albigeois , Rome avoit établi dans le 
comté de Touloufe un tribunal d'inquifition ; le peu- 
ple ne le fouffroit qu'avec peine , & les confuls 
vouloient afiujettir les juges à quelques formalités 
que Raimond , fouverain de ce pays , exigea lui- 
même : les fanatiques fe déchaînèrent auffi-tôt con- 
tre le prince. Ce n'eût été rien fi le defpote avoit 
ordonné des châtimens arbitraires contre des inno- 
ceRS ; mais attenter aux droits d'un tribunal féroce r 
c'étoit un crime irrémiffible. Raimond fe vit frappé 
de tous les anathêmes de l'églife. Il fit publier auffi- 
tôt une défenfe à tous fes fujets de comparoître 
pardevant les inquifiteurs. Ce fut le fignal d'tme 
efpèce de guerre civile ; on chaffa les jacobins, prin- 
cipaux chefs de l'inquifition : l'évêque s'enfuit avee 
tout fon clergé. Des prêtres furent maflacrés par le 
peuple, & beaucoup de particuliers ne cachèrent 

tlus la manière de penfer qu'on nommoit héréfie» 
,e tribunal de l'inquifition setant réfugié à Nar- 
bonne , & l'archevêque ayant vduIu févir contre des 
hérétiques, la ville baflè fe révolta contre la viMe 
haute , força la maifon des frères prêcheurs qui 
lavoit reçu , fe faifit des regiftres du tribunal , & les 
mit en pièces. Ces aéles de juflice nationale au- 
roient pu avoir des fuites funefles , fi Louis IX, te- 
nant une balance raifonnable entre deux partis ex- 
cefiivement échauffés, ne les eût engagés à porter leur 
coufe pardevant fes propres officiers de juftice à 
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Carcaflbnne. Le pape savifa de donner ordre à Rafc 
mond de forcer les confuls de Touloufe de fe fou* 
jnettre à l'inquifition , de fortir de fês états & d& 
paffer en Paleftine pour cinq années. Le même pon- 
tife écrivit en même temps à faint Louis, pour le 
prier d'armer fon bras contre Théréfie, & d'obliger 
Kaimond à faire le voyage de la Terre-Sainte. Louis, 
au lieu de lui obéir , le contraignit au contraire y 
en lui refufant un appui fur lequel il avoir comp* 
té, de révoquer cet arrêt de banniffement, & dans- 
la même armée d oter les pouvoirs aux inquifi- 
leurs. 

Il e(î difficile d'accorder cette conduite pru- 
dente avec un efprit de crédulité , de bigoterie & 
de fuperflition que le roi montroit dans toutes les 
©ccafions où le fanatifme lui préfentoit cet appât, 
quelque greffier qu'il fût. On lui fit croire que la 
couronne d'épine de Jefus-Chrift étoit engagée aux 
Vénitiens , pour des fommes confidérables , par 
l'empereur Baudouin. Jufque-là les moines de Saint- 
Denis avoient prétendu ravoir en leur poâêffion , 
& rapportoient même que les épines en étoient 
toujours vertes. Saint Louis crut de bonne foi 
que letA'énitiens poffédoient cette relique; & Bau- 
doin la lui ayant cédée, il la racheta d'un fênateur 
vénitien , & Ja fainre couronne fut rapportée en 
France , fcellée des fceaux de l'empire & de ceux 
de la république. Saint Louis , Blanche & Margue- 
rite allèrent la recevoir à Sens ; & le Roi la rap- 
porta lui-même , pieds nus, depuis Vincennes juf- 
qu'à Notre-Dame , & de là au palais , ou elle fut 
dépofée dans la Sainte-Chapelle. Il retira encore 
des mains des Vénitiens un morceau de bois de la 
vraie croix f le fer de la lance qui perça le coté 
du Chrift, l'éponge qui fervit à l'abreuver de fiel & 
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de vinaigre , & d'autres reliques. Les Vénitiens avi- 
des & adroits auroient eu tous celles du monde , 
tant qu'on auroit voulu les leur payer ; fie c'étoit 
ainfi que, par une imbécille crédulité, le peuple fe 
laiffoit dépouiller des biens de la vie , pour acheter 
des chofes que des impofleurs falfifloient au gré de 
leur intérêt. Si l'on avoit raflêmblé tous les frag- 
mens des reliques éparfes dans les pays catholiques, 
on en auroit fait , fit plufieurs croix , Se plusieurs 
couronnes, fie plufieurs corps des mêmes faints L'ex- 
périence & la raifon ont ouvert les yeux à cet égard, 
& fait difparoître les erreurs attachées jufqu a pré- 
fent au culte fimple & pur d'une divinité dont la 
grandeur nous impofe le devoir de l'adorer feule, 
& non pas les attributs de quelques hommes dont 
nous ne connoiflbns la vie que par des relations fi 
éloignées , qu'elles peuvent être ou exagérées 01* 
menfongères. 

Nous parferons fur les guerres ou civiles, ou étran- 
gères , que l'infaillibilité & l'inviolabilité des rois 
firent éprouver aux François (i) , fous le règne de 
faint Louis. Si Blanche agiflbit alors, c'étoit comme 
la mère de Néron , derrière un voile , inviftble'& pré* 

m 

» ■ ■ 1 1 y 1 ■ *- 1 1 ' ■ ■ 1 ■■ 1 1 . » ■ " 

(i) Il eft peut-être étonnant que le comité de confti- 
tution de l'afiemblée nationale acluelle n'ait pas décrété 
l'infaillibilité du roi des François ; ce mot n'étoit pas plus 
inintelligible que celui d'inviolabilité , &, il auroit mis le 
comité plus à fon ajfe , par exemple , dans le cas préfent : 
un roi infaillible ne peut commettre aucun délit , il n© 
peut y avoir lieu à aceufation contre l'infaillibilité. 11 eft 
encore temps , mefîïeurs , &o comme l'abfurcîité des idées 
ne vous effraie pas , vous pouvez fubfîitner un mot à 
l'autre , lorfcme vous préfenterez votre conftitntion à fîgner 
£ votre roi. Ce moyen vous conferve à jamais l'inviolabilité 
de la précieufe lifte civile, 
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fente. Nous traçons les crimes des reines, & fouvent 
emportés par l'indignation , ceux de leurs maris & 
de leurs fils viennent s'unir fous la plume aux récits 
qui nous glacent d'effroi. En 1244, Louis tombe 
malade à Fontoife ; il y eft regardé comme mort , 
revient à la vie & fait vœu de parler en Terre- 
Sainte. Il falloit arTaffiner des hommes, pour remer- 
cier Dieu de lui avoir confervé le jour. 

Avant fon départ , il laitfâ la régence entre les 
mains de la reine Blanche, avec l'autorité la plus 
étendue. Marguerite , fa femme , redoutant plus 
que la mort de demeurer Lus la tui^lle de fa belle- 
mère , réfolut de fuivre fon mari , &. ne voulut 
écouter à cet égard ni confeils ni remontrances. 
Bianche en effet avoir toujours été le tyran de cette 
princefie. Louis avoit plus de vingt-cinq ans qu'il 
n'avoit pas la liberté de voir fa femme lorfqu'il le 
défiroit ; il craignoit encore d'être furpris par fa 
mère , & faifoit faire fentinelle par fes gardes Un 
jour que Marguerite étoit dans les douleurs d'une 
couche, faint Louis fe rendit à fes côtés; Blanche, 
qui l'apprit, courut à l'appartement de la jeune 
reine, & prenanr fon fils par la main : « retirez- 
» vous, lui dit-elle, que faites-vous ici? » Le 
foible mari obéit en filence ; mais la reine s'écria en 
s'adreffant à fa mère : « Hélas ! madame , ne me 
» laifferez-vous donc voir mon feigneur ni à la vie, 
» ni à la mort l » & tomba au/fi-tôt dans un éva- 
nouifïèment fi profond , qu'on craignit pour fa vie, 
Louis l'apprit, & rentrant aufli-tôt chez fa femme, 
eut bien le courage de ne la point quitter, quelle 
ne fut accouchée. Ces mauvais traitemens de la part 
de fa belle-mère , avoient rendu Marguerite fi crain- 
tive , qu'il n'eil pas étonnant qu elle ait préféré un 
yoyage pénible, dangereux , au fort de relier fous fa 
dépendance. 
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On fait les malheureufes fuites de cette gnerfe efi 
Paleflinc; faint Louis y fut fait prifonnier, & avec 
lui la plus grande partie des grands. L'imagination, 
des François leur peignoit fous les plus belles cou- 
leurs le fuccès de lentreprife ; on préparoit dëj à le 
triomphe d'un roi protégé du ciel, lorfqu'on apprit 
fa difgrace & celle de l'armée. L'impérieufe régente, 
qui ne fouflroit pas même d'être dominée par les 
événemens, fit pendre , comme perturbateurs du re* 
pos public , deux hommes qui les premiers publiè- 
rent la relation du malbeur des creifés , aéte de fé- 
rocité dont on a peu d'exemples. Bientôt la nou- 
velle fe confirma ; & alors la régente, plus humiliée 
que fi elle «voit cru qu'on pouvoitêtre roi , fans être 
tout-puiffant, tomba dans un défefpoir qui tenoit dû- 
délire; fiedans fa crédulité fanatique, elle fut caufe 
d'un défordre extrordinaire. Il fe préfenta devant elle 
«neefpèce de vifionnaire prêcheur , qui avoit eu des 
conférences avec la Vierge , & entretenoit une cor- 
refpondance fuivie avec les anges ; il avoit Teçu or* 
dre deux de prêcher une croifade pour la délivrance 
du roi, mais feulement aux bergers & aux agricul- 
teurs : la conquête de la Terre-Sainte étant réfer- 
vée au peuple par la volonté de Dieu , qui dédain 
gnoit l'orgueil de la nobleflfe. Blanche, dupe de ces 
tables groffières , permit à cet infenfé de prêcher 
fa croifade , fans examiner d'abord le ridicule de 
ces promeflês,& enfuite l'efficacité des moyens. 
Sans calculer le temps néccfTaire au raffembletnent 
d'hommes , à l'équipement des vaiffeaux , à leur 
approvifionnément , à leur voyage , & fans calculer • 
que Por qu'il en devroit coûter , feroit mieux em- 
ployé à payer promptement une rançon à des bar- 
bares qui avoient à leur diferétion la vie de fon fils 
& celle de l'armée chrétienne ; le frère prêcheur en? 
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traîna dans fes pîéges tout ce qu'il rencontra de 
gens (impies , crédules, religieux, & enfuite de va- 
gabonds , de bannis , de gens de tout âge & de 
tout fexe , perdus de débauche , & n'ayant de ref- 
fource que le crime. Son armée de prétendus croi- 
fés , monta bientôt à près de cent mille hommes. Au 
commencement , chacun s'étoit emprefle de leur 
fournir les befoins de la vie ; mais leur nombre s'é- 
tant accru d'une manière fi prodigienfe , ils ne vé- 
curent plus que de pillages & de vols publics. Le 
chef de ces brigands s'attribua enfuite une autorité 
fpirituelle & temporelle. Il attaquoit les villes , 
brttloit les villages , enlevoit les fe m m es &les filles, 
& les profliiuoit à fes foldats; il caflbit les mariages 
& les teflamens , prêchoit une religion nouvelle , & 
fe faifoit écouter du peuplé par une déclamation 
contre les vices du clergé, les profanations de la 
cour de Rome, & les vexations des fanatiques, in- 
quifiteurs de la foi. Il partageoit le butin entre fes 
fe#ateurs & lui : tous les crimes lui étoient fami- 
liers , il agiflbit vraiment en roi ; mais perfonne 
n'ayant dit qu'il tenpit fa puiffance de Dieu, on 
agit avec ce roi Se -fin -peuple (i) comme avec un 



(i) Sous un certain point de vue, les rois ont raifon 
de dire mon peuple. Ils ont en effet un peuple â eux. 

Et moi , tous le favez , je tiens fous ma put/Tance 
Cette foule de chefs, d'efçlaves, de muets; 
Peuple que dans ces murs renferme ce palais , 
Et dont à ma faveur les ames alTervîes , 
M'ont vendu des long-temps leur filence &, leurs vies. 
Racine , Bajaiet , acl. II. fcèûe I. 

Voilà l'image de la cour des rois; voilà leur peuple , leurs 
fieles fujets r leurs dèfcnfeurs , c* voilà ce que les fénateurs 
Ô un peuple libre craignent aujourd'hui de combattre. 
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voleur de grands chemins & fa bande ; on s'arm* 
contre eux , on leur fi r Ja guerre , on les fit prefque 
tous périr , on en délivra la France. Heureux fi le 
peuple françois eûr appris par celte expérience qu'on 
pouvoit fe défaire également d un roi comme d'un 
autre, & que Dieun'avoit pas créé de brigands invio- 
lables ! Blanche, un peu étonnée d'avoir eu tort, fans 
pouvoir le diffimuler , crut fe laver de cette impru- 
dence en avouant qu'elle s etoit trompée ; comme 
fi cet aveu avoit réparé les crimes que venoient de 
commettre ces prétendus envoyés de la Vierge & 
des anges. Les fautes des rois ne font pas de celles 
qui peuvent être pardonnées ; leurs fuites font trop 
funefles; elles font trop cruelles, trop longties,i& 
leur enchaînement nous enfeigne qu'il faut les re- 
jeter pour jamais, fi nous voulons jouir en paix de 
la dignité de notre être & des bienfaits de la na« 
ture. 

La guerre fainte n etoit pas terminée : Louis IX 
libre, après avoir payé une rançon qui équivaut à la 
valeur de cinq millions de la monnoie actuelle, 
perfifloit encore dans la coupable obftination de ruiner 
Je peuple & de répandre le fang, lorfque Blanche 
' couverte de crimes nationaux, & de louanges payées 

& mendiées par des bienfaits encore mal combinés , 
tomba malade à Melun , & fe fit porter à Paris; 
là , elle donna la dernière fcène tkéâtrale de fa vie; 
elle manda Pabbeffe de Maubuiflon, ordre de Cîteaux, 
monaflère fondé par elle près de Pontoife, fit profef» 
fion entre fes mains , prit le voile, fe fit mettre fur 
un lit de paille , couvert d'une ferge, & mourut le 
26 novembre 1251, en habit de religieufe, & cepen- 
dant la couronne d'or fur la tète ; car la vanité n'aban- 
donna pas cette ame faflueufement humble Scmodefte. 
Quelque idée qu'on fe fa(Te de la fuperftition de ce* 
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temps d'ignorance, il eft impofliblé de ne pas voir 
de P affectation dans ces pratiques minutieufes; il 
eft imporîible de croire que dus êtres méchans , 
cruels, ambitieux, poffédés du défir de tout envahir 
& de conferver toutes leurs rapines, puffenî imaginer 
de bonne foi qu'ils aimoient Dieu, & qu'ils l'hono* 
roient par l'exercice perpétuel de leurs vices & de 
leurs penchans déréglés. On eft forcé de croire qu'ils 
y ajoutoient le coupable défir de mentir aux hommes, 
à Dieu même, & peut-être d'étourdir leur propre 
confcience. Cette habitude d'hypocrifie& d affectation 
eft d'ailleurs naturelle aux femmes vicieufes. Le défir 
d'en impofer leur eft propre, & les plus bigottes 
font toujours celles qui ont quelque chofe à cacher, 
ou à faire oublier au public. Les vieilles Laïs de la 
cour, & fuivant la cour, terminoient toujours leur 
galante carrière par leur directeur ; les reines & les 

{irinceffes les plus avilies ont toujours fini par fouiller 
es temples d'offrandes impies. On attendoit le 
moment où Antoinette finiroit fa lubrique exiflence 
par outrager la divinité même, en levant vers le ciel 
des regards impofteurs. Femme déteflable i la voix 
du peuple qui eft la voix de Dieu t'épargnera ce 
dernier crime , & la juftice nationale, trop tardive, 
mais inévitable, te fera baiffer vers la terre tes 
yeux autrefois fi hardis, & enfin remplis des larme s 
du déferpoir, fi ce n'eft du repentir ! 

Nous parlons dans notre marche pénible à cette 
IJabt au de Bavière , à cette criminelle reine, née comme 
toi dans ce climat barbare qui nous a donné tant de 
monftres, dont tu as feule raffemblé tous les vices 
avec ceux de l'Italie! Née dans cette terre germa- 
nique qui ne nous infpirera moins d'horreur que 
lorfqu'elle fera régénérée par le fang des tyrans de ta 
race > Ifabeau de Bavière nous rappelle à toi ; que 
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tlis-je ! ôfl-ellc la feule ? fera-t*il queftion , dans lei 
fiècles les plus reculés, d'un monflre féminin, la 
honte de fon fexe & l'horreur de Pautre , fans que le 
nom d'Antoinette s offre à îa mémoire des François ! 

Ifabeau étoit fille d'Etienne II , duc de Bavière : 
elle vint en France à 1 âge de quatorze ans : on ne 
fait pas fi elle apporta, comme Antoinette à la cour 
de Louis XV , un coeur déjà corrompu, & un corps 
déjà fouillé; mais elle y parut en 1585, fut mariée 
le 17 juillet de cette année à un roi jeune, ignorant, 
gâté par l'éducation ordinaire des rois , & n'ayant 
encore donné que des fignes de foib'leffe & d'imbé- 
cillité. Jufqu'alors, Charles VI n'avoit point aimé les 
femmes, il parut voir Ifabeau avec plaifir ; on les 
maria , mais on ne fait pas fi l'extrême fécondité 
de cette femme peut faire juger ni des facultés de 
Charles ni de fon affiduité auprès d'elle. Charles V 
fon père, dit le Sage , Charles V, bourreau des peu» 
pies par une longue fuite de guerres cruelles qu'il pou- 
voit éviter; Charles V, aifez hypocrite pour leur faire 
croire qu'il étoit économe , lorsqu'il étoit avide, exac- 
teur & ufurier; arTez fin pour les éblouir par l'éclat des 
vicloires qui jufqu'à ce moment avoient flatté la vanité 
d'une nation efclave : arTez adroit pour faire penfer 
qu'il étoit homme de guerre, parce qu'i 1 avoit d'habiles 
généraux; pour accorder des privilèges, des foulage- 
mens , des largeffes même dont il avoit foin de détruire 
l'effet par des ordonnances, des édits, des lois dont 
la multitude ne pouvoit comprendre le fens; affez 
politique enfin pour le faire aimer en foulant la nation, 
en portant l'autorité royale au degré le plus arbitraire, 
en détruifanttout ce que les états-généraux précédens 
avoient pu fbire naître d'inflitutions fages, en dégui- 
fant fon pouvoir immenfe afin de l'établir plus fûre- 
ment ; Charles V enfin, trop connu par le ruaffacre 
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'de Montpellier, fut effrayé lui-même de l'empiré 
«ju'il laiflloit à fon fils, âgé de fix ans, & ne fâchant 
plus, à fes derniers momens, comment il foutien- 
droit un poids de cette nature, il avança, par un dernier 
trait de folie, la majorité du roi à quatorze ans, & 
cita dans fon ordonnance*, & la bible, & Part d'airaefi 
d'Ovide, pour prouver que les rois enfans, peuvent, 
par un privilège particulier , être de très - grands 
hommes. Il ajouta une autre imprudence à pelle- 
ci ; appliquant mal-à-propos la maxime des tyrans 1 , 
imfer pour régner> il partagea l'autorité entre un 
régent & des tuteurs , pendant la minorité de fort 
fils. Mais puifqu'il avoit le fens de regarder les peu-» 
pies comme ennemis de l'autorité royale, c'étoit 
leur force qu'il falloir divifer & non ceile du prince, 
Charles d'Anjou fut nommé régent, les dncs de 
Bourgogne & de Bourbon , tuteurs de Charles VI» 
Le roi voulut en vain les lier par des fermens r 
infenfé ! -les fiens l'avoient-ils enchaîné à fes devoirs i 
l'homme généreux a-t-il befoin de ferments? & le 
traître craint-il d'en faire f 

A mefure que le terrible moment de ladiffolutiori 
de fon être approchoit , de nouvelles terreurs affié- 
geoient cette ame coupable; la. veille de fa mort, 
il rendit une ordonnance portant fuppreffion des 
impôts qu'il avoit mis fur le peuple, fans le consen- 
tement des états -généraux. A peine eut-il fermé les 
yeux, le ij Septembre i}8o, que l'avide & prodi- 
gue régent pilla en un féal jour les tréfors que l'avare 
monarque avoit amaffîs pendant tout fon règne. Il 
étoit inflruit que Philippe de Savoify , l'un des 
confeillers du roi, favoit dans quel endroit étoit 
renfermée une partie des rtchefîes de ce prince ; il 
le menaça , ea préfence du bourreau , de le faire 
pendre s'il n'en faifoit l'aveu. Les grands ne s'en 
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Irritèrent point, mais le peuple s'ébranla, & de- 
manda, par des clameurs, que la dernière ordon- 
nance du roi fur les impôts eût fon exécution. 

Lesféditions paffagères, mais cruelles, d'un peuple 
qui ne fait que fe débattre fous le poids de fes fers, 
nom pas la majeflé fublim* des actions d'un peuple 
qui les brife, & fe lève tout- à-coup libre & fans 
entraxes. Les Parifiens n'ayant point vu fans cour- 
roux rétablir tout ce que Charles V avoit dû abolir, 
fe révoltèrent ; plufîeurs villes imitèrent leur exemple, 
Charles d' Anjou avoit entraîné fon pupil le en Flandre ; 
il le ramena triomphant à Paris, pour répondre aux 
demandes du peuple & à fes jufles réclamations* 
Charles VI y fit une véritable entrée de tyran; ce 
monflre encore dand'enfance, environné de fes oncles 
& de toute fa cour , affis fur un trône élevé fur les 
degrés du palais, affifta au fupplice de trois cents 
perfonnes condamnées pour crime de,, révolte & de 
défobéirîânce : la barbarie royale faifoit arriver la mort 
à pas lents au-devant de ces malheureufes victimes; 
les procédures étoient longues, furchargées de formes 
effrayantes, dont l'appareil fîniflre augmentoit la 
consternation : on défarma tout le peuple ; on défen- 
dit les afTemblées, on anéantit le droit de commune ; 
chacun renfermé dans l'intérieur de fa maifon trem- 
bloit à chaque minute de s'en voir arracher, ou de 
voir entraîner fon mari, fon père ou fon frère, ou fes 
fils. Chaque jour on faiflffoit de nouveaux accufés, & 
comme les exécutionsauroient été fi multipliées qu'on 
auroit pu manquer de bourreaux , chaque nuit on lioit 
des victimes dans des facs , & on les traînoit dans Ja 
Seine. Une farce infultante fuccédant a ces horreurs, 
on arîêmbla le peuple dans la grande cour du palais, 
& là, toujours en préfence du roi, l'infâme chan- 
celier d'Orgemont eut l'audace Se la balTefle de 
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ireprocKer à la nation fes crimes & fon ingrati- 
tude envers fon maître , & de prononcer que les 
Parifiens méritoient mille morts pour avoir ofé croire 
que les impôts étoient des dons libres & volontaires 
faits au prince , & qu'il ne lui étoitpas permis de les 
exiger fans le confentement des états; d'avoir ofé 
imaginer que les princes étoient liés parleurs paroles, 
leurs traités & leurs ordonnances; qu'enfin & en der- 
nière analyfe, la fociété n'étoit p^r un aflemblage 
\de furieux & d'imbécilles , dont les premiers euffent 
éternellement le droit d'opprimer les autres. On 
attendoit en frérrîiflant la fin de cette horrible 
fcène , lorfque les oncles du roi , feignant detré 
attendris du fpeétade qu'eux-mêmes avoient préparé, 
fe jetèrent aux pieds du marmot déjà endurci dans 
le crime , & demandèrent à cette méprifable & 
fragile idole la pu$ê de tout un peuple. Sa réponfô 
lui étoit diélée , il daigna commuer la peine de mort 
en amendes pécuniaires. La ville de Paris fut ruinée; 
elle n'étoit pas alors dans cet état d'opulence oîk 
nous la voyons aujourd'hui ; elle n'étoit pas le centre 
où les richefles du royaume venoient s'engloutir. Ce 
qui acheva de la dévafler fut l'infamie avec laquelle 
on ne diftribua aux foldats qu'une petite partie des 
amendes, & la permiflion qu'on leur donna de fe 
dédommager par le pillage des campagnes. Rouen, 
& quelques autres villes éprouvèrent le même fort; 
& Ton ne tarda point à établir de nouvelles taxes 
fur un peuple anéanti par la crainte, & livré au 
défefpoir. 

A tant d'horreurs, à Celle de la guerre générale 
qui enveloppoic tous les pays de l'Europe, il man- 
quoit en France la main d'une femme pour aug- 
menter la diflèntion , & répandre un poifon plus 
fubtil dans toutes les ames. Ifabeau élevée par les 
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furies pour confom mer la ruine de l'état le vendre 
aux ennemis; Ifabeau de Bavière parut, & fon 
mariage célébré à Amiens, le 17 juillet ^85, feroit 
regardé comme l'époque la plus effrayante de nos 
annales, û le 16 mai 1770, nous n'avions vu former 
des liens plus funefles encore, fous des aufpices plu» 
finiftres , préfage trop vrai de tous les maux que 
traînoit avec elle une nouvelle fille d'Acbab & de 
Jéfabel. 

Jamais dans les pays efclaves les femmes n'aban- 
donnent les objets de luxe & de vanité; la mort 
préfente à leurs yeux ne les empêcheroit pas de jeter 
un dernier coupd'œil fur leur parure ou leurs bijoux. 
Comme elles ne font rien par elles-mêmes , elles 
s'identifient avec ces objets extérieurs y 6c en font 
la majeure partie de leur, propre exiftence.; s'il en 
eft ainfi des femmes ordinaires, celles que le malheur 
des états élève fur les trônes doivent encore être bien 
plus .foumifes a ce honteux «fclavage : une éducation 
vicieufe, le libre développement de toutes les pair 
fions , des volontés toujours fatisfaites, & par con- 
féquent variées à l'infini, les accoutument à ne con- 
fidérer qu'elles dans la nature , & à couvrir d'or- 
nemensck de pierreries l'idole qu'elles fe font delles- 
inêmes. Auffi les princéflTes les plus odieufes ont été 
les plus emportées par la fureur du luxe & des orne- 
mens de toute efpèce. Au milieu des fuites de tant de 
guerres , dans l'extrême misère où languiffoi t la France, 
il fallut trouver en 1*89 des fommes immenfes pour 
Je couronnement d'Ifabeau de Bavière; la ville, na- 
guère en deuil, fut obligée de représenter une fcène 
riante , & l'image de la joie déroba pour un moment 
à tous les regards la fombre triftefle a laquelle un 
>euple malheureux étoit en proie. Les préfens de 
'hôtel- de-ville furent portés à Ja fomrne de Joixanie 
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mille couronnes d*or. On vit des tournois, des ferlins* 
des combats fimulés, des danfes & bals mafqués, au 
milieu defqueis la pudeur ne fut pas plus ménagée 
que l'or de la nation. La licence régnoit dans le pa- 
lais ; & il faut dater de cetre époque les fatales 
liaifons de la reine avec Ion beau frère, & de Mar- 
guerire de Bavière, .ducheffe de Bourgogne, avec 
ce même prince. Et dans quelles ç, h confiances , 
grand Dieu ! dans un temps où la foldatefque effrénée 
des tyrans ravageoit les moiflons, ne laiffoit que 
la paille aux miférables agriculteurs, & les inatfacroit 
quand ils ofoient fe plaindre! dans un temps ou 
ceux qui réclamoient les premiers befoins de la vie 
étoient traités de féditieux\ Si l'indigne reine avoit 
eu quelque fentiment d'humanité, n'auroit-elle pas 
demandé que cette vaine cérémonie du couronne- 
ment fût remife à des temps plus heureux ? n'auroit- 
elle pas< facrifié le frivole plaifir de fe montrer, 
l'avare défir de s'enrichir par les dons d'un peuple 

épuifé, au bonheur de foulager les impôts, de , 

Mais quel délire nous égare I ofons - nous fuppofee 
l'humanité dans lame des femmes couronnées f eft* 
ce dans le cœur des lionnes & des panthères qu'elle 
établit fon empire? Le fatal couronnement d'ifabeau 
fut fuivi d'une augmentation dans la gabelle , & 
cette reiïbufce paroiffant encore infuffifanre, on eut 
recours au moyen défaflreux de l'altération des mon- 
noies; les vols publics n'effraient pas Les tyrans % 
on fournit à la refonte les pièces de la plus petite 
valeur, & le décri univerfeî, fuite inévitable de ce 
brigandage s tomba plus pefamment fur la claffe du 
peuple. Si cetoient les fuites de la guerre qui 
avoient tellement appauvri la nation, à en croire 
les miniflres, cetoit dans un inflant de calme qu'il 
falloit effayer de la relever au lieu de lui porter un 
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coup mortel. Mais les flatteurs difoîent que la reine 
étoit jeune, quelle vouloit des plaifirs; & comment 
auroit-on pu faire vivre dans la retraite la fouveraine 
d'un grand empire ? 11 lui falloir des fêtes , des danfes , 
des repas fomptueux, dût à coté du palais illuminé, 
mourir d'inanition dans Pombre de la nuit , le 

• 

malheureux qui avoit contribué à l'embellir; dût 
la province de Languedocêtre le théâtre dudefpotifme 
inlblent du duc de Berry & de fes officiers. La le- 
vée des mêmes impofitions y avoit été renouvelée 
jufqu a cinq ou fix fois dans une année. Les exécutions 
des biens, les faifîes, les contraintes avoient dévafté 
les campagnes; & une grande partie du peuple, 
fuyant la misère & la mort , parfait dans les pro- ^ 
vindes d'Efpagne. Charles VI ayant appris les con- 
cuffions étonnantes des adminiflrateurs de fon oncle, 
eut l'intention d'empêcher le défordre , mais ce fut 
avec de tels ménagemens pour le duc de Berry, que 
fon agent principal fut brûlé , pour la pitoyable 
caufe de l'héréfie, & non comme exaéleur & concuf- 
fionnaire; que le duc ne fut ni arrêté, ni jugé, ni 
mis en caufe , & que la mort de fon favori fut la 
première fource des divifions que la perfide Ifabeau 
fut fomenter & entretenir dans la famille de fon 
époux. Elle donna l'exemple fcandaleux d'une in- 
trigue publique avec le duc d'Orléans, dont l'audace 
ne craignit pas de fouiller le lit de fon frère; ce 

S rince étoit hardi , prodigue & débauché comme 
'Artois; la reine étoit, comme Antoinette , vio- 
lente, avare, incapable de modération dans fes défirs, 
tourmentée du défir de régner; mais Antoinette n'a 
pas eu beloin, comme Kabeau, d'embraffer tour T à- 
tour plufieurs partis difFérens, & de tenir la balance 
entre divers chefs, toujours prêts à s'entr'égorger. 
Les temps ont feuls été la caufe des différences qui 
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le trouvent clans la vie de ces deux femmes; mais 
dans l'atrocité de leur conduite elles font également 
frémir d'horreur. 

Charles VI, dont la têteavoit toujours été foible 
& mal organifée; Charles VI, autour duquel s'étoit 
répandu tant dé fang ; Charles* VI, toujours envi- 
ronné, dès fon enfance, de cadavres expirans , ou 
fur un champ de bataille, ou dans une ville en 
flammes, ou dans les murs de Paris, devoit être 
intérieurement tourmenté par le fouvenir des maux 
qu'il avoit faits. Il faudroit douter de la juflice 
éternelle, fi l'on ofoit croire que le crime repofe 
auffi paifiblement que la vertu ! Agité fans ceffe par 
des mouvemens violens, affiégé d'idées noires, de 
fombres vapeurs, accablé d'une finiftre mélancolie, 
il tomba enfin en démence, à la fuite d'une fièvre 
chaude. On ne fait, d'après le rapport des hiftoriens, 
fi l'on doit ajouter foi à h vifion de la foret du 
Mans; fi l'être qui lui apparut étoit effectivement 
un homme payé par la reine pour achever de lui 
troubler Pefprit, ou fi ce futfimplement un fantôme 
<le cette même imagination déjà en délire. Quoi 
qu'il en foit, il lui prit un accès de fureur, au mi- 
lieu duquel il tua plufieurs perfonnes. Nous ne 
devons pas trouver furprenant fi le peuple ne jugea 
pas à propos de dépofer un imbécille , s'il ne crut 
pas qu'un homme que les lois aùroient déclaré in- 
capable de gérer fa propre fortune, ne pouvoit être 
l'arbitre de la fortune publique. En «392, la lumière 
de la raifon n'avoit pas brillé aux yeux du peuple 
françois; en 1392, il n'exifloit peut-être pas dans 
tout l'empire #un feul homme qui, inflruit, ofàt 
douter qu'un roi frénétique fût toujours inviolable & 
facré; en 1791 , le peuple efi affez éclairé pour croire 
qu'il ne l'eft pas; mais ceux qui le conduifent, ceux • 
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qu'il â choifis pour manifefler fes volontés, & pour 
les faire exécuter, veulent lui faire embraffer , au 
moyen du canon & des bayonnettes, la doclrine 
îeçue en 1393. 

Charles VI n'étoit pas encore rétabli de cette 
première attaque de folie , que le temps du car- 
naval lui infpira l'idée d une mafcarade où il penfa 
périr dans les flammes, par l'imprudence du due 
d'Orléans; au moins les hiftoriens ne qualifient que 
d'imprudence un fait fur lequel on a peine à ne 
pas fixer des loupçons plus finiftres. Le roi échappa 
au feu; niais ce danger troubla de nouveau fa rai-- 
fon; & la reine, contente au moins de régner 
feule , fe con(ola de ce que Charles n'avoit 
point péri. Bientôt les ordonnances les plus infen- 
fées émanèrent du confeil , préfidé par une femme 
& par un jeune libertin ; la rivalité de charmes 
& de puifTance s'établit entre la reine , la duchefTe 
d'Orléans & celle de Bourgogne, & cette rivalité 
forma des intrigues & des partis. D'un autre côté » 
les piaifirs de la cour devinrent plus défordonnés, 
La fureur de la chafle s'empara de toutes les têtes; 
les femmes mêmes , oubliant toute difcrétion , s'y 
livrèrent avec un emportement digne de la cour de 
Meffaline, & c etôit au milieu des orgies que fe 
prenoient les réfolutions les plus atroces, & que 
préparoient les projets les plus fanguinaires. Comme 
. il n'y avoit point alors de fpeélacles , le pafîé-tenïp* 
Je plus paifible de fa reine & de toutes ces femme* 
perdues étoit d'arfïfter le dimanche à l'exécution des 
caiminels.- 

Les accès de la maladie du roi deveHoient plus fré- 
quens ; & l'indigne reine ne voulant pas s'expofer 
à l'habitation avec lui , lui donna pour tenir fa 
place une jeune fille nommée Odette de Champdiversy 
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fille d'un: marchand de chevaux , & ne rougît pat 
de lui donner des maifons & des penfions , pour 
vivr§ ; avec fpn mari dans un commerce au(fi dégoû- 
tant que dangereux. lfabçau avoit auffi trouvé le 
moyen fj'éjoigner de la cour la ducheffe d'Orléans, 
dont l'empire fur l'efprit de Charles lui faifoit om- 
brage. Dans fes accès les plus furieux, la duchefle 
étoit Jà feule qui pût en calmer les tranfports , & 
la reine craignoit que dans les momens de calme 
elle, n'emptqyât contre elle ce même afcendant. 
Elle la fit accufer de contribuer, par des fortiléges, 
à la maladie du roi, & la fît exiler. Rappelée bien- 
tôt après , on fe fervit d'elle pour écarter le duc 
de Bourgogne, & tranfporter totite l'autorité dans 
les mains du duc d'Orléans. Il n'en fut pas plutôt 
dépofitaire , que tout ce qui pouvoit refter d'appa- 
rence d'ordre & de raifon dans l'adminiftration , fur 
renverfé. Il nomma, fous les ordres de la reine , 
de nouveaux, receveurs des aides, qui décidoient 
fouvérainemfcnt de tout ce qui avoit rapport à l'ad- 
nunifirauon des revenus publics ; jugés , fermiers , 
importions, dépenfes , recettes générales & parti- 
culières^ tout leur étoit fubordonné , fans qu'il fût 
poffible de jamais réparer l'abus d'un pouvoir aufli 
infenfé, puifqu'il étoit défendu de fe pourvoir même 
au confeil du roi contre leurs déçifions, qu'ils avoient 
feuls le droit, de réformer : ainfi la répartition de* 
impôts- devint foumife au caprice de la reine; la 
levée, en étoit arbitraire , la recette infidelle , & la, 
dépenfe. devint auffi impénétrable & aufli effrayante! 
qu'en 1789. Si les défordres de la reine Ifabean 
n'eurent pas les mêmes fuites que ceux d'Antoi-t 
nette, s'ils ne conduifirent pas le peuple à.fairç 
ufage de fà' force & à mettre en pratique la lot 
fyrwg dt fon falut, c'eft que cette loi fi fainte étoit 
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âlors entièrement méconnue. Cependant terfqu'bn 
vit ordonner par le confeil une impofition nouvelle 
& générale dans tout le royaume, de laquelle 
même les eccléfiafliques n'étoient pas exempts 9 & 
cela dans un temps de paix, où le peuple devoit 
plutôt exiger des foulagemens, le mécontentement 
éclata de toutes parts , le clergé refufa de payer , 
& la reine & fon amant furent obligés de retirer 
leur édit. Le duc de Bourgogne, depuis long-temps 
ulcéré contre fon neveu & contre la reine, profita 
de Ces mouvemens d'indignation populaire , fo- 
menta fecrétement la haine du peuple , & l'excita 
a la rébellion contre un pouvoir odieux & mépri- 
fable. - * 

Ce fut alors qu'Ifabeau monta véritablement fur 
le trône ; ce fut alors que les furies gouvernèrent 
la nation françoife : haïe de toute la cour , haïrTant 
tout ceux qui l'approchoient, ceux mêmes à qui 
elle prodiguoit fes impudiques faveurs en étoient 
raffafiés avant de pouvoir imaginer que le plus léger 
fentiment d'amour les leur avoit accordées. Elle 
auroit fait périr , ou par le fer de la loi , ou par 
celui de Paflaffin , un homme fortant de fes bras ; 
elle ne l'y auroit reçu que pour le mieux tromper. 
La garde -de la perfonne du roi lui fut donnée; le 
maniement des affaires fut confié au duc de Bour* 
gogne , oncle de Charles VI. Le duc d'Orléans re- 
clama contre cette faveur ; il prétendit qu elle ap- 
partenoit au plus proche héritier du fang, & il ne 
voyoit entre le trône & lui que le dauphin , encore 
enfant, Ifabeau fe fît un parti en faveur de* fon 
amant, & l'oncle du roi fut obligé de céder à l'em- 
pire de cette femme altière. Peut-être auroiNil eu 
àfîez de raifon pour foufTrir cet affront fans en tirer 
Vengeance; mais l'imprudent favgri d'Ifabeau , auffi 
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incapable quelle de modération dans leurs falef 
plaifirs , fe faifoit un trophée de fes vitStoires fur 
Toutes les femmes de la cour. Il avoit leurs portraits 
dans une galerie , & il eut l'infolence de faire voir 
un jour au duc de Bourgogne celui de fa propre 
femme. Ce fut là le fujet de l'implacable haine 
qu'il vjoua au parti d'Ifabeau, dont les mœurs avoient 
empoifonné celles de toute la cour , & au duc 
d'Orléans, pour qui le déshonneur des familles n'é- 
toit qu'un jeu cruel. 

Un peuple ignorant eft toujours viclime de ces 
grands coupables qui ne le flattent que pour l'af- 
( fervir. Hélas 1 un peuple éclairé n'eft pas toujours 
à l'abri des fuggeflions perfides 1 Le duc de Bour- 
gogne alla même jufqu'à dévoiler au roi l'infâme 
conduite de la reine. Ce miférable prince favoit 
bien lui-même jufqu'où alloit pour lui le mépris 
& la négligence de cette femme impie : elle s'ac- 
quittoit fi cruellement de la garde qui lui étoit 
confiée , que Charles manquoit non-feulement des 
foins néceffaires a fon état, mais encore des befoins 
de la vie ; fa détrefTe alloit jufqu'à l'indécence , 
même dans 1 état d'un fimple citoyen dont la for- 
tune auroit été refferrée. Les enfans de cette bar- - 
bare marâtre n'étoient pas mieux entretenus; & 
tandis que la maifon du duc d'Orléans refpiroit le 
fafte & le luxe des rois d'Afie , fon frère malade 
déroboit les vafes précieux de la couronne , pour 
les faire fondre & fe procurer les chofes de pre- 
mière néceffité. En 1402 , le parti du duc de 
Bourgogne fe trouvoit cependant aflèz fort pour 
oppofer une digue aux fureurs de la reine. On leva 
des troupes de part & d'autre ; les deux partis al- 
loient en venir aux mains, & la France alloit être 
inondée de fang pour le feul intérêt $e trois princes 
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tjnî ne fe difputoient quele feul avantage delaflêf* 

vir. La perfide Jfabeau , tremblant de voir échapper 
de fes mains l'autorité qu elle parîageoit avec fqn 
cher d'Orléans, dépofa la fierté dont elle en avoir 
toujours agi avec le duc de Bourgogne ; elle parvint: 
à le féduire en cédant un moment à fei prétentions* 
& par fon entremife les rivaux réconciliés s 'em- 
brasèrent & congédièrent leurs troupes. Mais il en 
eii de ces réconciliations fimulées , comme de la 
réunion momentanée de quelques brigands que nous 
voyons quelquefois fe tendre la main pour faire 
réuffir un grand complot & fe partager une bril^ 
lante proie, quoique le reffentimentde leurs que-* 
reljes particulières vive encore au fond de leurs- 
âmes viles , & qu'ils n'attendent que la fin de lex- : 
pédition pour le faire éclater de rioçveàu* Les cha-r: 
grins des deux princes fe concentrèrent pour uit 
moment , & ne furent que plus violens. La reine 
gagna du temps, & en profita pour étayer fon att-i 
torité comme celle de fon amant. Les circonflance* 
lui étoient favorables; elle venoit de donner le: 
jour à un prince, qui fut depuis Charles VII; Su la * 
nation aveugle & irréfléchie, regardoit comme uiv 
bonheur cet atcroifTement d'une famille déjà noio-; 
breufe, & née de l'incefle & de Tadul tère. Charles 
VI étoit moins fatisfait dans fes intervalles de rai«? 
fon ; il déploroit fes malheurs* L'homme philofophe 
ne peut que jeter un regard de pitié fur ce miféra- 
ble jouet de fes infirmités & des paflions de ceux 
qui l'environnoient. Souvent entraîné par la jurtice*. 
il vouloit punir la reine & fon frère, & tous. les 
auteurs des troubles du royaume; mais que pouvoir 
un foible efclave contre l'empire de i'altière lfabeau ! 
Quelque réfolution cju'il pût prendre en fon abfence, 
quelque indignation qu'il eût pu concevoir contre 
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elle, elle paroiffoit, Se Charles étoit fournis : elle 
parvint enfin à fe faire accorder par lui un pouvoir 
îupérieur, même à celui de la régence : on n'ima- 
gineroit pas de quel moyen elle fe fervit ; il faut 
être femme pour imaginer de pareilles rufes : elle 
obtint du roi de déclarer , que s'il venoit à mourir, 
fon fils aîné feroit auffi-tôt reconnu fouverain , & 
que de ce moment môme il aboliffoic la régence , 
& fe remettoit abfolument fous la garde de la reine, 
fon époufe , lui donnant un pouvoir abfolu fur fes 
enfans : il lui attribua auffi le pouvoir de révoquer 
& d'annuller toutes les ordonnances qu'il avoit faites 
ou qu'il pouvoit faire dans la fuite. A moins d'ôter 
la couronne de deflbs fa tête , & de la pofer fur 
celle d'Ifabeau , en lut donnant toute l'étendue du 
pouvoir qui en émanoit alors , Charles ne pouvoit 
fe livrer avec plus d'inconfidération à fa plus cruelle 
ennemie ; auifi ne tarda-t-il pas à sappercevoir 
d'un mépris total de fa part : s'il avoit été mal 
fervi jufqu'alurs , il fut totalement abandonné. Ifa- 
beau , foulant aux pieds l'amour conjugal , le fou- 
venir des bienfaits , la pitié que devoit infpirer un 
mari dans l état déplorable où étoit tombé Charles, 
étouffant dans fon cceur la tendreflè maternelle , 
laiffa le malheureux roi fans fecours , & fes enfans 
fans éducation & fouvent fans vêtemens , tandis 
qu'elle fe gorgeoit impudemment de l'or de la 
nation. 

Mais ce n'étoit pas aflez de ce pouvoir abfolu 
de défoler la France par des exactions dignes de 
tous les fupplices , il falloit y amener le fléau de 
la guerre , afin de groflîr la lifte des importions. 
Les Anglois avoient vu plus d'une fois violer les 
traités faits fous ce règne , & leurs préparatifs an-, 
nonçoient en eux le deffein d'en tirer vengeance. 
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Il fallut donc fe préparer à la défenfe, & pouf 
cela le duc d'Orléans , fous le nom de la reine , 
propofa l'établifTement d'une taille générale. Le 
duc de Bourgogne allégua en vain la misère publi- 
que , ledit pafîa ; il falloit de nouveaux tréfors à 
î'infatiable Ifabeau. Le tribut montoit à dix-huit 
cent mille francs , fans compter les frais de percep- 
tion; ce tréfor fut dépofé dans un pavillon du 
Louvre. Le duc d'Orléans en fit enfoncer les portes 
& s'empara de tout ; car pourvu qu'elle fût obéie 
dans fes caprices, elle fouffroit volontiers qu'il s'at» 
tribuât les apparences de la fouveraineté. 

En 1404, le pouvoir de ces deux perfonnagea 
parut monter encore à un plus haut degré; la mort 
du duc de Bourgogne fembloit les délivrer d'un 
contradicteur au moins incommode , & quelquefois 
dangereux. Mais Ifabeau ne s'attendoit pas à trou- 
ver dans fon fils un de ces génies violens .& in- ^ 
domptables avec lefquels il eft difficile de lutter 
dans la carrière du crime. Ce prince nommé Jean* 
fans-Peur , mais non pas fans reproche , avoit dans 
Tame tous les caractères de la fouveraineté indivir 
duelle; il étoh hautain, hardi, cruel , vindicatif; 
entraîné par des parlions fougueufes , incapable de 
fcrupules ni de remords. Il étoit peut-être le feul 
homme qui pût faire trembler la fuperbe Ifabeau. 

Cependant elle ne fentit pas tout-a-coup ce quelle? 
èn avoit à craindre. Elle continuoit à déployer une 
autorité formidable. Les mécontentemens du peu- 
ple , fes murmures contre le duc d'Orléans lui 
firent redouter Tufage nouveau qui s'introduifoit 
de porter des épées , des dagues & des couteaux de 
chafTe. Depuis que les communes avoient confenti 
à la dégradation du défarmement , la foldatefque 
feule avoit le droit de porter le fer ; elle avoit feule 
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le privilège d'attaquer , & celui de fe défendre 
étoit interdit au citoyen. Que dis-je ? au citoyen.... 
Y avoit-il des citoyens? Les planteurs laiffent-ila 
des armes aux mains de leurs malheureux efcla- 
ves ( i ) ? La reine défendoit donc févèrement la 



(i ) Nos vils h i lierions ne manquent pas de blâmer If 
port d'armes. « C'eft â la licence de nos guerres civiles , 
j» dit le fient Villaret , que nous {brames redevables de 
» cette coutume barbare qui transforme un commis , un 
y clerc, un artiôe, un bourgeois paifible , un homme* do 
y lettres en guerriers redoutables , fans que la valeur na» 
» tionale y ait gagné. 9 Nous ne fomraes certainement 
pasplus braves que les Grecs &. les Romains , &c nos "an- 
cêtres fous lesClovis, les Martel & les Charlemagne. Les 
hommes deftinés pour combattre avoient feuls le droit de 

Sorter i'inftrument nécefTaire à la défenfe de l'état: lereiîo 
e la nation ne cherchoit point à fe décorer d'un appareil 
militaire aufli embarraflant qu'inutile , &, qui , devenu 
commun à tous les états , nc-diftingue perfonne. » 

Méprifable efclave ! on te paiTe d'avoir été encore en 
1770 , fournis en aveugle à la chimère des diftinclions : on 
voit bien que ton génie n'étoit pas de ceux qui devancent 
les temps ; mais en 1770 , étoit-il permis à un homme qui 
favoit lire & écrire de confacrer la maxime des tyrans , 
que nul ne peut être armé qu'eux & leurs fatellites ; nue 
les gardes prétoriennes ont feules la funefte puiflance d'é- 
gorger au nom de l'empereur ; que le fer fera comme l'or, 
la ration des brigands ? Tu nous cites l'exemple des Grecs 
&, des Romains , tu dis que nous ne fommes pas plus bra- 
ves qu'eux. Non, car ils avoient le courage d'être libres, 
&, toi la lâcheté d'être efclave de nature , c'eft ainfi qu'Arîf- 
tote appelle les efclaves volontaires. Le port d'armes cft 
un droit que la nature donne à tout individu , puifqu'il eft 
un attribut du droit de fe défendre contre la force : û une 
loi quelconque le donne à une portion de la fociété & îe 
refufe i l'autre , elle confacre le droit d'opprefïion , elle 
cefle d'être loi ; car elle eft elle-même une infraction à la 
loi naturelle. Les Grecs &. les Romains ne portoient point 
d'armes en temps de paix , mais il ne leur étoit pas défendu 
d'en porter -, mais ils n'avoient poiut à craindre les foldata 
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port dermes ; on obéit , mais ce ne fut pas fan* 
murmures : tout le peuple fe réuniflbit à charger 
de malédictions la miférable princefle , auteur de la 
misère commune : on l'appeloit publiquement la 
grande gaure , terme immodefle qui exprimoit l af- 
freufe diflblution de fes mœurs. Le nouveau duc 
de Bourgogne profita de ces difpofitions générales 
pour demander une place dans le corrfeil , & Ton 
n'ofa la lui refufer : il fe hâta de conclure le ma- 
riage de Marguerite fa fille aînée avec le dauphin, 
& celui du comte de Charolois fon fils , avec Mi- 
chelle de France , quatrième fille d'Ifabeau f 
car l'hiftoire doit nommer les chofes par leur nom, 
& Ton ne forcera pas une plume véridique à nom- 
mer du .nom d'un mari les enfans d'une infâme 
adultère. Ces alliances préparoient au duc un cré- 
dit capable de balancer celui de d'Orléans , & 
ïfabeau commençoit à confidérer ce jeune homme 
avec Pinquiéiude qui précède la crainte , & qui 
femble annoncer à un fameux brigand qu'il pour- 
roit être vaincu dans fa profeflîon. 

Elle ne fe trompoit pas; la première taille im- 
pofée l'année précédente n'ayant fervi qu'à alimenter 
fon avarice & nullement aux préparatifs de guerre , 

< 'i ■ i 

d'un tyran. Chaque citoyen étoit foldat en temps de guerre, 
&» après le combat rentroit dans fa ville &» dans fa maifon 
en citoyen, paifibie. En 1770, on favoit qu'une armée per- 
manente étoit le fléau le plus redoutable a la liberté ; que 
c'étoit un iniïrument , de tyrannie ; que c'étoit un glaive 
dans la main d'un furieux : &o un lâche hiftorien vouîoit 
nous faire croire, que le port d'armes attribué aux citoyens 
étoit un fardeau embarrafTant &, inutile. EmbarrafTant pour 
lui (ans doute; qu'auroit lait de la liberté un être fans cou- 
rage & fans énergie? il faut un maître à celui qui ne fait 
que ramper. 
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elle probôfa '*Ten lever une féconde en 1405. Le 
duc Je Ëourgogne s'oppofa vivement k cette nou- 
velle mefure; il repréfenta avec véhémence la mi- 
sère générale * les vices de l adminirtration , la ruine 
de l'état, les. malheurs des peuples , fon jufte 
mécontentement ; il offrît fa perfonne , fes biens f 
fes troupes pour défendre l'état s'il 4 toit attaqué ; 
il ajouta au refte que û l'édît pafloir malgré fes 
réclamations, fes états en feroient exempts, & 
qu'il garantjroit fes fujets d une taxe injufte. L edit 
pafla , v & Jean fims- Peux ne, s!é toit pas flatté de 
l'emporter cette première fois fur k crédit de la 
reine. Mais il fut adroitement (e prévaloir aux yeux 
du peuple de cet aélede dévouement à fes intérêts. 
Les peuples enclaves font fi facilement éblouis par 
les fervices qu'on paroît vouloir leur rendre ! Le duc 
devint l'idole de la nation : il eut TadrefTe de s'é- 
loigner de Paris immédiatement après cette affaire : 
il vouloit faire défirer fes fecours , il vouloit faire 
haïr de plus en plus ceux qui les avoient rendus 
inutiles, il vouloit garantir fa province du fardeau 
de rimpgficion nouvelle, pour offrir à la nation un 
objet de comparaifon avantageux à un fouverain qui 
avoit l'art de paroitre jufte. 

Ifabeau fut abufée par fon départ; elle crut qu'il 
laifîbit un champ libre à fa puifTance , & témoi- 
gna indifcréiement fa joie par une familiarité plus 
icandaleule que jamais avec le duc d'Orléans. Les 
fêtes recommencèrent à la cour ; le luxe y devint 
exceffif , les parures des femmes annoncèrent par 
leur éclat & leur fuperflutté qu'elles avoient perdu 

tout refpeél d'elles-mêmes ( 1 ). Les hommes effé- 

^ - 1 . 

( 1 ) Mon intention n'eft pas d'interdire aux femmes ver- 
tueufes le foin de leur perfonne *, rien ne s'accorde moins 
a?ec l'idée qu'on fe fait de leur fexe , qu'un extérieur fait 
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minés fembloient lutter avec elles en richdfîes ex- 
térieures; chaque jour la reine inventoit des modes 
nouvelles , & chaque jour , brûlant d'une nouvelle 
ardeur pour fon coupable beau-frère, elle faifoit auffi 

{>our lui de nouvelles acquittions , & multiplioit 
es impôts pour affouvir les défirs de Tinfatiable fa- 
vori. Le roi éprouvoit en 140J un des retours 
de fon afTreufe maladie, & ce miférable prince ref- 
fentoit toujours les atteintes de la pauvreté au mi- 
lieu d'une cour faftueufe & diflolué. Ifabeau profi- 
tant de fon attaque de folie , donna le gouvernement 
de Normandie à d'Orléans. Il eft des momens ou le 
peuple le plus efclave fe fatigue de fes fers : s'il ne 
brife pas (es chaînes , il les lecoue du moins , & ce 
bruit effraie les tyrans. Les Normands refusèrent 
de reconnoître le nouveau gouverneur; notre inconfi- 
déré defpote fut envoyé à Rouen pour faire exécu- 
ter les volontés de la reine ; il menaça les habitans 



&, dégoûtant. La propreté , l'élégance , la grâce dans les 
formes &» la nature des vêteraens font Jiées au contraire à 
l'image dé ces êtres fenfitifs &. délicats , dont les organes 
flexibles font aifément choqués &, dégoûtés des objets défa- 
gréables. J'attache même une de leurs vertus domeftiquos, 
â ce foin habituel de leur perfonne , neceflaire pour rendre 
leur vue agréable à leurs maris , â leurs enfans , à la fociété 
de leurs maris. Mais je dis que la frmplicité des atours eft 
une image de la fimplicité de leurs mœurs. Je dis que les 
ornemens de luxe prodigués fur les vêtemens &, la toilette 
d'une femme indiquent en elle une paffion étrangère â fes 
devoirs , une idolâtrie d'elle-même, qui décèle le défir 
d'infpirer au dehors cette même idolâtrie. Je lui vois enfin 
les goûts d'une courtifanne *, pourquoi lui ferois-je la grâce 
de croire qu'elle n'en a pas les mœurs l L'Athénienne éraloït 
de riches bijoux , des bracelets , des ceintures de prix : 
voilà mes ornemens , lui dit la modefte Spartiate , en lut 
montrant fon mari fes enfans. De laquelle des deux un 
homme libre auroit-il voulu être l'époux ou le fils \ 

de 
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Se les défarmer. Ils répondirent fans détour qu'ili 
ne reconnoifîbient d'ordre que ceux du roî , 6c le 
duc ne remporta pour tout fruit de fon voyage que U 
honte & le défefpoir d'avoir échoué. C'étoit fan* 
doute le duc de Bourgogne qui avoit préparé cet 
orage. Le téméraire favori éprouva au confeil même 
que le crédit de fa maîtreffe avoit reçu quelque at- 
teinte , lorfqu'elle demanda au roi de confirmer la 
nomination au gouvernement de Normandie. Char- 
les VI , qui étoit alors dans un inftant de Tante , la 
refufa , & chofe fîngulière , il allégua l'oppofition 
générale de la province comme une raifon à laquelle 
un prince du fang devoit fe foumettre. Cet intervalle 
de raifon dura peu ; il fembloit qu'ayant befoin de 
fa démence perpétuelle pour opérer elle feule le 
mal qu'il auroit fait lui-même , Ifabeau avoit l'art 
f^tal d'en augmenter ou d'en diminuer les accès. 
. On apprend tout-a-coup au milieu des bruyantes' 
orgies de la cour que le duc de Bourgogne appro- 
che de Paris avec des troupes nombreufes : l'effroi 
s'empare de cette femme & de fes partilans; d'Or- 
léans le premier prend le parti de la fuite , & Ifa- 
beau joint à l'impudeur de le fuivre , l'audace de 
donner ordre qu'on lui amène le dauphin à Corbeil 
où elle va trouver fon complice. Le duc de Bour- 
gogne apprit en entrant dans Paris que ce jeune 
prince oc fa femme étoient partis le matin; il 
court fur leurs traces , & les ramène , du çonfente- 
ment même du dauphin qui ne fuivoit fa mère qu'à 
regret. Ifabeau ne fe crut pas en sûreté à Corbeil ; 
elle fe rendit à Melun , d'où elle donna des ordres 
pour lever des troupes. Ces ordres achevèrent de la 
perdre; on fut qu'elle vouloit emmener le dauphin 
en Allemagne; on apprit qu'elle y avoit fait paiïer 
de très-grandes fom mes d'argent, & qu'on venoit 

H 
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d'arrêter à Metz des mulets chargés d'or; enfin l'on 
ne doutoit pas que la France ne fût trahie , & l'in- 
dignation publique nommoit Ifabeau & d Orléarjs, 

Le duc de Bourgogne fit rendre aux Parijfiens 
Jes armes dont on les avoit privés arbitrairement ; 
il eut foin d'empêcher que les citadins fufTent gê- 
nés par le féjour des gens de guerre; il ne put 
fauver les campagnes des défordres que commettent 
toujours les foldats armés par le defpotifme , mais 
il en diminua le poids ; enfin il eut l'adreffe de 
paroîrre un tyran fupportable , & dans ce fiécle de 
préjugés, même à ce titre , il fe fit aimer. Il avoit 
eu horreur de 1 état où il avoit trouvé Charles VI ; 
le plus miférable des habitans du royaume auroit 
trouvé dans un hôpital les fecours que lui refufoit 
fa femme : on ne l'y. auroit pas abandonné cinq 
mois fans le changer de linge ; la gangrène n'au- 
roit pas menacé fes chairs corrompues par les lam- 
beaux de fes habits & par l'humidité de fes excré- 
mens. Cette fituation effrayante attefta au duc de 
Bourgogne jufqu'oii la reine portoit l'oubli > non 
pas du devoir conjugal , mais de la fimple huma- 
nité. Dans la plus malheureufe condition de la 
vie, eil-il une femme qui' ne fe dépouillât même- 
du dernier vêtement néceffaire à la pudeur pour 
en couvrir un époux affligé de tant de maux ? Si 
la tendreffe panée , le fouvenir de ces liens iî puif- 
fans & fi chers n'agiifoient pas fur l'ame d'une 
époufe , la pitié lufrîroit pour exiger d'elfe des 
foins confolans; fi enfin elle avoit le cœur froid 
à tous ces fentimens , le refpeét d'elle-même , Fa- 
mour de fa réputation , la crainte d'exciter le mé- 
pris & l'horreur , lui preferiroient au moins d'ob- 
ferver les lois de la décence extérieure. Répétons- 
le ■ il n'y a que fur le trône, il n'y a que-dans 'le* 
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cœurs endurcis des femmes couronnées qu'on trouve 
des exemples atroces de barbarie , d'impudeur , 
d'abnégation totale de tout fentiment , de tout ref- 
pect humain. 

Malgré tant d'horredr* dont le glaive feul auroit 
dû punir l'infâme reine J les oncles du roi négo- 
cièrent une paix fimulée ; Ifabeau' reparu* dans 
Paris , elle ofa s'y remontrer , y traîner encore avec 
elle le duc d'Orléans, qui enfin , en 1407 , fut 
aflaffiné prefque fous fes yeux par le duc de Bour- 
gogne , au/il fcélérat , mais plus adroit que lui» 
Le bruit général accufa ce prince du meurtre ; il 
s'en défendit d'abord , croyant que Tes complice* 
fe déroberoient à la vigilance des lois ; mais l'un 
d'entre eux ayant été arrêté, la. terreur s'empara 
de l'ame du coupable , il fit , farts qu'on le lui 
demandât , l'aveu de fon crime , & s'enfuit préci- 
pitamment de la cour.. Mais bientôt rappelant fon 
audace , il leva des troupes , revint dan*» Paris , y 
entra en vainqueur , & contraignit encore une foi$ 
la coupable Ifabeau de fuir fon approche. Ce n eîoit 
là qu'une reflburce ordinaire à un criminel affez 
puiflant pour fe défendre : mais que le duc de 
Bourgogne ait poufîë l'impudence jufqu'à jallifier 
publiquement , par le miniflère d'un prêtre avo« 
cat 1 l'affaffinat dont il avoit fait l'aveu , qu'il ait 
coloré cette perfidie du nom de politique & de 
raifon d'état , qu'il ait fait approuver le meurtre 
d'un frère au miférable infenfé de la perfonne du* 
quel il s'étoit emparé , c'eft ce qu'on auroit peine 
à croire fi la* raifon humaine n'avoit déformais clarTé 
la race des rois & des princes parmi les difFérens 
genres d'animaux carnaciers. Le duc ne tint pas 
cependant aux préparatifs d'ifabeau & de Ja.du-^ 
cheffe d'Orléans. Le peuple commençait à te dé* 
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tromper ; il voyoit bien que ce tyran-ci n'étoit ni 
plus modéré , ni moins ambitieux que l'autre , & 
il ne tarda pas à devenir indifférent fur le choix du 
joug qui l'attendoit. lfabeau à fon tour obligea le 
duc à quitter Paris , y rentra elle-même , & reprit 
fa première autorité ; on pouvoit s'en repofer fur 
elle du foin de la rendre odieufe : loin d'adoucir 
les charges du peuple , loin d'obéir à l'opinion 
générale, elle exigea de la ville de Paris des fecours 
nouveaux , alléguant de prétendus befoins que fon 
Juxe démentoit. Le crime de Jean de Bourgogne , 
quoique préfent à l'efprit du peuple , ne pouvoit 
l'emporter fur l'horreur qu'infpiroient tous les cri- 
mes d'Ifabeau ; & quoique la nation , mécontente 
de tous deux , n'eût voulu dépendre ni de l'un ni de 
l'autre , elle en revint encore à préférer le duc de 
Bourgogne. 

Alors occupé à fecourir l'évéque de Liège contre 
fes fuiets rebelles , il ne laiflbit pas d'intriguer en- 
core à la cour de France ; & lorfqu'il eut con- 
court à remettre les fiers Liégeois fous le joug du 
jnonflre dont ils furent les triftes vidimes (i) „ 

( i) p « L'évêque , plutôt tigre que pafteur, ditMézerajr , 
ne polivoit fe faouler de carnage *, leur foumiffion n'appaifa 
point fa rage fanguinaire. Quand il fut rétabli , il s'acharna 
non-feulement fur les coupables &> fui les chefs , mais fur 
les femmes ôc fur les enfans , fur les prêtres & les reli- 
gieux. On ne voyor tout autour de Liège ôl des villes qui 
en dépendent , que des forêts de roues &, de gibets , &> la 
Meufe regorgeoit de la foule de ces malheureux , qu'on J 
jetoit deux â deux liés enfemble. » Peuples, n'efpérez ja- 
mais compofer avec vos defpotes ; fi vous ave* une fois un 
avantage fwr eux, bâtez-vous de les anéantir, autrement 
attendez-vous â toutes les horreurs des vengeances les plus 
atroces. Duffé-je être aceufé de provoquer, au meurtre , je 
dirai avec Bilîaud de Varennes : «La h rannie qui s'abreuva 
d% fapg, uo peut être étouffée que dans le sang. » 
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il revint à Paris accompagné de fes troupes vic^ 
torieufes , & la reine fiât obligée de fuir une troi- 
fième fois ; mais elle emmena avec elle le mifé- 
rable roi qui lui fervoit d'otage , & dont le fort 
digne de pitié ne contribua pas médiocrement à 
la réconciliation qu'on cherchoit à ménager entre 

• le duc & la reine. Le peuple awoit reçu Jean- 
fans-peur, comme un dieu tutélaire; mais ce prince 
fentoit bien que 1 abfence du roi donneroit à fa 
conduite les apparences d'une rébellion , s'il ne 
cherchoit pas à ramener Charles dans les murs de 
Paris ; ainfi fon audace fe vit maîtrifée par l'a- 
dreffe d'ifabeau. Il confentit à faire lui-même les 
premières démarches vis-à-vis de cette femme , 
afin de ménager la bienveillance des Parifiens ; mais 
fi dans la vue de leur plaire il contenoit autour de 
lui fes troupes dans les règles de la difeipline , il 
n'en étoit pas de même depuis les rives de la Loire 
jufqu'aux frontières de Flandre , où les campagnes 
inondées de brigands armés , préfentoient de tous 
côtés l'image des horreurs qui accompagnent les 
difcordes civiles. Il fe fit donc à Chartres , en 1409, 
une forte de paix fimulée entre les «enfans du duc 

# d'Orléans , & le duc de Bourgogne ; le roi donna 
des lettres d'abfolutiorv , revint à Paris avec fa 
femme & fon fils r & tout parut calme durant 
quelques inftans. Mais quel calme, grand Dieu I 
il préfageoit les plus houribles tempêtes. Ifabeau 
de Bavière n'avoit pas e/icore de parti à oppofer au 
duc de Bourgogne , il lift falloit le temps d'en 
former un , & elle eut bien la patience de ména- 
ger pendant neuf ans les événemens favorables à 
fes projets de vengeance. Elle s'étoit retirée à Me- 
lun , d'où elle venoit rarement à la cour ; & fa 
politique adroite laiflant aux fanions le temps de. 
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le fermer s elle paroiflbit fe maintenir dâm tlflô 
neutralité parfaite entre les cl'Orléans & le duc de 
Bourgogne ; ce n'étoit pas qu'elle n'encourageât 
tacitement les premiers ; & bientôt par fes foins 
fe formèrent au fein de Paris , ces deux partis trop 
fameux des Armagnac ou Orléanois & des Bourgui- 
gnons , diflingués par les bandes rouges & blanches, 
& la croix de St. André, Le duc de Bourgogne 
étoit alors le plus fort ; il avoit à fa difpofition le 
roi | le dauphin , & la ville de Paris. La reine & 
le duc d'Orléans avec leurs partifans ne défiroient 
ardemment que le pillage de cette grande ville , 
& nourriffoient en attendant leur ardeur fangui* 
mire , par le ravage perpétuel des provinces & 
des campagnes. Jean fans-peur , à fon tour , n'op* 
pofoit à leurs brigandages que de femblables dévas- 
tations aufïï défaftreufes pour le peuple ; lié avec 
les Anglois , nos ennemis dans ces temps d'igno- 
rance & de barbarie, il fe fervit d eux , en 14U, 

Îour venir repouiïer les Armagnac des environs de 
aris ; auffi-tôt la reine 8c fes partifans cherchèrent 
plus que jamais à fe liguer avec ces mêmes Anglois* 
Jfabeau avoit des moyens plus aflurés de parvenir 
a une afTociation avec eux : il efl vrai que ce moyen 
étoit le démembrement delà France ; mais il ne ' 
répugnoit point au cœur de cette femme impie* 
Elie ne fe prôpofoit pas moins que de céder la 
province de Guyenne aux Anglois , aux condition* 
qu'ils l aideroient à ruiner la faction de Bourgogne * 
flt peuîèrre ce complot alloit réuffir , fi l'univer- 
fité de Paris n'en avoit averti fecrétement Char- 
les VI , alors dans un état de raifon. La feule idée 
de vendre fes provinces aux ennemis , 1 eîedrifa û 
fortement, qu'il prit les armes & marcha en per- 
lonne contre les Orléanois ; l'étonnement qu'infpîra 
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Cette démarche fit plus que la force A une puiflante 
armée; elle fufpendit l'ardeur des cpnjurés. Le duc 
d'Orléans , qui avoit fait venir le duc de Lancaf- 
tre avec les Anglois , fut obligé de les congédier 
à fes frais ; & Charles ayant fait la paix , rentra en 
14.1 3 à la fatisfaflion des François. 

Mais ce traité dura peu ; & bientôt un troifième 
ennemi naturel de la France parut dans l'arène : 
cetoit le dauphin , âgé de feize ans , & déjà em- 

Soifonné de tous les vices de fa mère ; déjà digne 
u trône, il s'occupoit des moyens d'y monter, 5c 
fe livroit d'avance à tous les excès de la puiflance 
abfolue , fans confulter la reine avec laquelle il 
ne précendoit nullement partager l'autorité. Le duc 
de Bourgogne fut cependant affez habile pour ré- 
primer la témérité; mais il n'y eut pas moins enfin 
quatre partis animés à la perte les uns des autres , 
& dont le peuple étoit tour à tour le jouet & la 
viélime. Ifabeau , d'Orléans & les Anglois formoient 
Trois partis , dont les motifs de réunion momenta- 
nés étoient cependant des intérêts tout oppofés ; ils 
travailloient tous à démembrer la France ; mais 
chacun pour foi feul • le dauphin vouloir régner # 
& piller 1 état à fon tour ; le duc de Bourgogne 
vouloit conferver l'autorité dans fes propres mains 
pendant la vie du roi ; & les gens les moins infenfés 
fe rallioient autour du malheureux Charles VI , 
qui , par la misère de fon état f faifoit caufe com- 
mune avec le peuple f & devenoit , comme lui , le 
jouet des tyrans. 

Comme femme , Ifabeau devoir cire la plus 
adroite dans le crime : elle imagina d'entretenir 
des négociations de mariage entre le jeune fils du 
roi d'Angleterre & Catherine fa fille; c!!e fit accor- 
der entre la France & les Anglois une trêve d'un 
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an , à commencer du mois de février 1414, & fe 
flatta de profiter habilement de cet intervalle. Elle 
avoir offert d'abord pour la dot de la princefle une 
fomme de huit cent mille florins d'or , & quinze 
villes dans la Guyenne & le Limofin. Le roi d'An- 
gleterre avoit écouté ces propofitions , enfuite il 
avoit demandé davantage ; & fes prétentions s'ac- 
croiflànt à mefure que Ta reine y prêtoit l'oreille , 
il fembloit attendre l'expiration de la trêve pour 
nous attaquer. En effet, au commencement de 141 5, 
les Anglois dépendirent en France par le Havre , 
& renouvelèrent ces horribles feenes dont le brave 
Duguefclin nous avoit délivrés fous le règne pré- 
cédent ; enfin l'affreufe bataille d'Azincourt vint 
mettre le comble aux défaftres de la France , & ce 
monument de deuil offre aux fiècles futurs un exem- 
ple fatal des crimes d'une reine (i).. 



( 1 ) Et vous , coupables repréfentans de la nation fram* 
çoife , aux premiers momens de fa gloire , vous qui avez 
donné à des rois , dont la confervation eft déjà un de vos 
crimes publics , l'initiative dans le droit de paix & de guer- 
re-, vous suffi, vous avez votre part à l'horreur qu'infpire 
aux citoyens le fouvenir des journées de Crécy , de Poitiers 
&, d'Azincourt ! Oui , malgré vos précautions femblables 
aux préambules des édits royaux, lorfqu'un jour ( &o ce 
fera peut-être demain) un roi ou une reine trouveront te 
fecret de nous faire attaquer , &, fauront nous provoque? 
une guerre défenjhe , lorfque l'ennemi pénétrant dans nos 
foyers , les inondera de fang , marchera fur nos corps pal- 
pi tans ; lorfqu'une foldatefque efclave ira vous arracher à 
vous-mêmes &, la vie l'or que vous avez reçu pour armer 
des tyrans d'un pouvoir formidable , parlez, criminels agio- 
teurs de la paix des nations ; que répondrez-vous à la voix 
gémi (Tan te de vos concitoyens , de leurs é pou fes , de. leurs 
fils maffacrés? Quand vous ferez entourés des vapeurs em- 
poifonnées qui s'élèveront des -champs imbibés par vous 
feuls du fang francois, que répondrez-vous à ceux qui rek 
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Heureufement pour la France que le flambeau de 
la guerre porte également la deflruélion chez les 
vainqueurs & les vaincus; fans cela Henri V étoit 
maître de notre fort ; mais fon armée fortit des 
champs d'Azincourt prefque auffi épuifée que la 
nôtre : à peine les reftes languirTans de ces fameux 
vainqueurs purent-ils fe traîner jufques à Calais, 
& il en périt encore une grande partie avant d'en- 
trer dans les ports d'Angleterre, Le dauphin qui 
n avoit pu s'oppofer aux armes des Anglois , faute 
d'expérience ou peut-être de volonté , mourut à la 
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de ce crime ; mais s'il en faut croire la probabi- 
lité , on n'en peut foupçonner que cette furie à 
qui la perte d'un fils ne dut pas coûter davantage 
que celle de tant de François aux champs d'Azin- 
court. Jean , fon fécond fils , ayant fuccédé au titre 
de dauphin , n'en jouit que très-peu de temps , & 
mourut , le $ avril 14.16 , avec les mêmes fymp- 
tômes que fon frère ; il femble que l'implacable 
Ifabeau pourfuivit tous fes enfans mâles avec une 
égale fureur , & qu'elle voulut , dans fes projets 
contre la France , ne fe réferver que des filles dont 
elle pût fe fervir habilement pour vendre le royaume 
à des étrangers. Mais fa haine pour Charles , le 
dernier de fes fils , ne put jamais s'affouvrir dans 



teront & qui vous diront : hommes avides , c'eft par vos 
mains que nos frères viennent de périr? Je vois déjà la 
poftérité indignée , foulant aux pieds vos fragiles ftatues 
d'un jour, écrire en traits de fang furies fartes de l'hittoire, 
vos noms déteftables , à côté des n$ms de ces perfides féna- 
teurs qui alloient aux temples rendre grâce des forfaits de 
Néron. 
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le fang de ce prince , affez prudent pour ne pas 
s'expofer à fa rage , affez méchant pour lutter avec 
elle dans la carrière des empoifonnemens & des 
aflâffinats. 

A peine fut-il , pour ainfi dire , maître des 
affaires , qu'il témoigna tous les mécontentemens 
xjue lui caufoit depuis longtemps la conduite de 
fa mère, une haine irréconciliable pour le duc de 
Bourgogne & fon parti ; il daigna montrer auffi la 
plus profonde terreur des maux auxquels la France 
étoit en proie. Mais qu'on ne s'y trompe point : 
il n'en fut effrayé que parce qu'il ne les avoit pas 
faits. Le connétable d'Armagnac avoit été défait 
par les Ànglois devant Harfleur ; le duc de Bour- 
gogne exerçoit fans cefîè toutes fortes de brigan- 
dages fur les terres de France hors de fon apanage* 
Le roi d'Angleterre avoit fait une féconde defeente 
& s'étoit emparé de plufiéurs places en Norman- 
die. Ce prince étoit toujours en traité ouvert avec 
Kabeau & Jean-fans-peur , & fe fervoit alternati- 
vement de l'un & de Vautre pour piller l'état. La 
reine , au fein des défaflres publics , n'en vivoit 
pas avec moins de fafte & de licence : depuis la 
mort de fon cher d'Orléans , un gentilhomme , 
nomme* Bois-Bourdon , étoit devenu fon favori , 
& peut-être elle gardoit moins de bienféances avec 
Jui qu'avec le duc. Si Charles VI avoit joui de 
fa raifon , il auroit été d'un tempérament jaloux , 
êe forte que dans ces intervalles , il n'étoit pas 
difficile de le difpofer à cette paffion. Le conné- 
table d'Armagnac & le dauphin résolurent d'éloigner 
ccîe femme dangereufe , & de lui ûter les moyens 
de vendre l'état. lis infpircrent au roi le défir de- 
rlaircir les feupçons qu'ils Jui firent concevoir , 
& un foir il alla furprendre* fa femme à Vincennesr 



Digitized by Google 



.' Digitized by Google 




Digitized by Google I 



<j îl elle setoit formé urt lieu de retraite & de dé- 
bauche qu'elle auroit pu appeler fon ifle de Ca~ 
prée. Charles y vit l'amant qu'on lui avoit indi- 
qué , & cette fois , dans la plénitude de fa rai- 
fon y il agit vraiment en monarque. Bois-Bourdon 
fut arrêté dans l'inflant , mis a la queflion le foir 
mcme , & dans la nuit précipité dans la Seine , 
lié dans un fac de cuir , fur lequel on avoit écrit 
ces mots horrible? : la\fle\ paftr la juftice du roi. 
ïfabeau fut reléguée à Tours , fous une févére garde ; 
& d'Armagnac & le dauphin fe faifirent des tré- 
fors qu'elle avoit amaffés & dépofés dans la tour de 
Yincennes. 

Perfonne n'auroit plaint le fort de cette furie f 
fi le connétable & Ion fils avoîent gouverné avec 
fageflè ; mais ces deux hommes étoient auffi des 
monflres altérés de rapines & de ùng. Les prof- 
criptions , les détentions, les confifeations , les fup- 
plices , le ravage des campagnes & des villes, tous 
les crimes enfin marchoient à leur fuite comme à 
celle d'Kabeau. Le poids des charges devenu tel 
que le peuple ne pouvoit plus payer , & s'exiloit 
volontairement pour échapper à la mort ; les vic- 
toires du roi d'Angleterre , qui fe multiplioient 
chaque jour ; enfin l'état violent où fe trouvoient 
toutes les claffes de l'état au milieu de femblables 
convulfions , engagèrent une grande partie du peu- 
ple & des villes de province , à fe rendre au duc 
de Bourgogne. ïfabeau , animée d'une nouvelle 
fureur contre fon fils , fon mari ; irritée de voir 
tant de défordres dont elle ne profitoit pas , & 
d échouer dans fes projets avec l'Angleterre , oublia 
l'inimitié qu'elle avoit jurée à l'affaffin de d'Or- 
léans , & fit faire des propofnions à Jean de Bour- 
gogne. Celui-ci l'enleva de Tours , & la conduifit 
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à Troycs , ou elle créa un parlement f prit le titré 
de reine , par la grâce de Dieu , & donna des édits 
en fon propre nom. Là , elle combina fes projets 
de vengeance conçus depuis fi long-temps , & ja- 
mais abandonnés; & en 1418 , on vit , dans les 
murs de Paris , un maflàcre fi horrible que la Saint- 
Barthélemi feule a pu le faire oublier. Les portes 
furent livrées au duc de Bourgogne & à toute fa 
fiction. A peine Tanneguy-du-Chaftel , prévôt de 
Paris , eut-il le temps de fauver le dauphin , que 
fa mère n avoit pas commandé qu'on épargnât. Le 
peuple remplifîbit toutes les rues & couvroit les 

{îlaces publiques : la plus grande partie avoir arboré 
a croix de S. André , figne de la faéîion bourgui- 
jjnone. Les cachots ne purent contenir tous ceux 
qu'on y précipitoit , & dont les maifons étoient 
livrées au pillage. Le connétable fut pris ; & tan- 
dis que le dauphin avoit été conduit fecrétement 
à Melun par fon libérateur , une journée plus af- 
freufe encore fe préparoit. Le 12 juin, tout étoit 
prêt , la fureur du peuple étoit excitée par les 
moyens ordinaires , les promerles , l'argent & la 
vin. Les émiffaires d'Ifabeau étoient les membres 
de cette antique noblefe , fi fière des fervices qu'elle 
a rendus à fes rois : c'étoient les Luxembourg 9 
Marcourt , Chevreufe , Chatélux , &c. C'étoient 
ces appuis du trône qui fe noyèrent dans le fang de 
leurs pareils & dans celui du peuple , pour obéir 
à une reine , à une panthère couronnée. Le peuple 
conduir par elle , quoiqu'elle en fût haïe & mé- 
prifée , courut en foule aux prifons qu'il avoit 
remplies les jours précédens. Tous les prifonniers 
font marTacrés fans diftinélion de fexe ni d âge. Le 
connétable , le chancelier , des évêques , des ma- 
gifîrats deviennent les premières vi&imes ; tous les 
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prifonniers tombent fous le fer , fans qu'on daigné 
s'informer quel eft leur crime ou leur faute. Ceux 
du grand chàtelet foutiennent un fiége , & don- 
nent l'exemple unique d'hommes détenus défendant 
le cachot qui les renferme ; ils font vaincus , on 
les précipite vivans du haut des toits fur les pi- 
ques des afliégeans : dans les cours du palais , on 
marchoit dans le fang & fur les cadavres. De là 
les conjurés fe répandent dans les différens quartier* 
de la ville : tout ce qui pouvoit être foupçonné 
de quelque liaifon avec le connétable , de quelque 
rang qu'il foit , eft rçaflacré , lui & toute fa fa- 
mille ; & au milieu de tant d'horreurs , il eft fa- 
cile de penfer que les vengeances particulières eu- 
rent occafîon de s'exercer dans le trouble & la con- 
fufion d'une pareille fuite d'attentats. Les tigres 
égorgèrent des femmes groffes , & l'excès de la 
cruauté alla jufqu a leur ouvrir les flancs , & à 
confidérer les enfans palpiter dans ces entrailles 

) privées de fentiment ; les nobles , les preux cheva- 
iers , affiftapt k ces tragiques exécutions à la tête 
des foldats , crioient à ces forcenés : Courage , mes 
enfans , vous [erve\ votre reine. Le pillage étoit joinC 
à ces horreurs; plus de quatre mille hommes péri- 
rent , & toutes leurs fortunes pafsèrent aux mains 
des brigands qui les àvoient immolés. A peine l'in- 
fâme reine eut-elle appris la réuffire de fon projet - 9 
qu'elle & fon nouveau favori , le duc de Bourgo- 
gne , prirent la route de Paris : tranquille & fa- 
risfaite , elle parut dans les rues de cette malheu- 
reufe ville , fur un char dont l'éclat & la magni- 
ficence formoient un contrafte effrayant avec le fang 
qu'on avoit vu ruifleler la veille elle-même , 
parée avec fafte & immodeftie , efeortée de douze 
cents hommes d armes ; faifoit joncher fon pafTage 
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ie fleurs. Elle defcendit à l'hôtel S. Paul , où I'im- 
bécille Charles VI la reçut comme une femme 
chérie , & le duc de Bourgogne comme le frère le 
plu* tendre. 

Il s'agiffoit d'achever les crimes commencés avec 
tant de fuccès ; on arrêta fucceflîvement toutes lès 

f>erfonnes fufpecles ; l'ombre de la nuit favorifoit 
es enlèvemiens arbitraires ; le miniflère de la loi 
s'exerce en plein jour ; le defpoîe , qui abufe de 
fon nom facré , ne marche que dans les ténèbres. 
Les troupes qui cernoient Paris , & qui épuifoient 
fes environs de vivres & d'argent, réveillèrent en- 
core la fureur du peuple : le mafîacre des prifon- 
niers recommença ; il falloit bien faire périr ainfi 
des innocens à.qui les juges les plus iniques n'au» 
roieni pu trouver de crimes : tout ce qui refloit en» 
core de la faction des Armagnac fut anéanti , 
comme étant la caufe de la famine qu'on avoit 
habilement préparée. Comme ce n'eft jamais le 
peuple qui commet des excès dé cette nature & de 
cette durée; comme il ne fe porte même que ra- 
rement à un acle de vengeance paflagère , comme 
elle eft prefque toujours excitée alors par des caufes 
intermédiaires , les attentats longs & réfléchis font 
toujours l'ouvrage des brigands falariés par les bri- 
gands en fonction ; mais ces brigands falariés , ac- 
coutumés au crime & à l'indépendance qui le pro- 
duit , finirTent par embarrafler. les brigands qui les 
ont payés, lfabeau s'étoit fervie d'eux ; elle ne 
tarda pas à les craindre , & à fentir que fix mille 
bandits à fa folde au milieu de Paris pourroient 
tourner contre elle les armes qu'elle leur avoir four- 
nies ; elle fit alors marcher, contre eux les fpldais» 
qui n'avoient pas été employés à favorifer leur mi- 
mûère : les chefs qu'ils s'étoient donnés furent peu- 
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dus. On éloigna le relie , fous prétexte de leur faire 
faire le fiége de deux places donr les garnifons étoient 
fecrétement autorifées à venir faire des courfes jus- 
qu'aux portes de la ville; ils furent repouffés : c'é* 
toit encore une convention ; & quand ils voulu-, 
rent rentrer dans Paris , on leur ferma les portes. 
Manière admirable fans doute de Ce délivrer d'une 
troupe d'affaffins , que de les bannir de la capitale 
& de les envoyer dans les provinces & dans les 
campagnes , exercer l'art affreux qu'ils venoient d e- 
tudier fur les marches du trône : politique bien digne 
d une femme & de quelques tyrans l 

Aux calamités de cet affreux événement fuccéda 
une épidémie caufée pas les chaleurs exceffives, & 
par la foule des morts entaffés dans les cimetières , 
au fein de la ville alors mal-faine & mal bâtie. La 
corruption de l'air enflammé par la faifon , rendit 
la contagion fi funefte , qu'entre les deux fêtes de 
la Vierge , prés de cent mille habitans avaient péri.» 
Les prêtres ne pouvoient fuflire à rendre les devoirs 
funèbres ; & dans la crainte d'augmenter la conf- 
ternation publique, on n'annonçoit plus les convois 
par le fon des cloches* , & l'on célébroit un feul 
îervice pour dix à douze morts. O mes concitoyens ! 
vous qui vouliez être libres , vous qui peut-être 
croyez encore que vous êtes libres , calculez ce 
qu ont coûté à vos ancêtres les crimes d'une feula 
reine ! Ouvrez les annales de Rome libre , de 
Sparte, d'Athènes , de tous les peuplés qui ont 
connu la liberté ; cherchez y une feule des calami- 
tés que vous préfente en foule l'hiftoire fanglante 
des états monarchiques ; cherchez fi vingt batailles 
auffi défaftreufes même que celles de Chéronée , 
ont coûté aux vaincus autant d'honfemes' qu'un jour 
des atroces vengeances de vos reines-; examinez s'il 



exiïlè dans ces heureux états un feul exerilplé d'un 
pouvoir abfolu accordé à des femmes : pouvoir en- 
core plus monftrueux , s'il efl poflible , lorfqu'il fe 
trouve abandonné à des êtres foibles , dont la na- 
ture a limité les facultés phyfiques & morales : non , 
vous ne voyez s'ouvrir ces théâtres d'infamie & 
d'impiété que lorfque ces états , avilis , dégradés, 
corrompus , eurent admis dans leur fein le poifon 
de la monarchie , coalifée avec un vil fénat , ja- 
loux de partager le honteux falaire des délateurs , 
& le produit enfanglanté des confiscations. Alors , 
avec les Néron, les Caligula , les Domitien , les 
Caracalla , vous voyez régner les Àgrippines , les 
Poppée , les Domitia , les Faufline & tout ce ra- 
mas de proflituées qui environnent les trônes , & 
les occupent : ah î ces vils infecftes , nés dans le 
fang & nourris de la fubftance infeéle des cadavres 
de leurs viélimes , n'ont jamais fouillé la lumière 
égale & pure qui éclaira le fol des peuples libres. 
Ceft là qu'on a vu des hommes , de grands hom- 
mes ; c'eft là qu'on a vu des femmes chartes , mo- 
deftes , courageufes f dévouées à leur patrie , à 
leurs époux , à leurs enfans ; c'eft là qu'ont exiflé 
Véturie , Cornélie , Porcia , & tant d'autres oui , 
en honorant leur fexe , ont fait le bonheur de l'au- 
tre. Heureux peuples ! les écrivains , fatigués de 
leur marche dans la carrière fangeufe des états mo- 
narchiques , tournent vers vous des regards qui les 
confolent ; le cœur navré , les mains prefque tein- 
tes de ces torrens de fang qu'ils voient répandre 
fous leurs yeux , ils fe difent : hélas ! puifque la 
paix & les lois ont régné dans quelques endroits de 
Ja terre , ils peuvent y renaître encore. 

Parlons rapidement fur les intrigues qui fuivirent 
les 12 juin & 21 août de cette fatale année; rap- 

pelom 
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pelons feulement le fiége de Rouen entrëpris* f>aff 
les Anglois , toujours en traité ouvert avec Ifabëatf 
& le duc de Bourgogne , pour obferver que le dau- 
phin j ce même Charles VII , que d'imbéciltes ou 
de lâches hifloriens ont prefque déifié pour avoic 
conquis fan royaume , entama lui-même des négo- 
ciations avec le roi d'Angleterre , & que s'il avoit 
éfé allez puiffant dans l'état pour offrir avec la pof- 
fibilité de donner , lui-même auroit conclu le traité 
honteux qu'Ifabeau confomma en 1420 ; mais fes 
promefles ne pouvant être d'aucun effet , & Henri 
ne voulant traiter du royaume de France qu'avec 
une force fuffifante pour fe rendre maître des con- 
ditions , pourfuivoit fes conquêtes en Guyenne & 
en Normandie. Le dauphin , qui ne voyoit plus 
d efpoir de lutter contre fa mére , chercha du moins 
à fe venger; le moyen eût été difficile pour un 
citoyen. Ceux qui forif obligés de fe refpeÂer , fa- 
Vent réprimer même un jufîe reffentimenr : quant' 
aux êtres placés au-deflus des lois , quant aux mal- 
faiteurs inviolables , les aflàffinats s'offrent deux- 
mêmes à leur penfée. Le pèrt du duc de Bourgogne 
avoit fait maflacrer d'Orléans , l'amant chéri d'ifa- 
beauv Le duc de Bourgogne , héritier des dégoû- 
tantes faveurs de cette femme, les avoit âchetéës par- 
le màffâcre de la faélion d'Orléans ; le dauphin f 
à fon tour , feint de Conclure un traité avec le 
duc de Bourgogne , & le fait affaffiner fous' fes 
yeux , à Mûnteieau , en 1419. Quel enchaînement 
de crimes ! Eft-ce donc Phiftoire des antftr6pophages^ 
que nous lifons ? Non , c'eft celle des François ; ils 
ont enduré tous ces maux: on veut les farres renaî- 
tre , & ils fe croient libres ! ' Jîoïv: 

On penfe bien que la fureur d'Ifàbèau is'accriit 
encore au récit de Pattèneai que venoit' de commet- 
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tre le dauphin : elle appela auprès d 'elle Philippe 
de Cbarolois , fils aine du duc de Bourgogne , & 
preflâ l'exécution des traités projetés avec le roi d'An- 
gleterre. Le facrifice du royaume entier lui paroif- 
foit à peine fuffifant pour fe venger. Quoi ! tous le» 
objets de fon ambition & de fa lubricité lui échap» 
poient î elle avoit commis tant de forfaits , verfé 
tant de fang , envahi tant d'or , pour attirer dans 
fes bra* tant de complices que fa laideur auroit fait 
fuir, & tout cela pour n'en recueillir aucun fruit! 
Pouvoit-elle fupporter cette idée l Non , il falloir 
déshériter cet indigne fils qui ofoit être auffi crimi- 
nel que fa mère ; il falloit vendre aux ennemis les 
reflesdece royaume épuifé d'hommes & d'argent; 
il falloit lui livrer ces campagnes, ces vergers, ces 
guérets flériles , fur lefquels la faux du defpotifme 
avoit paffé ; pour appaifer les mânes de trente mille 
hommes que la faim venoit de faire périr pendant 
le fiége de Rouen , il falloit charger de nouvelles 
chaînes leurs miférables enfans, & trafiquer d'eux g 
comme d'un vil troupeau qu'on ne daignoit plus 
nourrir. On offrit la couronne à Henri V ; il l'ac- 
cepta, & le traité deTroyes, du 21 mai 1420, li- 
vra le royaume de France à l'étranger. Henri , en 
époufant la princeffe Catherine, fut reconnu héritier 
de la couronne , pour en jouir , lui & fes hoirs à 
toute perpétuité , indivifément avec celle d'Angle- 
terre. Ifabeau & le duc de Bourgogne , comme re- 
préfentans de l'imbécille monarque , remettaient 
4ès-lors en fon nom à l'Anglois la régence de l'état, 
vu fon inçapacité : c'était à ce titre que tous les or- 
dres de l'état dévoient lui prêter ferment de fidé- 
lité ; il devoit à fon tour s'engager à refpecler les 
Jpisdu royaume, à conferver les privilèges, fran- 
chies & immunités de l'état , enfin , tout le vain 
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>ippareil des fermens ufés par les princes , & dont 
ils Te font fait un ufage journalier. Henri eut à peine 
époufé la fille d'Ifabeau , qu'impatient d'entrer eri 
pofTeffidn du fuperbe domaine que lui ailurdient l'im- 
bécillité du peuple & l'infamie de la réine, il s'ap- 
procha de Paris, en s'emparant des Villes impor-' 
tantes qui réfiftoient encore à Ce nouveau genrô 
d'opprenion. 11 traînoit après lui le malheureux Char- 
les, que fa femme avoit eu la baffeffe de rendre té- 
moin de ce honteux traité* Ifabeau & le duc ie 
Bourgogne l'accompagnotent à leur tour, & fehtoient 
<îéjà qu'en donnant un nouveau maître à l'état , ils 
«'en étoient donné un à eux-mêmes. Le defpdtifmâ 
anglois s'exerça fans ménagement fur les malheureux 
François ; le régent , convoquant à Paris Une efpècô 
dafTemblée d'états-généraux , y dicla des ordres ab- 
folus , & par la refonte dfes monnoies / il s'emparât 
du huitième de l'argent rhonnoyé du royaume. Afiri 
de prouver dombien les fermens font utiles, & COfri- 
bien ils font facrés, fur-tout aux rois, il fe hâta 
de rétablir en Normandie les aides & gabelles, quoi* 
qu'il eût promis folennellément de les abolir. Enfin* 
jl employa fous les moyens iniques au pouvoir* d'un 
chef fuprême de la nation , pour affermir fe* droits in- 
fenfés. Comment n'y auroit- il pas réùffi eri 1420 ? 
Trois fiécles font écoulés & les temps font peu 
changés! 

Que lés pàrlemëns ont toujours été vils ! que toui 
Ces grands corps revêtus d'une autorité quelconque* 
ou confentie ou non confentie , ou achetée où dé- 
léguée , font dangereux lorfque texte autorité fe pror* 
]onge au - delà d'un terme court & invariable , lorf- 
que le germe de la corruption peut s'y introduire * 
lorfque le délire de la fouveraineté s'empare de leurs 
cerveaux! L'hérédité de la couronne étoitf 
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âlors un objet de vénération ( & c'efl encore en vâîfl 
que la philofophie en a démontré l'extravagance); 
cependant, le parlement de Paris, ce final augufte + 
ce prétendu repréfenlant d». la nation , docile 6k fou* 
mis aux volontés criminelles d'une femme, recon- 
nut la vente publique qu'elle venoit Je faire du 
royaume de France, délivra les lettres Je ratification 
de cette folle enchère, & confentit non - feulement au 
dépouillement de f héritier légitime & de fa pofîérité , 
mais fit encore , dans toutes les formes judiciaires , 
le procès à ce même héritier, au nom 6k de par\z 
volonté de Tufurpateur, pour TarTaffinat du duc de 
Bourgogne, & cela en préfence de Charles VI, qui 
paffoii pour le père de l'accufé , &. qui éîoit certai- 
nement le véritable roi de la France , qui enfin ne 
pouvoit être dépoffédé , même à titre dimbécille, 
ni par .fa femme , ni par le fénat, ni par des étran- 
gers, mais feulement par !a voix du peuple. Qui 
croiroit qu'une plume libre 6k indépendante dût 
tracer la justification d'un roi , ou d'un prince royal? 
cependant on eft forcé d'avouer que le fénat pari- 
fien fut plus lâche & plus vil encore que le dau- 
phin n'avoir été traître & méchant; 6k que, malgré 
îous les crimes que ce prince avoit déjà commis, Je 
parlement en commertoit un plus grand encore en 
couronnant celui d'Iiabeau , 6k en violant pour elle 
toutes les lois obfervées dans le royaume , & que 
le peuple ne lui avoit pas ordonné de changer. 

Ifabeau setoit trompée deux fois de Ja même 
manière : pour anéantir la faclion des Armagnacs, 
elle avoit appelé dans Paris des brigands qui l'cm- 
barrafsèrenî enfuite ; pour fe venger de fon fils, elle 
fe vendit elle-même à un brigand étranger dont elle 
devint la viâime : elle avoit cru régner fous le nom 
de fa fille & de fon gendre ; elle s etoit réfervé de 
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grands honneurs, de grandes richefles, une maifon 
îaftueufe, des tréfors d'une valeur confidérable ;^lle 
croyoit jouir du luxe & de la moliefle qui conve- 
noient à (es goûts impurs , de l'autorité dont elle 
étoit toujours avide , du produit des impôts dont elle 
n'étoit jamais fatisfaitc , du plaifir de répandre le 
fang dont elle étoit infatiabie. Elle fut trompée 
dans fon attente. Henri V quitta la France , après 
avoir recueilli feul tout ce qu'il put en arracher de 
fubfides ; après avoir donné une garde angloife à 
Charles VI , avoir réglé fans avis toutes les affaires 
de l'état; & emmena fa femme avec lui , laiflant 
Ifabeau fous la tutelle du comte dEsceter, fans au- 
cun pouvoir & aucun maniement dans les affaires, 
ConMnée dans l'hôtel de St. Faul , avec fon mari , 
elle y confidéroit déjà dans Tabaifïement & l'oubli 
Ja fuite funeite des horreurs qui avoient fouillé fa 
.vie. En 142^, la mort vint frapper à la fois & Char- 
ges VI & Henri V ; celui-ci périt le $ 1 août , laif- 
fant un fils âgé d'un an , & Charles termina fa mifé- 
rable carrière le 21 oclobre. Ifabeau efpéra goûter 
encore quelques douceurs du pouvoir abfolu fous la 
minorité du prince fon petit-fils , & devint plus 
acharnée que jamais à la ruine de Charles VII. Mais 
à la honte de fes perfides projets, le duc de Bed- 
.fort fut nommé régent du royaume, & dès ce mo« 
ment les Anglois qui avoient gardé quelques me- 
fures avec la reine , du vivant de Charles VI , ne 
diffimulèrent plus l'horreur qu'elle leur infpiroit 11$ 
lui payèrent mal fes penfions , l'accablèrent d'outra- 
ges , fe complurent à répéter devant elle que Char* 
les étoit un bâtard , & lui firent au moins connoî- 
|re l'aiguillon du remords; « fi bien, dit Mézerai, 
» qu'elle déchut jufqu'à ce point de mépris qu'elle 
p n'pfoit fortir par les rues qu'elle ne fût montrçe 
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* au doigt. Dans cette mifère extrême , & fes fart- 
v plans outrages, fes larmes, fon unique recours, 
y ne fervoient que de rifée , & fon affliction que de 
» jouet; car quelqu'indignité qu'elle fouffrît, elle 
» excitoit bien plus la colère des gens de bien que 
» leur pitié. » Elle vécut dix ans dans cet état de 
privation & d abaiflëment , fupplice lent & doulou- 
reux , digne de celle qui avoit paffé quarante années 
de fa vie à faire le malheur de l'humanité: châti- 
ment jufle & févère qui venge la poflérité du filence 
des lois méconnues alors par l'univerfalité du eenre 
humain. Cette femme, ou plutôt ce monftre formé 
de tous les vices des deux fexes , mourut en 
dévoré par le chagrin que lui caufoient tous les 
îours les conquêtes de fon fils fur le prince anglois. 
Toujours occupée des moyens de lui nuire & de le 
perdre , fes derniers fuccès lui caufèrent un faififfe- 
ment qui l'emporta. Son corps, dont à peine on 
daigna prendre foin , fut conduit à St.- Denis, dans 
un petit batelet, accompagné feulement de deux ou 
trois domefliques & d'un feul prêtre. 

Le règne de Charles VII n'eft pas pour nous fer- 
tile en événeméns ; ce prince, dont les inclinations 
reflembloient fi fortement à celles de fa mère , ne fe 
porta durant fon règne à moins d'adles de defpotifme 
& de cruauté qulfabeau , que parce qu'il fut long- 
temps malheureux , long - temps opprimé par la force 
irréfiftible des événeméns. Long-temps il eut befoîn 
des hommes, & les rois même courbés fous le poids 
de ce befoin impérieux , favent flatter ceux qui dai- 

Snent les fervir; mais Charles VII vainqueur aban- 
onna Jeanne d'Arc à la vengeance des Anglois, & 
par ce trait d'ingratitude fe montra indigne du nom 
«l'homme, & même de cette réputation de guerrier, 
la feule que nos prétendus héros paroiffoient ambi» 
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tionner. Il avoit enlevé aux princes d'Angleterre le 
fatal honneur d'exercer fur les François le coupable 
empire de la royauté. Les hiftoriens l'ont appelé le 
Jauveur de la France. Eh 1 miférables ! avant de déifier 
l'affaffin du duc de Bourgogne & de tant d'autres f 
jetez les yeux fur le règne de Louis XI , £uc le fils 
de ce prétendu fauveur de votre pays , & dites^nous , 
fi vous l'ofea , quel eft parmi les fouverains anglois, 
celui que vous n'auriez peut-être préféré à ce tyran! 
Dites-nous enfuite ce qu'il nous importoit d'appar- 
tenir à un maître ou à un autre, & ne craignez pas 
alors de ravaler votre Charles VII à la ciaffe des rois, 
Ja dernière de l'humanité. 

Sa femme Marie d'Anjou eft à peine connue dans 
Thifloire ; cenfears févères , mais non pas injufles , 
nous ne lui ferons pas un crime d'avoir donné le 
jour à Louis XI ; ce crime fut involontaire. 11 fem- 
ble que les roaitreffes & les favoris régnèrent feuls 
fur Je cœur & Pefprit de Charles VII. Quoique 
douze enfans nés de cette princeffe femblent attef- 
ter qu'elle eut toujours quelque part à l'attachement 
de fon mari, on doute fi le comte de Dunois ne 
doit pas avoir l'honneur de cette nombreufe filia- 
tion. Des auteurs malins , quoiqu'à demi diferets, 
nous ont tranfmis la paffion du galant chevalier pour 
la belle reine, & quoiqu'ils aient , comme de raifon , 
représenté Marie comme ayant toujours marché fur 
le bord du précipice fans y tomber jamais , l'expé- 
rience nous apprend qûe fur le trône l'exercice d'une 
vertu fi confiante eft prefque impoffible. Mais quelle 
ait été chafte ou foible, elle ne fut coupable d'aile 
cun crime public , & ne mérita point de figurer 
avec Frédégonde , Ifabeau & leurs pareilles. Agnès 
Sorel , plutôt reine que Marie d'Anjou , traînant à, 
£a fuite tousses pjaifira, enfans du luxe , de la- mo-,1 
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îefTe & de loifiveté ; Agnès Sorel célèbre par Ici 
poêles du temps , par lés romanciers , les hiftoriens, 
par toutes ces peftes publiques, vrai fléau des peu- 

Î>les, Agnès réuffit à endormir (on royal amant dans 
e fein de la volupté , à l'éloigner des affaires pu* 
bliques-, à livrer alux favoris l'or de l'état qu'elle 
partageoit avec eux. En vain a-t-on répandu cette 
îable , que lorfqu'il étoit 3 Loches ou à Chinon, 
traînant fon inutile exiflence au bal , dans les con- 
certs , à la charTe , gravement occupé des plans & 
du delfin de fes parterres & de (es parcs ; tandis que 
Je duc de Bedfort marchoit de conquêtes en con- 
quêtes , Agnès , irrirée de fon .indolence , lui dit 
qu'un aftrologue l'ayant inflruiteque fa deflinée l'ap- 
peloît à faire le bonheur du plus grand roi du monde, 
elle alloit fe rendre à la cour de Henri^VI , auquel 
il abandonnoit honteufement la plus belle couronne 
àe t univers ; en vain ajoute-t-on que Charles VII p 
réveillé par ce noble difeours , fe mit à la tète de fes 
troupes , reprit le deffus jur fes ennemis , & vint à bout de 
les chaffer de fes états. Ces contes abfurdes font rire 
de pitié : quels motifs les écrivains vont-ils cher- 
cher pour faire de l hiOoire un infîpide, roman ! dé- 
naturant tous les faits , aviliffant d'un côté ce qu'ils 
exaltent de l'autre , ils ont loué Charles d'avoir re- 
conquis fon royaume , ils ont vanté fa bravoure , fon 
habileté, fa confiance; & d'un autre côté ces ver- 
tus prétendues n'ont été que l'ouvrage d'une femme* 
& la feule craime de la perdre fît tout le fuccès des 
armes de leur prince ; & les nations font ainfi trom- 
pées ! & quelques êtres méprifables, intéreffés à les 
faire languir fous le poids des chaînes & des erreurs, 
calculent froidement les moyens de leur dérober les. 
crimes des rois & de leur rendre fupportable l'exif* 
. tente de la royauté , qui efi le plus grand de îcus 
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Je* crimes , & dont il eft impoflible de faifir tou- 
tes les ramifications. 

Les rois ne fauroient être aimables; le crime les 
environne, tout porte autour d'eux fon empreinte 
funefte; le glaive eft toujours fufpendu même fur 
leurs complices; celui qui les a le mieux fervis leur 

£aroît le plus à craindre, fouvent il doit fa chute à 
trop grande hîbileté. Quipourroit donc les aimer? 
Sont-ils faits pour fentir ou infpirer l'amour? La 
maîtrefle d'un roi ne peut être qu'une femme avide, 
J'or feul peut la dominer; Agnès Sorel appartint à 
Charles VII , elle fut donc ambitieufe & intéreffée 
comme une autre. Peut-être elle ne commit pas 
d'autres forfaits que celui de preffurer la nation t 
d epuifer le tréfer public , d'accroître la molle iner- 
tie du caractère de Charles VII; mais dès -lors, 
elle mériteroit d'être comptée parmi nos reines. 
Haïe du dauphin Louis XI , elle fut quelquefois 
en butte à la colère de ce monflre naiffant; quelques 
auteurs prétendent qu'elle en reçut même un fouf- 
flet ¥ & que cette impoiitep fut caufe de la féconde 
retraite de ce prince en 1445. D'autres ont nié ce 
fait , mais ce qu'il y a de sûr, c'eft qu'elle fut peut- 
être heureufe de ne pas furvivre à Charles VII , 
après lui avoir dévoilé une confpiration de fon abo-> 
minable fils, dont il ne méritoit pas, comme père t 
d'être outragé. Quand on dit quelle fut heureufe , 
.ç'eft en fuppofant qu elle ne fut pas empoifonnée 
par Louis XI, ce qu'on a eu lieu de foupçonner 
violemment. Elle mourut à Jumiéges , le 9 janvier 
1449, âgée environ de quarante ans. 

Charles VII marqua de vifs regrets à fa mort , 
&c conferva long-temps fon fouvenir; mais la mol- 
lefle dans laquelle elle l'avoit fait vivre, & dont il 
jip ppuYpit fortir, lui fit chercher de nouveaux fujei* 
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de diflraélion. Ses amours avec la baronne de Ville— 
quier, nièce d'Agnès, n'ont rien de remarquable, 
finon les biens immenfes dont il la combla. Il com- 
mença par retirer des mains du duc de Bourbon qui 
i'avoit achetée, la terre de Meignelais , dont ma- 
dame de Yillequier portoit le nom, & qu'il falloit 
bien , à quelque prix que ce fût , remettre dans la 
famille d'une maître/Te de roi. Ofuite , il lui fit 
préfent des ifles d'Oléron , de Mayenne & d'Arvert, 
avec unepenfîon exorbitante pour le temps, ôcdont 
elle jouit même après fa mort. Elle eut autant de 
crédit qu'Agnès , & moins de prudence ; elle pilla 
le tréfor , difpofa des emplois & des bénéfices avec 
plusd'impolirique, & après la mort de Charles VII, 
fuyant les foupçons de Louis XI , elle fe retira en 
Bretagne, où elle devint comme à la cour de France , 
fouveraine du fouverain. 

Ni femme , ni maîtrefle, ni aucunes facultés 
humaines, fi monflrueufes quelles fuflent , ne pou* 
voient lutter contre le caractère profondément atroce 
de Louis XI. Frédégonde même auroit échoué; il 
n'eft donc pas étonnant que les femmes aient été 
nulles fous l'empire de ce defpote, le plus effrayant 
qui ait régné fur la France: mais le règne de fou 
nls ramène fur la fcène une régente que nous ne 
devons pas oublier. Cétoit la dame de Beaujeu , 
fille ainée de Louis, à laquelle, en 14S; , il Iaiffa 
la puiflànce royale pendant la minorité de fon fils. 
Charlotte de Savoie fa femme , malheureufe & 
mépritée tout le temps de fa vie , auroit pu récla- 
mer les droits que l'ufage & la fervilité des corps 
adminiftratifs avoient pour ainfi dire confacrés en 
faveur des mères de nos rois. Mais cette femme , 
que 1 éclat di| trône navoit point corrompue, parce 
qu'elle n'en avoit jamais joui, qui navoit tro.uv4 
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que des privations dans ces portes ou fes pareilles" 
s'étoient rafTafiées d'or & de jouiffances , au fein 
du luxe & des vices , n etoit fufceptible d'aucune 
ambition. Le malheur l'avoit atteinte , il Pavoit 
infirmée , & le repos de la vie privée lui étoit plus 
cher que cette puif&nce criminelle que n'ambition- 
nent d'acquérir & de conferver que des méchans 
ou des imbécilles. Elle ne voulut point la difputer 
à fa fille , & fa retraite volontaire fuivit la retraite 
forcée où Louis XI l'avoit tenue dans la pauvreté 
depuis fon avènement à la couronne. 

Anne de Beaujeu étoit d'un caraclère différent. 
Si Louis XI avoit pu aimer, fans doute il lui auroit 
accordé quelque fentiment. Elle avoit prefque tou- 
jours vécu à fa cour , elle y avoit puifé l'ivreffe du 
rang fuprême , s'en fut affez pour ne pas rejeter Pocca- 
fion de l'exercer, au moins pour quelque temps. 
Imprégnée de tous les vices monarchiques, arti- 
ficieux, diffimulée , vindicative, plus inftruite & 

5 lus éclairée que fon père , elle promettoit d'être 
igne de régner. Cependant les ducs d'Orléans flfc 
de Bourbon , le premier frère , 6k l'autre oncle 
de Charles VIII , entreprirent de l'emporter fur elle; 
elle diffimula profondément avec eux , avec la foible 
portion de l'état qui prenoit part aux affaires , & 
même avec le peuple , réduit aux derniers excès de 
la misère & de l'aviliffoment. Au lieu de repoufTer 
avec hauteur les prétentions de fes deux adver- 
faires , elle les combla de bienfaits & leur donna 
les premières charges de l'état. Si elle ne vi*t point 
a bout par-là de fatisfaire leur ambition ^eîle s'en» 
toura au moins de cette opinion fi meprifée par les 
defpotes de tout genre, lorsqu'ils fe croient les 
plus forts , & careffée par eux jufqu'à la bafleffe , 
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quand ils éprouvent des revers. Les deux pnncea 
De pouvant vaincre leurs ennemis à force ouverte , 
imaginèrent de demander à grands cris l'affemblée 
des états-généraux. Anne de Beaujeu frémit à cette 
proportion: «On n'envifageoiî dès-lors ces grandes 
v affemblées , ( dit l'hiftorien Garnier , auffi vil 
y que fes prédécefleurs Viilaret & Vgly , ) que comme 
$> le contrepoids de l'autorité royale, &l'on croyoit 
y qu'il étoit dangereux d'accoutumer le peuple à 
» difputer avec fon maître. » Lexaéle vérité efl que 
la feule apparence d'une aflèmblée d hommes , élus, 
par le peuple & pour le peuple , a toujours fait 
trembler les defpotes ; mais qu'alors tes affemblées 
fans principes, fans lumières, fans force, & pour 
tout dire en un mot, fans intention, ne mettoient 
aucun frein à la tyrannie , n'empêcnoient point 
les mœurs de fe corrompre , la juftice de le vendre, 
3a raifon de s'égarer , & la vertu de s'anéantir. Je 
dirai plus: tant que refpr.it humain n'aura pas fait 
tin pas de plus vers la fublimité de la raifon natu- 
relle, c>ft en vain qu'on attend de grands biens 
d'aucune aflèmblée pareille. Elle fera du moins plus 
utile que dans les fiècles pafles , me dira-t-on ; 
d'accord : mais tandis qu'elle fera influencée par 
tout autre que le fouverain tant que l'or pourra 
couler d'une main vénale , dans la main d'une por- 
tion vénale de fes individus , les lois qu'elle vous 
préfentera ne feront que des illufions morales, des 
fantômes politiques , fubftitués à la réalité des lois 
naturelles. Ces lois faéticçs ne font pas celles que 
demandent un peuple parfaitement inflruit, une 
nation libre & majeure; elle voudroit avoir un corps 
d'inftitutionsde morale & de politique universelles, 
réfléchies & méditées par un grand nombre d'HQi^ 
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tîES, & non par cinq ou flx en/ans ( i ) ; elle verrait 
qu'cyi Ta trompée par de faufles apparences, quort 
a violé fes droits , qu'on a déiordonné fes idées , & 
que dès-lors des légiflateurs perfides fe font flatté* 



( i) Nos jeunes Lycurguesdé 1789, 90 & 91 , nos petits 
légiflateurs , Barnave , Duport, Charles &c Alexandre La-* 
çacth , Démeuniers , Chapelier , qui , réunis dans leurs 
petits comités, croient raffembler en eux feuls les lumières, 
de toute la nation , croient auffi que les hommes font des 
lois , &o qu'ils font , eux, appelés i faire des lois. Faire d<ii 
lois. 1 quelle abfurditéi efprits ignorans &. bornés ! apprenez 
donc à remonter aux caufes premières , avant de juger des 
effets , &g fur-tout avant d'en diriger la marche. Le culti- 
vateur qui enfemence le champ qui vous nourrit a-t-it fait 
le grain de bled ? Le vigneron qui plante le cep , fera-t-W 
le fruit qui doit fournir la boiffon qu'il vous prépare. Ils 
reçoivent de la nature ces matières premières que ne façon- 
ne point la main infurafante des mortels ; ils ônt par degrés 
appris à leur donner la culture: d'abord leur intelligence 
bornée ne put tirer qu'un parti grofîîer des doux fruits de 
la terre ; elle ne fe perfectionna que par degrés ; eh I qui 
fait fi l'on ne peut atteindre â un plus haut degré ? N'en, 
eft-il pas ainfi des facultés métaphyfiques de l'homme ? Les 
lois des fociétés ne font-elles pas fondées fur ces marnes 

firincipes éternels qui régiflent l'univers matériel , &. dont 
'immutabilité empêche la diflblution de tous les élémens 
qui compofent cet univers? Ceux qui ont dévoilé ce que. 
nous connoiflbns du fyrtéme du monde , ont-ils fait le 
monde ? Ceux qui ont dévoilé ce que nous connoilfons des- 
lois naturelles qui régiffent l'hmnme, ont-ils fait l'homme?, 
Toutes les lois , dans l'acceptation la plus indéfinie du mot, 
ne font-elles pas, pour nous, préexiltantes dans la nature 
de toutes les chofes animées , ou inanimées , comme l é- 
toient dans le fein de la terre les métaux que le ha fard 
nous a fait découvrir. Les hommes peuvent-ils jamais faire 
autre chofe que l'application des lois éternelles dont leurs 
befoîns fociaux leur ont fait fentir la néceflîté y . Si l'on avoit 
dit aux légiflateurs de Rome , de Sparte d'Athènes, qu'ils 
taifoîent des lois , ils aurolent demandé fi l'on croyoit 
qu'ils eufTent/a/f la nature, pour avoir découvert & appli- 
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d'avoir acquis un droit de propriété fur les peffomtél 
& les opinions. Elle le verroit , elle ne le fouffri- 
roit pas; elle fauroit couper le mal dans fa racine > 
& détruire , jufque dans leur fource fangeufe , ces 
jnflitutions d'une politique arbitraire, inventées par 
l'égoïfme d'un légiflateur defpote , & refpecftées paf 
l'égoïfme de plufieurs tyrans coalifés, & vendus au 
premier. 

De femblables raifonrterriens étoientfort aû-deflus 
du peuple françois en 1483 ; mais peut-être Anne 
de Beaujeu pouvoit-elle comprendre de quelle con- 
féquence éîoient les états-généraux , & fi ce fut un 
crime en elle d'en empêcher d'abord le rafTemble«< 
ment, c'en fut un de plus de contribuer à les rendre 
inutiles. Ce qui peut faire croire qu'elle en fenîoit 
parfaitement Je danger pour une autorité qu'elle ne 
regardoit pas comme légitime , ce fut les moyens 
qu'elle employa pour fe louflraire à leur influence. 
Elle fit d'elle-même , en faveur du peuple, tout 

, I I i ■ w4 

àué les principes de la nature. Ce n'eft pas ici le lieu de 
développer ces idées ; mais dans le grand nombre d'abfur- 
dites qu'a fait naître l'idée abfurde de faire les lois , une 
des plus fortes fans doute eft celle de nosfublimes écoliers* 
Les oflemblées avenir , difent-ils , ne peuvent être conjtltuantes : 
elles ne peuvent ni changer , ni ajouter à la conflitution. C'eft-àV 
dire , de par la pu i flan ce furnatiirclle de Taffemblée natio- 
nale des François en 179 1 , il eft défendu à l'efprit humain 
de pafTer les bornes potées par elle : & fe trouvât-il dans la 
légiflaturé prochaine des Solon , des Lycurgue , des Platon % 
des Locke , des Roufleau , ils ne pourront dans ta recherche 
de la vérité , aller au delà du point où fe font arrêtés le 
gentil Barnave &. le gentil DupoTt. Tel eft cependant â* 
la lettre le fens ridicule du raifonnement de ces perroquets 
qui ont un peu lu , &> jamais réfléchi ; qui font des lois 1 
06 font encore â favoir que les lois exiftcnt avant les 
hommes , &, que fans leur exiftence éternelle les hommes 
B'exifteroient pas. 
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te que le peuple auroit pu exiger d'eux ; elle le fou» 
lagea de la foule d'impôts défaflreux dont Louis XI 
l'avoit écrafé ; elle rendit la liberté à tous les accu- 
fes qui languiflbient dans les fers , vidirbes des foup- 
çons du tyran. Un mot , un gefle , un regard , la 
communication d'une penfée, avoient été punis par 
les arreftations arbitraires. Si l'art de l'imprimerie 
avoir été découvert alors , ah ! comme Louis XI fe 
feroit complu à en étouffer les progrés 1 heureux s'il 
avoir pu même enécraferle perfide inventeur ! Qu'il 
auroit épargné de foins à tous les defpotes qui dé- 
voient lui fuccéderi Anne de Beaujeu ne fe con- 
tenta pas d'ouvrir les portes des cachots; elle mit 
à la place des innocens qu'elle rendit à la lumière 
les vils fuppôts de la tyrannie de fon père , & les 
livrant à la rigueur des juges, elle prévint habile- 
ment les demandes que les état) n'auroient pas 
manqué de lui faire; elle alla même jufqua refli- 
tuer les biens confifqués aux fa&ieux ( de tout temps 
les ennemis du defpotifme ont été des faélieux ) ; 
elle s'environna donc de l'opinion dont elle avoit 
befoin , pour faire préfumer qu'aucune autorité 
politique ne feroit plus de bien que la fienne; & 
Jorfque les états-généraux s afTemblèrent en 1484, 
le peuple ne les croyoit déjà plus nécefTaires. La 
puifîànce desparlemens , s'élevant par degrés au-deflus 
des aflèmblées d'états, parce que celles-ci ne s'è- 
toient jamais rendues permanentes , ne tendoit ja- 
mais qu a favorifer la puiflance royale contre celle 
de la nation, afin de le rendre nécefîaire aux rois, 
& enfuite à lutter contre l'autorité royale,, pour 
éblouir le peuple , fe faire regarder comme un 
boulevard entre lui & le trône , & fe vendre plus 
cher à la cour. Ainfi Anne de Beaujeu, affez inf- 
truite pour juger parfaitement de la Situation du 
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royaume, commit un véritable crime national , ({litf 
l'infouciance des députés .aux états-généraux , ne' 
féconda que trop bien. Les orateurs firent de longs 
difcours ; citèrent emphatiquement les Grecs & les 
Romains, qu'ils ne connoiffoient que de nom; com- 
parèrent à Salomon le jeune Charles, âgé de qua- 
torze ans, & prefque réduit à l'imbécillité par là 
tyrannie de fon père; annoncèrent les plus grands 
biens , les plus grandes prospérités ; firent queî- 

3ues réglemens qu'on n'obferva pas; accordèrent' 
es fubfides , c'étoit là l'important ; ftipulèrent 
jque le roi n'auroit pas le droit de les accroître 
fans le confentement des peuples; (on le promit 
& on ne le tint pas ) déclamèrent beaucoup con- 
tre les défordres paffés , & ne prirent aucune 
mefure pour empêcher qu'il n'en fût commis à 
l'avenir; indiquèrent dans tous les ordres de l'état 
des réformes auxquelles la régenté ne fit d attention 
qu'autant qu'elles ne pouvoient nuire à fes intérêts r 
difpurèrent fortement fur leur propre falaire , & îfe 1 
féparèrent le 14 mars, lai/Tant toute l'autorité entre 1 
les mains d'Anne de Beaujeu , 6c comblant publi- 
quement le roi de louanges & de bénédidions, parce 
que le royal marmot avoit étendu la main , & répondu 
à l'orateur des états qu'il avouait ce qu ils venaient Je 
faire. 

« Ainfi fe termina, dit l'hiftoriert Gàrnier, cette 
» célèbre affemblée qui avoit paru û formidable à Pau- ; 
)> torité royale. » Imbécille écrivain ! en quoi donc 
as-tu vu qu'elle fongeât feulement à mettre un frein' 
aux ufurpationsdes'tyrans?Oùétoientalorslesprincîpes 
cî'apres lefquels on pouvoir brifer cette monftrueufé' 
idole ? Où étoient les idées du jufte &de l'injurie , les 
notions des droits de l'homme, celles de fes devoirs, 
le femiment de fa force ? Cette aiTemblée de 1484, 

* fut, 
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fut, cemhie toutes celles qui l'ont précédée &fuiv& \ 

un vain fimulacre, une repréfentation théâtrale, oil 
les députés ignorans d'une nation fans force & fan$ 
vigueur, vinrent au fein de la capitale jouer devant 
des hommes nuls» un rôle d hiflrions falariés pour le 
divertiffement d'un carnaval, &où le roi & la famille 
royale , placés grarzV dans lès loges d'Jionneur, daignè- 
rent applaudir par fois à la farce indécente du fa- 
crifice de vingt millions d'hommes. Nation infoucian- 
|e & irréfléchie,, ceft ainfi qu'on vçûs a toujours 
trompée 1 c'eft ainfi qu'avec du pain & des fpe&acle$ 
on vous a toujours enchaînée, avilie, dégradée ! c'efl 
ainfi qu'avec dés pantomimes , des couleurs variées., 
ides aigrettes, des cordons , des fouris flattèurs* pri 
vous a courbée devant un homme! c'eiï alors que Ici 
fatellites de cet homme çnt mafthé irifolemmpnt fur 
votre tête ! Ah! lorfque le fénat, vengeant la dignité 
romaine humiliée par un inflant d'erreur, délivra fat 
patrie des violateurs impies de goûtes les lois, il ne! 
compofa point ^vec eux; il les bannit de (es mûrs, 
il les envoya porter au loin la vapeur empôifonnée de 
leurs préfens & de leurs careffes; aiTez grand pour 
i'en garantir lui-même , loin d'ufer les forées dè Ro« 
t me par une lutte pénible de trois années , il la rendit 
libre tout-à-coup, & pt lui enfeigna qu'enfui te les 
lois par lefquelles elle devoit demeurer libre. Mais le 
fénat romain étoit compofé d'hommes : Rome étoit 
peuplée par des hommes, & nous ne fume* jamais" 
que de foibles enfâns. ,\ f . 

Anne de Beaujeu ne Hgnoroit pas ; elle favohf 
qu'en laifTant pafîer le premier feu, &. cédant à l'im* 
pétuofité naturelle aux hommes de peu de fens i 6fl 
ne tardoit pas à les voir, fatigués d'eux-mêmes | 
s'endormir dans le fein d'un calme apparent. Sans cett* 

gonnoiflaûçe du çaraftére françois , elle , qui nVÈ* 
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voit aucun titre à la régence que le caprice d'un père 
haï & méprifé, fe feroit-elle flattée de le conferver? 
fe feroit-elle flattée que des hommes réfléchis cru fient 
la main d'une femme capable de foutenir l'empire 
menacé d'une diflblution prochaine ? auroit-elle cru 
l'emporter fur les princes proches parens du jeune 
roi? auroit-elle enfin cru pouvoir demeurer maî- 
trèfle du gouvernement, lorïque Charles VIII, ma- 
jeur par les lois établies & reçues , n 'avoit befoin 
que d'un confeil de régence dans lequel une femme 
n'auroit point été admife r Ce fut donc en elle un 
crime politique de profiter de la connoiiTance qu'elle 
avoit acquife du caractère François; elle auroit dû au 
contraire le diriger vers un meilleur état de chofe; 
mais careffer un peuple pour 1 aflervir! améliorer fon 
fort peur acquérir feul le droit de le rendre pire ! s'en 
faire applaudir, aduler, pour augmenter enfuite le 
poids de fes chaînes, c'efl une œuvre de ténèbres qui 
n'appartient qu'à des tyrans, & qui voue à 1 exécra- 
tion des fïèc les préfens & futurs, tout individu ou 
toute collection d'individus qui s'en rend coupable! 

On ne tarda pas à s'appercevoir qu'Anne de 
Beaujeu n'avoit contenu fon reffentiment contre les 
princes & fur-tout contre le duc d'Orléans , que pour 
fe procurer ies moyens de lui donner un libre effor. 
On dit que plus d'une caufe avoit allumé en elle con- 
tre ce prince un courroux qui, dans les femmes, fe 
calme rarement. On dit que, fenfible à fijeunefleSc 
à fa bonne mine, elle lui avoit montré desdifpofi- 
tions très-favorab'es, & que le duc d'Orléans avoit 
dédaigné l'offre de ces faveurs vénales. Madame de 
Beaujeu, à qui les paiTe-temps des courtifannes n'é- 
toient pas étrangers , avoit eu , pour le poète Martial 
d'Auvergne , des bontésfort particulières. Il paflbit 
pour l'auteur d'un manifefte ou proclamation qu'elle 
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avoît fait publier avant les états, & où elle avoit, 
ainfî que de coutume , développé les plus fublime* 
comme les plus faufles intentions relativement au 
bonheur du peuple. Ce pauv re homme avoit à peine 
confommé ce chef-d'œuvre de la politique ufée des 
tyrans, que le changement de fa patrone frappa les 
regards furpris; & non content de s'être fié à un 
goiït paffager, il fut affez fou pour fe defefpérer d'eri 
avoir été dupe, & pour fe jeter par la fenêtre: fans 
doute le duc d'Orléans ne voulut point courir les mê- 
mes rifques, & ce fut un crime irrëmiflible. La vin- 
dicative fille de Louis XI fit bientôt fuccéder à fa fa- 
veur première les dédains & les affronts perfonnels. 
Le duc ne lui épargna pas les marques de mépris; & 
un jour qu'il jouoit à la paume avec le roi, la prin- 
ceffe ayant pris le parti de Charles VIII, le duc 
d'Orléans, piqué d'une préférence injufle , fe fervit 
d'une expreflîon groffière & dont le fens n'étoit nulle- 
ment équivoque. Après une femblable violence, il 
fentit qu'il n'avoit qu'un feulpartià prendre, quitta 
Ja cour & fe retira auprès du duc d'Alençon. La 
guerre s'alluma, & l'on vit encore périr des hommes, 
parce que madame de Beaujeu étoit galante , & le 
duc d Oléans indifférent. 

Mais ce prince éprouva qu'elle étoit , dans ces 

riremiers momens, plus puiffante & plus habile que 
ui. D'abord elle lui fit faire des propofitions. Le 
duc favoit trop bien qu'il ne devoit pas fe fier à 
fa parole ; il refufa , prit les armes , & le vit 
enfin obligé de fe rendre & de demander lui-même» 
comme une grâce , fon pardon & fon rappel à la 
cour. Anne lui difla impérieufement des confirions 
auxquelles il fallut fe foumettre ; elle agiffoit 
comme fon père en maître abfolu , & nu! n'ofoit 
lui réfifter , parce qu elle s etoit rendue toute-puif- 

K z 
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îante fur Fefprit du jeune roi , dont elle ne p*îtâ* 
geoit encore l'amitié avec perfonne. Le duc, obligé 
de fe conformer aux circonftances , ne tarda pas à 
fe rendre redoutable à cette femme hardie. Les 
intrigues qui régnoient dans le duché de Bretagne* 
fournis au joug d'un prince imbécille , & d'un mi* 
xiiflré prévaricateur , réveillèrent l'ambition dit duc 
d'Orléans; il follicita Landais de venir à ton fe- 
cours ; il imagina que cet audacieux favori paié- 
roit , de la main de l'héritière de Bretagne * l'appui 
qu'il lui prêteroit ; & quoique marié à la fœuï 
d'Anne de Beaujeu , cette femme étoit fi difgraciéè 
de la nature , qu'il efpéroit faire diflbudre facile- 
ment un mariage mal afforti. Ce n'étoîent pas là 
les vues de la régente. Procurer tin établiffement 
femblable à Un des princes , n'étoit pas une po- 
litique digne de la fille de Louis )CI ; d'ailleurs , 
elle vouloit ménager cette alliance à fon frère, & 
l'on peut dire qu'elle entendit parfaitement le fe- 
cret abominable de la Science diplomatique ; qu elle 
fut mieux que perforine fur le trône mettre en feù 
deux ou trois empires , pouf faire réuffir une in- 
trigue de cabinet. Les prétendans à la fucceffion du 
duc de Bretagne, Anglois , Allemands, François, 
furent tous déconcçrtés dans leurs projets ; elle 
trouva le fecret de régner iufques à la cour du 
vieux duc; & quoique Charles VIII même , par- 
Venu à 1 âge de dix-fept ans , fe lafsât de fon joug 
& parût fouvent importuné de fon defpotifme , elle 
fut conferver , malgré lui-même , cette autorité 
qu'il ne pouvoit ni fupporter , ni réprimer. Elle 
le vengea cruellement de Philippe de Commines * 
qui s'étoit oppofé à fes volontés. Cet hiftorien de 
Louis XI , le feul homme de fa cour qui eût ofé 
être , à fes yeux , honnête & vrai , le feul qui 
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tût échappé aux atroces perfécutîons des plus odieux 

Srans de la France , fut enfermé , par ordre de fa 
le , au château de Loches , & refla huit moi* 
dans une des cages de fer , que le cardinal de la Balue 
y avoit inventées , pour le bon plaifir de Louis XI , 
fon maître. Le duc d'Orléans fût, long-temps auffi fon 
prifonnier ; & pendant qu'elle exerçoit à fon gré 
çette ardente paffion pour la vengeance f qu'elle 
attifoit le feu cfè la guerre étrangère , elle impo- 
foit tes peuples , & n'épargnoit pas le tréfor pu* 
blic ; enfin elle réuflU à fous fes projets , par tous 
les moyens criminels connus aux tyrans. Elle vint 
à bout de marier fon frère avec Anne de Bretagne , 
& de rompre indignement fes engagement avec 
Marguerite d'Autriche : ce mariage ne fut pas 
même tou>à-fait l'époque de fa chute. Malgré la 
hauteur & la fierté de cette princefle ,. lorfquq 
Charles VIII s'engagea dans les guerres d'Italie, 
elle trouva quelque temps encore le moyen de lutter 
avec elle & d'être de nouveau régente fous le nom 
de fon mari , à qui le roi avoit confié Padminif- 
tration. Elle mourut en 152a , ayant amarîé de 
très-riches tréfors, fait beaucoup de mal public & 
particulier, recueilli beaucoup d'éloges de la part 
des fang-fues publiques qui laîdoient a dévorer l'é- 
tat , des poètes à qui elle payoit bien d . affez mé<- 
chans vers , & des plats hifloriens de fon temps qui 
ne vivoient , comme du nôtre , que du produit dt 
leurs baffefTes. 

La célèbre Annç de Bretagne , tant vantée par 
les mêmes écrivains , porta fur le trône de France 
une humeur hautaine, un caraélère impérieux & 
vindicatif. Elevée en princeffe , en fille de fouverain f 
elle en eut tous les vices , hors un feu! ; elle ne 
fut joint débauchée ; elle n'ayoit eu <jue le temp« 
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d'annoncer ce qu'elle devoit être avant la mort de 
Charles VIII. Dominée , en quelque forte , par 
le génie de madame de Beaujeu , elle lui avoit 
fait fentir feulement qu'elle ne plioit qu'avec dif- 
ficulté ; mais 1 âge de la fœur du roi , & l'habi- 
tude de fe faire obéir , avoient intimidé la jeune 

{>erfonne, qui n avoit point encore de créature à 
a cour , & qui fut prefque toujours éloignée de 
fon mari , emporté par la folle ambition de con- 
quérir des pays qu'il ne pouvoir garder , de com- 
mander à des hommes dont il ne connoiffoit pas le 
génie , & par cette gloire exécrable fi long-temps 
attachée à l'efrufion du fang humain. Anne de Bre- 
tagne ne put développer entièrement fon caractère , 
qu'après la mort de ce prince. Le feul aûe de def- 
potiîme qu'elle fe permit , fut d'éloigner de la 
cour ce même duc d'Orléans , qui fut depuis 
Louis XÏI , fon fécond mari. Elle avoit eu un fils 
de Charles VIII; ce fils mourut âgé de trois ans, 
& fa mère en conçut un exceffif chagrin. Charles , 
au contraire , dont l'efprit étoit foible & petit , 
avoit déjà conçu de la jaloufie contre cet enfant ; 
il le vit mourir avec joie ; & fous prétexte de dif- 
traire la reine , non content de fe livrer fans réferve 
à tous les plaifirs de la cour , il en fit naître de 
nouveaux , au milieu defquels le duc d Orléans 
montra tant de gaieté , qu'Anne en fut choquée : 
ce fentiment n'auroit pas été blâmable dans une 
m<re ; elle étoit en droit de foupçonner le duc 
d'Orléans de fentir trop vivement que cette mort 
l'approchoit du trône d'un degré ; mais ce qui de- 
vint vraiment coupable dans une reine , fut la vo- 
lonté impérative de l'éloigner de la cour dans un 
temps où les mécontentemens des princes deve- 
noient toujours l'origine des guerres civiles > de 
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le calomnier aux yeux du roi, & de lui faire croire 
que le duc agiflbil contre fes intérêts dans le gou- 
vernement de Normandie. Le duc fut obligé de fe 
retirer a Blois , fubjugué pour la féconde fois par 
le caractère d une femme Mais alors il avoit ac- 
quis da l'âge & Je l'expérience ; il fe voyoit en 
effet héritier préfomptif de la couronne. Charles 
étoit valétudinaire ; il eut la prudence de demeurer 
pai/ible & de ne rien entreprendre de contraire à 
fes intérêts La mort de Charles le mit en fa place 
en 1497, & le fort d'Anne de Bretagne changea 
en même temps que le fien. Les claufes du con- 
trat de réunion l'obligeoient à époufer le fuccef- 
feur de Charles ; mais ce fuccefleur étoit marié ; 
ce fuccefTeur étoit offenfé ; & fi Louis XII eût 
été affe£ raifonnable pour croire que fans l'addi- 
tion de la Bretagne il avoit affez d'hommes & de 
pays à gouverner , ou bien fi , d'après la noble 
coutume des rois , il avoit cru par la force des 
armes .pouvoir annuller un contrat & violer fes 
fermens , de reine France , Anne devcnott Ample- 
ment ducheffe de Bretagne , ou bien peut être elle 
devenoît fouveraine fugitive & déchue de fes titres 
& de fes poffefîions ; mais Louis XII , frappé de 
la manie des conquêtes du Milanez , ne pouvoit 
concevoir le deflêin d'aller chercher des états au- 
delà des monts > & celui d'abandonner une portion 
de terres annexées à la France. Il fit rompre fon 
mariage avec Jeanne de France , qui ne lui avoit 
donné jamais aucun (ujet de mécontentement , qui 
même avoit empêché de tout fon pouvoir les fui- 
tes cruelles de la vengeance d'Anne de Beaujeu , 
non fans être elle-même expofée à des difgraces 
p^rfonnelles : il allégua le frivole prétexte de la non- 
confommation du mariage ; il en fit prononcer la 
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nullité par le pape Alexandre Borgia , le plus in* 
lame de ceux qui ont porté la tiare, & offrit flf 
niain à la ducheffe Anne , qui avoit été fort tranP 
quille fpeétatrice' de l'outrage préparé à Jeanne 
la belle* fœur , après vingt-quatre ans de mariage ; 
qui profita de ia dépouille fans honte & ians 
fcrupule, & donna ta main au roi le 8 jânyier 1499 • 
k Nantes, où elle s'étoit retirée depuis la moft 
de Charles VHI. Pour un prince qui a prétendu 
donner l'exemple d'une fidélité fans tache à fa 
parole Se' à fes fenriens J c'étoit'mal débuter. Paf- 
îons fur iefr extravagances qui remplirent les pages 
de l'hiftoire de ce roi fi fage , fur les crimes or- ! 
Jjinairçs* aux rçieilleurs d'entre ces ennemis nés de 
notre éxiftence ; ne parlons que (le fa femme. Avide 
autant qu'ambitieufe , elle n'oublia jamais fes in- 
térêts. On a exalté fes vertus' conjugales on a 
Içiué les foins qu elle prit de Louis XII dans fa 
Maladie de Blois* , en 1505. Quelle pitié ! ces ; 
foins étoient-ils perfonnëls î ne fè bornoient-ils pîas 
à confidérer dans une molle inactivité les peines 
eue fe donnoiënt les autres Y à parler quelques 



rit 

vérités qui peuvent déplaire à ces démi-dieux , aux- 



fieures du jour auprès du malade , & i queftion^ 
iier fur (on état des médecins attentifs à cacher les 




ce fut un acre de courage de la part d'Anthony , fon mé- 
decin t de lui dire cette vérité. ... . . 

V* ». -, l . . • • 
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aflidus & touchans , ces peines continues & perfoq^ 
neiles 9 dont la confiance attefte l'inquiétude & 
l'anxiété d'un cœur vraiment pénétré. Auffi lorf- 
qu'Anne de Bretagne s attiroit le* louanges des cour- 
tifans , peut-être parce que dans cette circonftance 
il n'y avoit ni bal , ni jeu chez elle , elle faiïoit 
charger fur la Loire quatre grands bateaux de tout 
te que le tréfor de la couronne avoit de plus pré- 
cieux , de tous les meubles & les bijoux du plus 
grand prix f tous effets qui ne lui appartenoient a 
aucun titre. Que cette femme étoit attachée à fon 
époux ! combien elle étoit abforbée par de tendres 
inquiétudes fur fa maladie ! Le maréchal de Gié 

Jui déjà h'avoit pas eu le don de lui plaire , à titre 
ancien ferviteur de Charles VIII & de Louis XII, 
Crut devoir empêcher cette fpoliation ; il fit arrêter 
lès bateau* entre Sauraur & Nantes ; & certaine- 
ment fi le roi étoit mort , il auroit rendu à l'état 
un grand fervice , en confervant des richeffes natio- 
nales , qui ont été regardées comme telles , même 
pat les plus defpotes & les plus prodigues de nos 
rois : mais ce fut un crime irrémiffible aux yeux de 
celle qui avoit commis le vol. Sa haine & fa ven- 
geance ne connurent point de bornes : elle perfé- 
cuta Louis XII avec opiniâtreté , jufqu a ce qu'elle 
en eût obtenu d'abord l'exil de fon favori , jufqu a 
le menacer de retourner en Bretagne , s'il ne la dé- 
livrait de lui. Louis XII , le père du peuple , étoit 
l'enfant fournis de fa femme ; il y confentit , & Gié 
fe crut encore heureux de n'éprouver qu'un exil. Il 
fe retira dans une terre près d'Angers ; mais en 
l'éloignant du roi , Anne avoit cru fe mieux mé- 
nager les moyens de le perdre ; elle qui étoit cou- 
pable de vol , & dans un moment qui en agi avoit 
éneore la bafleffe , ofa bien aceufer le maréchal du 
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crîme de pécuhit & de léfe-m^jeflé î il fut arrêté j 
conduit en criminel detat , d'Orléans à Chartres , 
de Chartres à Dreux , de Dreux à Paris , où le 
procureur-général du parlement conclut à la mort 
fur une procédure diclée par la reine, & bâtie fur 
d'abfurdes dépofitions. Louis XII gémirîbit de la 
dureté de fa femme , & no/oit lui réfifter ; car nos 
rois , de/potes envers leurs fujets , ont toujours été 
les plus imbécilles des maris. La reine voyant que 
le parlement de Paris n'ofoit fuivre les odieufes 
conclu/ions du procureur - général , fit renvoyer 
l'accufé pardevant celui de Toyloufe , qu'elle re- 
gardoit comme plus févére ; cependant elle ne put 
obtenir , même à cette cour adulatrice & fanati- 
que , un arrêt de mort contre le malheureux Gié ; 
mais il y fut dépouillé de tous fes emplois , fuf- 
pendu du grade de maréchal de France pour cinq 
ans , & banni de la cour pendant ces cinq années. 
Elle avoit été chercher des confuhations contre lui 
jufqu'en Italie ; elle avoit porté la haine jufqu a 
faire tous les frais de la procédure » montant » 
en 1^06* , à la fomme de trente & un mille li- 
vres. Non contente de cet arrêt arbitraire, un au- 
tre ordre auffi arbitraire condamna l'accufé à la 
prifon. Il fut transféré encore à Dreux , où , par 
un raffinement de vengeance digne du caractère par* 
ticulier des femmes méchantes*,, elle le fit garder 
par les témoins vendus qui ai oient dépofé contre 
lui , & qui l'accabloient d'outrages. On rapporte 
que cet infortuné , dont la barbe blanche avoit cru 
dans les cachots , s'en couvroit le viCage , lorfque 
ces monftres pouflbient à l'extrémité leurs infultan- 
tes railleries (1). 

„ ■ . 

( 1 ) Le vil d'Argentré , panégyrifte impie de cette femm* 
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« Ce n'étoit là , difent les auteurs , qu'un par- 

y> ticulier facrihé à la vengeance d'une grande 
» reine » Comme fi ce n'en étoit pas aflez ! Un 
feul crime de cette nature , commis par une ci- 
toyenne , la rendroit 1 objet de l'horreur de fa fa- 
mille & de tous ceux qui la connoîtroient. Mais 
les hiftoriens veulent que les têtes couronnées na- 
gent au milieu des forfaits , & immoient des mil- 
liers de victimes î II ne faut pas s'étonner s'ils ont 
écrit l'hifloire avec tant de fatisfaclion , & s'ils ne 



cruelle, prétend que le peuple applaudiiioit a cet ado* 
barbare ; un autre chroniqueur , fon écho , ajoute cette 
plate réflexion : « Que ne dit point le peuple contre les malheu- 
» reux , pour peu qu il fait applaudi ! » Non , mefueurs les 
valets de cour , non , ce n'eit point ce que vous appelez U 
peuple qui fe réjouit du malheur, qui infulte aux malheu- 
reux. Le peuple efl bon, fetifible , humain, généreux: fi 
quelquefois il Tourne fon propre malheur &. celui des au* 
très , c'eft parce qu'il ne connoît pas toujours les moyens 
qu'il a d'en punir les auteurs. Il a toujours le fens droit 
a(Tez pour juger vos maîtres &o vous; s'il fe trompe un 
moment dans quelques circontlances , c'en* lorfqu'il eft égaré 

Î)ar vous ; mais alors ne prenez pas fon filence ni pouradhé- 
ion , ni pour approbation : il ert plus prudent que vous 
ne le croyez ; il attend de vous avoir démêlés pour pro- 
noncer votre arrêt en pleine connoifTance de caufc 

Quant à ceux que vous prétendez qui outragent au 
malheur, c'eft vous-mêmes, vous qui en juilinez les au- 
teurs *, vous qui encenfez leur puiifance , vous tous qui 
cherchez à l'affermir lorfqu'elle chancelle , à la relever 
lorfque fa chute elt prefque confommée *, vous qui méritez 
d'en devenir la victime , &» de trouver des plumes plus 
vraies que la vôtre , qui fa(Tent aufli placarder les murailles 
de papier bleu, ci annoncer, non pas comme vous &» 
vos pareils , des calomnies contre le peuple &» contre fe$ 
défenfeurs , mais les dures vérités qui caraclérifent , par 
exemple , un Dandré &, conforts. C etoit ainfi que la fa- 
meufe colonne d'Athènes apprenoit aux peuples le nom 
des traîtres, c* les vouoit au mépris public. 
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font embarraiïes que de l'abondance des crime* 
qu'ils ont eu à recueillir. Anne en a fourni d'autres 
à fes flatteurs. Après la bataille de Ravennes , Loui^ 
etoit , en 15 là t maître de Rome fit du pape 
Jules II. Anne , la dévote Anne trahifiant à la fois 
& la France fit fon mari , arracha à ce foihle prince. 
Un traité fçandaleux avec le pontife romain , fit 
lui fit honteufement abandonner fie fes alliés d'Italie 
qui l'avaient fecôgru d'hommes Se d'argent , ôç 
l'objet pour lequel on avoit facrifié la vie 8c les 
biens d'une foule de François , 6c levé fur tous des. 
*taxes onéreufes. Elle étoit tellement d'intelligence 
avec le pape, que la Bretagne avoit été excep- 
tée feule de l'inteçdit. lancé en \i 519,, contre le 
royaume. 

La couronne de France n'étoit pas affez bril* 
îante pour elle ; elle regrettoit depuis long-temps 
fon premier mariage projet^ avec Maximilien , 
archiduc d'Autriche , & depuis empereur ; aufli 
lit-elle les plus grands efforts pour empêcher le. 
mariage de Claude, fa fille aînée, avec François , 
comte d'Angoulême, depuis François I. Elle avoit 
juré en elle-même de la donner à Charles d'Au- 
triche , petit -fils de Maximilien., afin de lui 
donner auffi la Bretagne quelle regrettoit d'avoir 
alliée à la France; ft Louis XII l'emporta fur ce 
feul point , elle fut au moins inexorable fur la 
célébration du mariage qui ne fe fit point tant 
qu'elle vécut ; Se dans le contrat , elle fit inférer» 
la claufe ridicule que, fi elle avoit un fils , elle 
pourroit lui donner le duché de Bretagne , fi bon 
Lui fembloiu 

Le defir du fafle fur fa perfonne fie dans £1 
maifon fut porté en elle jufqu a la folie. On au- 
roit dit à là cour qu'il y avoit deux fouverains* 
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feïle fut ia première de nos reines qui s'entouri 
de gardes attachés à elle feule; elle établir en 
outre , pour elle feule, une bande de cent gen- 
tilshommes bretons qui la fuivoient par-tout plus 
fervilement que des Valets. G'étoit , vraiment, 
pour l'antique nobleffè bretonne , une fonction bien 
augufte que de garder Fanîi - chambre d'une 
femme ! & en général nos chevaliers françois ont 
joué jufqu'ici un rôle bien flatteur lorfque, con- 
fondus avec les valets -de -pied & les coureur» 
de nos auguftes monarques , ils ont , comme ceux- 
ci, exercé auprès d eux les fondions les plus ferviles 
& les plus dégoûtantes. 

Anne, avare, ambitieufe, vindicative, cruelle, 
àvoit encore le défaut focial detre pédante, Aufli 
mal élevée que le font ordinairement les prin- 
çefles , elle le piquoit d'aimer les lettres, & de 
favoir les langues. Comme elle donnoit des au- 
diences , car elle auroit été bien fâchée de ne pai 
jouer le rôle de roi , elle avoit la manie de mêler, 
dans fes entretiens avec les étrangers , quelques 
mots de leurs langues , afin de leur faire foup- 
çoner qu'elle en étoit inflruite. Un jour, Grignaux, 
im homme de la cour , auquel elle s'adrefToît 
fouvent lorsqu'elle avoit une pareille fcène de pé- 
danterie à donner au public, lui apprit quelques 
mots efpagnols d'une fignification obfcêne. Elle 
devoit gravement les débiter le lendemain à un 
ambafladeur d'Efpagne. Grignaux cependant en 
avertit le roi qui , après en avoir ri , en prévint 
fa femme , & peu s'en fallut que cette plaisanterie 
ne valût à Grignaux un châtiment femblable à 
celui du malheureux Gié. 

Elle mourut âgée de trente-fept ans , à Blois , 
le 2 janvier 1314. Louis XII la regretta beaucoup; 
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& certes , on ne peut attribuer ces regrets qu a 
l'imbécillité martiale dont j'ai parlé plus haut : 
car je ne vois pas de plus déteflable caractère de 
femme mariée , que celui d'Anne de Bretagne. Je ne 
parle pas des crimes publics & particuliers que fa 
fatale puiffance lui fit commettre ; je m'occupe feu- 
lement du fort d'un homme de quelque fens , at- 
taché à un être doué de tous les défauts capables 
de rendre à charge la vie fociale , & j'en conclus 
que , s'il eft impoffible de réformer l'éducation 
de cette clafTe royale dont on fouffie encore l'exif- 
tence, & qui fera toujours hors de la nature , il faut 
au moins fe hâter de réformer l'éducation nationale, 
& de former, s'il eft poffible , des citoyennes qui, 
à leur tour , pourront nous donner des citoyens. 

Marie d'Angleterre, fœur de Henri VIII, monta 
fur le trône de France dans la même année; exem- 
ple frappant de la différence qu'établit dans le cœur 
des hommes une éducation plus ou moins mauvaife. 
Marie , quoique fille de roi , dans un état où le* 
femmes ne font pas exclues du trône , n'avoit pas 
été adulée, parce qu elle avoit des frères deftinés à 
porter la couronne. Henri VII, fon père, prince 
avare & même parcimonieux , avoit dédaigné le 
fexe de fa fille , & ne l'avoit point entourée de la 
pompe de la cour. La jeune perfonne setoit for- 
mée prefque feule , & les dédommagemens qu'elle 
avoit cherchés dans la folitude, lui avoient appris 
à penfer , ce que ne peuvent favoir les rois. Elle 
avoit de bonne heure fait choix d'un jeune infîitu- 
îeur , ami de fon frère , & qui devint fon favori , 
du moment qu'il monta fur le trône. Charles de 
Suffolck avoit plus fait que d'apprendre à penfer k 
la princefTe , il étoit devenu l'objet des premiers 
fentimens de fon cœur, & Marie, vraiment éclairée, 
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Vraiment tendre , fe vit facrifiée à l'ambition de fon 
frère avec de véritables regrets. Elle obéit cepen- 
dant , & vint régner en France, mais elle n'y oublia 
point fon amant ; elle n'eut le temps de faire ni bien 
ni mal à la cour de Louis Xll , qui mourut en 
janvier 1515, & la laiiïa jouir de fa liberté. En 
cédant le trône à la femme de François I, elle ne 
voulut point courir le rifque de remonter fur quel- 
que autre , & ne quitta point la France que le nou- 
veau roi n'eût obtenu, pour elle, de Henri VIII, 
fon frère , la permifîion d epoufer Suffolck. Elle 
partit avec ce nom qu elle préféroit à une couronne, 
vécut en citoyenne, maîtrefle de faire du bien, & 
fur-tout de ne point faire de mal. Sa poilérité fut 
xnalheureufe , pour s'être approchée de ce trône 
qu'elle avoit fu dédaigner. 

François I, qui n'eut d'autre qualité que la bra- 
voure , mais qui eut tous les vices des rois les plus 
détcftables , nous ramène à une régente non moins 
déteflable que lui , Louife de Savoie , fa mère , 
ducheffe d'Angoulême , miférable proftimée, avare, 
ambitieufe , vindicative , faufle , cruelle , em- 
portée , telle fuc la mère de ce prince , qu'on 
appela le njlauratcur des lettres. (Ce titre de reftau- 
rateur a toujours été donné fort à propos ! J Anne 
de Bretagne avoit détefté cette femme trop fem- 
blable a elle à de certains égards; & fur la fin de 
]a vie de la reine, cette haine avoit augmenté en 
proportion des efpérances de Louife de Savo»e , 
dont le fils devoit être 1 hériîter de la couronne , 
lorfqu'Anne avoit perdu tous fes enfans mâles. La 
réfiflance que cette dernière apporta au mariage de 
fa fille avec François I , avoit pour caufe fa haine 
pour Louife, autant que le defir de placer fa fille 
fur le trône impérial. Elle avoit même infpiré à 
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JLouîs XII une forte dëloignement pour François I: 
dont l'humeur galante & prodigue lalarmoit. Ge 
fut même ce mécontentement qu'elle avoit fomenté 
âvet foin qui détermina Louis à fe remarier , dans 
l'efpoir d'avoir un fils. François I, encore plus étourdi 
qu'ambitieux , auroit rifqué de te donner à lui- 
même un roi dont il auroit été père, fi Marie n'a* , 
voit pas eu dans le coeur une paffion qai la préfer- 
voit des empreffemens de Ce prince ; & la ducheffe 
d'Angoulême , qui ne connoiâbit ni la fituation du 
cœur de la princeflè , ni la puiflance d'un amour in- 
nocent , obferva fon fils avec un foin extrême. Enfin^ 
le jeune & imprudent François devint roi , & par- 
tant pour l'Italie dès Ja même année , lâiflâ la ré- 
gence dans les mains de fa mère. Cette qualité fans 
doute auroit dû regarder Claude fa femme ; mais cç . 
qu'avoit prédit Anne de Bretagne fur le fort de fa 
fille ne fe confirment que trop , & Claude ; toujours 
affervie aux caprices & à la hauteur de fa belle- 
mère j ne fnt pas même heureufe avec fon mari 
suffi fournis à Louife dè Savoie , que l'avoit autres 
fois été le pieux Louis IX à l'impérieufe Blanche; 
Au refte, cette nullité à laquelle ont été réduites 
quelques-unes dé nos reines , & que des citoyennes 
auroient % droit de trouver injufle & infupportable i 
a fauvé aux premières la funefle puiflance de faire 
dû mal , & les a dérobées à la haine de leur fièclé 
& du nôtre. Claude fut affervie , elle auroit voulu 
dominer. Elle eft morte regrettée aux moins de ceux 
qui la fervoient ; Louife de Savoie eft encore haïe 
& méprifée. 

Les premiers choix qu'elle fit faire à l'imprudent 
François 1 , furent défaflreux pour l'état. Le duc 
de Bourbon , qui depuis long-temps lui avoit infe 
piré une paffion fort vive , ï laquelle cependant il 
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fit fépondoit pas , obtint la charge dé connétable f 
& l'infame Duprat , premier préfident du parle- 
ment de Paris, l'office de chancelier ou minijhe de 
la juftice , pofte dangereux , dans Jequel on n'a point 
encore vu d'hommes intègres. Duprat ne balança 
point entre la gloire dé remplir fon devoir, & 1 in- 
famie de violer ce qu'il y avoit dans le royaume 
de lois établies pour remplir les coffres d'un jeune 
étourdi , & d une vieille avare. L'un en vouloit 
pour le dépenfer fans mefure , tantôt à faire la 
guerre, tantôt à faire l'amour. L'autre vouloit thé- 
faurifer pour elle , & accroître fes poffeffions parti- 
culières. Duprat , qui voyoit bien qu'elle régneroit 
au moins conjointement avec fon fils, fongea , pour 
fe maintenir, à les fatisfaire tous deux. C'eii à lui 
& aux deux tyrans fes maîtres qu'on a dû la fublime 
invention de la vénalité des charges de judicature; 
idée qui nous a valu pendant deux cent loixante- 
quinze années l'avantage de remettre nos vies , notre 
honneur, rlotre liberté, nos biens à la merci d'une 
troupe de juges ignorans , bornés , avides, joueurs % 
débauchés , en un mot , à des hommes qui , ayant 
acheté leur exiftence , étoient toujours occupés des 
moyens de la vendre. O fublime inftitution royale ! 
comment ont-ils confenti à te détruire , ou com- 
ment , revenus de leur délire de raifon , ne t'ont-il* 
pas recréée ? ( i ) 



(i) Ce n'eft pas qu'avant cette époque, les parïemens 
îie fe fufTent montrés fouvent les efclaves des rois ; ce n'eft 
pas que la non-vénalité des charges eût donné ju'fqu'alors 
des juges parfaitement intègres & juiles , ils étoient au 
choix du roi , leurs places étoient à vie , deux points capi- 
taux qui ne pouvoient que fervir perpétuellement d'entra^ 
ves à la probité & à la vertu. Mais lorfqu'on y eut joint 
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II n'y avoit pas, dans la nouvelle création «ïel 

charges que propofa le chancelier Duprat, & qui 
cependant augmenta confidérablernent le corps parle- 
mentaire , de quoi fuffire aux befoins qu plutôt aux 
défirs de r rançois 1 & de fa mère. Louife de ba- 
voie exigea une augmentation de tailles; François 
n'y vit rien d'impomble ; le peuple étoit fait pour 
payer , &. lui pour recevoir : le complaifant Du- 
prat leur dit qu'on pouvoit fe paffer de l'octroi des 
états - généraux ; & en effet on impofa la nation , 
& la nation paya. Le parlement fit des remontran- 
ces ; on crut qu'il vouloit remplir fa miflîon de 
défenfeur du peuple; il fe fit applaudir; & quel 
étoit Tunique îentiment dont il étoit animé ? Le 
regret de voir introduire dans fon fein une foule 
d'hommes qui alioient divifer en plus petites por- 
tions les tréfors , dont la vénalité des charges ou- 
vroit une fource intariflable. François I rejeta les 
remontrances fur cet objet, fur celui de l'accroiflè- 
ment de la taille, & fur Timmenfe autorité qu'il 
abandonnoit a fa mère , en lui confiant la régence» 
Ce n etoit point encore afiez pour une feule an- 
née ; Louife de Savoie & fon fidèle Duprat enga- 
gèrent François à l'abolition de la pragmatique & 
à 1 erablifTement du concordat. Que de richerTes la 
cour de Rome n'a-t-elle pas acquifes par l'imbé- 
cillité de ce honteux traité 1 Apparemment que 



encore la vénalité d'une charge dont il falloit remplacer 1© 
capital &g groffir les intérêts , ce fut alors qu'on vit régner 
toute la perverfité humaine dans cette clafle de for cl i on n aires 
publics , la plus importante de l'organifation civile. L'or feui 
dicla tons les jugemens particuliers ; l'or devint la balance 
du bonheur public *, & le falut de l'état eut fon taux fixé 
comme les aclions à la bourfc , félon la hauffe ou la baiffe 
des déûrs d'un roi ou d'une femme. 
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Louîfe fut magnifiquement récompenfée de l'avoir 
fait conclure ; & que lui importoient en ce cas les 
dilapidations qui dévoient s'enfuivre ? 

Après ces opérations , dont la moins onéreufe 
auroit dû coûter la tête à Ouprat , & valoir la dé- 
pofition à un roi , fi les François avoient éré des 
nommes ; François I quitta fes états, & courut en 
Italie , jaloux d'acquérir, comme fes deux augurtes 
prédécefTeurs , le titre de héros % en faifant maflacrer 
des hommes. Au moins Louis XII en faifant des 
conquêtes inutiles, faftueufes, en les faifant au 

(mx du fang précieux des peuples , avoit bien traité 
es vaincus, foit juftice ou politique, il avoit été 
fidèle à fes engagemens : les places fortes , remplies 
de garnifons françoifes , étoient bien entretenues, 
les troupes bien payées, la difeipline y étoit con- 
fervée, les Italiens n'avoient point à fe plaindre» 
Mais tandis que François combartoit à Marignan , 
tandis qu'on y admirait en lui le courage d'un bri- 
gand , une autre forte de brigandage s'exerçoit par 
les mains de fa mère. Cette miférable femme s'en- 
tendoit avec les tréforiers , ceux-ci avec les officiers 
généraux ; non-feulement il n'y eut plus d'exà<3t* 
tude dans les paiemens , mais on retrancha fouvent 
même fur les fommes qui dévoient être payées 
fans retard. Les troupes fe mutinèrent, commirent 
des défordres ; les Italiens opprimés par cette force 
armée , s'en vengèrent d'abord par des affaffinacs , 
enfuite fe révoltèrent. Le général Lautrec devoit 
recevoir trois cent mille écus pour le paiement & 
l'entretien des places & des troupes : quoique Sam- 
blançay , furintendant des finances 9 fe fût engagé 
à les fournir , ce fut en vain que Lautrec les de* 
manda; ce fut en vain qu'il peignit d'une manière 
énergique & touchante , non-feulement les befoins 
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Î>reflâns où fe trouvoit fon armée, mais encore 
'aflreufe détreffe où elle fe trouva réduire. La dé- 
fertion , la misère , les aflaffinats lui en firent perdre 
l'élite; avec elle, il perdit le Mifanez. Ce nefl 
pas cette conquête que regrettent les philofophes 
amis de la paix & de l'humanité; ce n'eft pas de 
foir pafler fous la domination d'un homme plutôt 
que d'un autre des peuples deflinés à languir fous 
le joug defpotique de l'un ou de l'autre, mais le 
fang qui coula, les crimes qui fe commirent , deux 
vafles & riches portions du monde qui furent rava- 
gées , & toujours pour fatisfaire l'ambition, la va» 
nité , la rapace avarice d'un feul individu. Et des 
peuples éclairés veulent encore conferver dans leur 
fein le germe de tant d'iniquités î ils veulent elafîer 
dans la fociété des êtres raifonnables & civilifés , 
les brutes ou les anthropophages ! au lieu de purger 
leur fol des brigands qui l'infeftent , ils veulent 
compofer avec eux , & leur faire leur part. Infen- 
fés ! la part du voleur eft la dépouille entière des 
voyageurs, & fa sûreté confifte à leur oter la vie ; 
voilà l'unique traité entr'eux. 

Depuis 1515 jufqu'en 1522 l'adminiftration des 
finances les conduifoit à un épuifement total ; non 
contente de l'augmentation des tailles, la duchefle 
d'Angoulême, qui fembloit s'être établie régente 
perpétuels, avoit cédé , vendu ou aliéné une partie 
des domaines; la quotiîé des impots étoit portée 
à trois millions fix cent mille livres, le double de 
ce qui s'étoit perçu fous Louis XII & Charles VIII; 
& cependant les places fortes françoifes navoient 
point été réparées , les garnifons manquant de tout 
s'étoient diifipées, il étoit dû même aux troupes 
des fommes confidérables ; tous les revenus de l'état 
fe diffipoient dans les traités ruineux , & dans le* 
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3ons énormes accordés aux favoris , aux courtifan- 
ties, à leurs valets, & au farte d'une cour volup- 
tueufe. Anne de Bretagne avoit la première ima- 
giné d'attirer auprès d'elle* ce que jufqu'à la mort 
de Louis XIV, on avoit fort improprement nommé 
les filles d'honneur de la reine & des princefles. C'é- 
taient dans l'origine de jeunes demoifelles pau- 
vres , qui, fous le prétexte d'embellir la cour & de 
chercher des étabUflemens , ne cherchoient, le plus 
fouvent , que des amans & des intrigues. François I, 
xi étant pas encore fatisfait de ce coup-d'œil dont fa 
mère avoit foin d'étaler les charmes pour diflraire 
davantage fon efprit léger & inattentif, attira les 
femmes de la ville & même de la province , dont 
la jeuneffe & la beauté pouvoient lui fournir d'a- 

f;réables divertiflemens. De ce moment , les femmes 
es moins riches voulurent toutes paroître à la cour: 
les maris prudens voulurent en vain les retenir ou 
dans leurs terres ou dans leurs maifons; lorsqu'elles 
ne pouvoient obtenir d'y être conduites, elles fai- • 
foient parvenir au roi même des plaintes, ou de la 
jaloufie , ou de la parcimonie de leurs époux. Le 
galant monarque manifefloit fes défirs ; c'étaient des 
ordres , & le père de famille étoit obligé de facri- 
fier fa fortuné pour vendre enfuite fon repos & fon 
bonheur; car lepoufe adroite favoit bien trouver 
des moyens de foutenir fa dépenfe & de briller 
dans le farte & l'éclat. Le tréfor public avoit trois 
maifons à foutenir, celle de la reine, la moîns bril- 
lante, & celle où François I daignoit Je moins fé 
faire voir ; celle de Louile de Savoie , qui étoit véri- 
tablement la cour, & celle de Marguerite, duchefle 
d'Alençon , fœur de François I. Samblançay , furjn- 
tendant des finances , & le moins corrompu de$ 
miniflres , avoit fouvent fait à la mère du roi de^ 
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repréfentations inutiles fur le farte , les dépenfes 
fuperflues, les voyages perpétuels, les dons infenfés, 
lespenfions énormes, les grâces irréfléchies , les em- 
prunts à la ville, la création des rentes perpétuelles; 
tout cela ne faifoit qu'alimentér un moment l'avi- 
dité des pillards , fans apporter aucun remède aux 
maux réels. La claflè flérile des rentiers s'accroif- 
foit, 1 entretien des armées , quoique mal payées, 
épuifoit toutes les refTources; Duprat s'avifa d'or- 
donner à toutes les ciafles de Tétât de porter leur 
argenterie à la monnoie : chacun fut taxé à tant de 
marcs, & cet acte defpotique dont on voyoit le 
premier exemple , ce vol public de la bourfe de 
chaque particulier, n'éprouva aucune contradiction. 
On recourut encore à la vénalité des offices de judi- 
cature , & Ton augmenia le parlement de Paris 
d'une quatrième chambre, afin d'avoir de l'argent , 
fans que le miniflre de la jujiice s'avisât de réfléchir 
que c'étoit augmenter la foule des juges oififs & 
ignorans , que d'attacher à l'exercice des mêmes 
fonctions une trop grande quantité de fonctionnai*- 
res. Le parlement fit des remontrances; elles furent 
repourTees avec hauteur : Duprat prétendit que le 
parlement dtvoit à la nation l'exemple de l'obéif- 
lance. Le parlement favoit bien le contraire ; ce- 
pendant après de grands efforts , le parlement obéir. 
On ne fait pas au milieu de ces défordres quel eft 
le fentiment qui domine ceux qui fe chargent du 
foin de les retracer, ou la pitié ou l'indignation 
pour un peuple forti des bornes de fon ancienne 
itupidiré , & qui fe livre lâchement au joug que 
lui impofent trois individus. On ne fait fî l'on doit 
blâmer bien févèrement les corps parlementaires , de 
n'avoir pas porté la réfiflance jufqu'au point de 
s'immoler feuls pour une nation endormie dans les 
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fers , & pour aînfi dire , orgueilleufe de fa nullité. 
Mais, comme le mal n'en eft pas moins un mal , 
parce que celui qui l'endure veut bien le fouffrir, 
Louife de Savoie , François I , Duprat n'en ont 
par moins mérité la rigueur de la loi, comraCv 
perturbateurs & violateurs de la foi 8c du repos 
public , comme aflaifin de plufieurs nations, ck 
deftrucSeurs de celle qui les avoit vus naître. 

Le miférable Samblançay paya cher l'impru- > 
dence d'avoir confervé un pofle où il ne pouvoit 
faire aucun bien; Lautrec revint ditalie, après la 
ruine de notre armée & la perte du Milanez. L'im- 
bécille monarque ignoroit la caufe des maux que 
nous avions foufferts; il demanda fièrement au géné- 
ral compte de fa conduite: Lautrec ne lui diffimula 
pas la vérité. François premier accufa Samblançay 
de négligence dans l'expédition des fommes nécef- 
faires ; le furintendant les avoit rem ifes à la du- 
cheffe d'Angouléme : François premier fit des re- 
proches à fa mère; Louife de Savoie a\oua d abord 
qu'en effet il lui avoit été compté quatre cent mille 
écus , mais qu'ils provenoient de fes biens propres, 
& n'avoient rien de commun avec les affaires de 
l'état: le furintendant aflura le contraire. On nomma 
des commiffaires pour examiner les faits j Samblançay 
produit une quittance motivée de la ducherTe: on 
l'accule de faux & de péculat. Duprat fait d'abord 
fufpendre la procédure , pour avoir le temps de 
nommer une commiiïion à fon choix, & Samblançay 
eft condamné au gibet à la place de la ducherTe 
d' Angouiême. 

Le véritable crime de ce miniftre fut d'avoir 
livré une fomme aufli confidérable à la duchefTe, 
qu'il devoit bien connoître ; d'avoir caché au roi la 
reraiïe de cette fomme > d'avoir facrifié l'armée 
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d'Italie à la crainte d'offenfer une femme & de 
perdre fa place: mais ce ne fut point là le motif 
de fa condamnation. Louife fut un monflre d'ava- 
rice & de cruauté; François premier en fut un 
autre de fouffrir la mort infâme d'un vieillard qui, 
dans un pofle exercé fous trois rois , n'avoit pas 
fait plus de mal qu'un autre , & qu'il avoit de- 
puis fon enfance appelé fon père. Accordez à vos 
rois le droit monflrueux de faire grâce , c*efl-à- 
dire de fe placer au-deffus des lois , ils n'en ufe- 
jont jamais qu'en faveur des plus grands fcélérats; 
ce font leurs pairs. 

Il étoit dit que ce feroit en Italie que Louife 
cauferoit toujours la ruine de l'état. Le connétable 
de Bourbon venoit de perdre fa femme en 1621 : 
elle étoit héritière de biens immenfes. A quarante- 
cinq ans, madame d'Angoulème , qui depuis long- 
temps voyoit le connétable avec des yeux très-ia- 
vorables , & à laquelle en outre fa fortune n'étoit 
pas indifférente , lui propofa fa main. Bourbon 
n'avoit pas trente ans. Qu'on juge fj une femme ufée 
par les plaifirs de toute efpèce pouvoit être un objet 
fort intéreflant ! Il la refufa : quel affront pour une 
femme dévorée de toutes les paffions de fon fexe ! 
Elle jura de s'en venger. Si ce n'avoit pas été la 
mère d'un roi, cette vengeance auroit été obfcure : 
elle fe feroit bornée, fans doute, à un courroux de 
fociété. Si elle avoit été jufqu'au crime, la loi en 
auroit fait juflice: mais il fallut facrifier la France 
entière , parce qu'un jeune homme avoit refufé la 
main d'une vieille & dégoûtante coquette. 

Duprat 6: Poyet , qui fut depuis chancelier f 
ne manquèrent pas de fe réunir pour facrifier encore 
le connétable au reffentiment de leur maitreffe. 
D'abord elle effaya fi les affronts pourroient lui 
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Yamener un homme dont la fierté fe bleffoit facile- 
ment. Au camp de Mézière & à Yalenciennes , 
elle le fit priver arbitrairement des honneurs dus à 
la place de connétable, & les fit accorder au duc 
d'Alençon, en qualité de premier prince du fane;. 
Ce n etoit pas une chofe d'ufage. Ce grand titre rïe 
prince difparoiffoit dans les camps devant la première 
des dignités militaires. Quelqu'un que la duchefTe 
avoit mis dans le fecret, remarquant combien Bour- 
bon étoit fenfible à cette innovation , lui indiqua 
le moyen de recouvrer fes prérogatives & de plus 
grandes encore. Le connétable répondit que le roi, 
fuivant en cela Pimpulfion d'urie femme qui n'avoit 
pas plus £ équité que de pudeur, il ne pouvoit lui en 
favoir mauvais gré. Ce propos, que les hifloriens 
traitent d'infolent, & qui eit Amplement celui d'un 
homme d'honneur , tenu devant témoins par un 
homme d'un caractère froid & réfervé , fit com- 
prendre à Louife de Savoie qu'elle n'avoit plus qu'à 
fe venger ; c etoit un trait digne d'elle que d'enlever 
au connétable les grands biens dont il étoit pofief- 
feur, & que fon avidité lui rendoit auffi chers que 
la perfonne de Bourbon. Elle fe prétendit héritière 
de Suzanne de Bourbon, & fa demande, mal fon- 
dée, portoit cependant avec elle un cara&ère de 
probabilité fuffifant pour un avocat tel que Poyet , 
un miniflre tel que Duprat, & pour des juges qui 
venoient d'acheter leurs charges. Comme le hafard 
pouvoit cependant la faire fuccomber , & qu'il 
falloit au moins que fa jaloufe rage fût fatisfaite, 
Duprat imagina de faire encore réclamer la fuc- 
ceflion de Suzanne , par le domaine du roi , & 
deux avocats célèbres par leurs talens & leur impro- 
bité , parurent dans l'arène , Poyet , avocat de la 
ducheffe , & Lizet , avocat du roi ; Montholon , 
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âvocat du connétable , avoit également du mérite 
pour le temps , & il y joignit dans cette cccaiion 
un grand courage , en luttant à la fois fur une 
caufe jufie , contre un roi & contre Louife de 
Savoie Malgré les efforts de Poyet , l'autorité de 
Duprat , les ordres impératifs de madame d'An» 
goulème , l'inertie apparente de François premier, 
malgré le bon droit du connétabie , Je parlement 
de Paris nota publiquement adjuger les biens en 
litige à la mère du roi , mais il en ordonna le fé- 
queflre, par provifion , au profit du domaine/ Louife 
fut contente Le connétable , obligé à la reftitution, 
demeura réduit à la plus fimple fortune; privation 
infupportable fans douie à un homme élevé dans 
toutes les chimères du rang 5c des richeflès. S'il avoit 
eu aflez de lumières, aflez de philofophie & de 
probité pour fe guérir du délire de la grandeur, 
abandonner la cour, aller vivre paisiblement dans 
une campagne avec des hommes, il auroit réelle- 
ment puni la duchelïe d'Angouiême & François 
premier; mais la manière dont il fe vengea prouve 
qu'il tenoit de près à la race réprouvée dont il étoit 
en ce moment la vidime.Sa délertion fut un crime, 
non pas tel que l'ont jugé des efprits vulgaires , 
parce qu'il trahit (on maître , mais parce qu'il trahit fa 
nation, parce qu'il condufit contre elle des troupes 
ennemies , parce qu'il verfa de fa main le fang defes 
concitoyens, parce qu'enfin il fe montra l'ennemi 
des François autant que s'il eût été leur roi. 

La Reine Claude n'exifloit plus en 1524; elle 
avoit terminé fon ennuyeufe carrière , victime de 
l'in différence de fon mari , des hauteurs de fa belle- 
mère & du mépris des frivoles courtifans , dont l'im- 
bécille fervage luit toujours l'impulfion du maitrt , & 
ne carefle ou ne dédaigne que d'après lui. François 
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premier laifTa la régence à fa coupable mère , en 
1 525 , & paffa dans le Milanez, où la bataille de 
Pavie fut l'ouvrage du connétable de Bourbon , du 
fort de l'armée, de 1 imprudence du roi & de l'a- 
vantage qu'auront toujours des peuples qui combat- 
tent chez eux. Louife de Savoie ne fe trouva pas 
médiocrement embarrarTée , lorfqu'elle apprit que 
fon fils étoit prifonnier de Charles-Quint La conf- 
ternation répandue dans Paris ajouta encore à la 
fienne; Ja douleur y étoit peinte fur royj les vifa- 
res. Les vils hifloriens prétendent que fa captivité 
d'un roi chéri , admiré de toute l'Europe , étoit la caufe 
de cette triflejfe accusante. Accoutumés à confidérer 
toute la nation dans le feul être qui la dévafle , ils 
ne voient pas que chaque famille qui avoit à déplo- 
rer la mort d'un pére , d'un frère , d'un fils , d'un 
ami , ne pouvoit qu'offrir l'image du délefpoir; & 
fi la captivité du (oi-difant héros pouvoit y ajouter 
un degré, ceft qu'on devoit préfumer quels tréfors 
on alloit demander pour fa délivrance. On aceufoit 
la ducheffe d'Àngoulême de ce nouveau défaflre ; on 
fe rappeloit la violence de fes paffions , fon avarice, 
fon amour de la vengeance ; mais on n'avoit ni le 
fens , ni la fermeté d'abandonner dans les fers un in- 
fenfé qui, en s'y précipitant lui-même, avoit en 
outre fait périr des milliers de citoyens plus utiles 
que lui. Que les François auroient paru grands , s'ils 
avoient dit à l'empereur : vous avez ambitionné la 
fauflè gloire de tenir un roi dans vos chaînes , hé 
bien, gardez-le; la nation n'a nul befoin de lui f 
fa mère peut le délivrer en qualité de citoyen ; mais 
il n'a pas mérité de nous que nos veuves & nos 
orphelins augmentent leur misère pour ramener 
dans leur fein la caufe de tant de maux. Mais 
comment fe feroit-on élevé alors à ce degré de 
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i morale? nous fommes encore fi forts au-deflbus! 
Aufli le délire de la délivrance du roi s'empara 
de fous les efprits ; & quoique la duchefle d'An- 
goulême fût en horreur, on refpecla ce roi jufque 
dans la perfonne & dans l'autorité de fa mère : 
on convoqua à Lyon une affemblée , non pas 
d'états- généraux , mais une forte d'aifemblée de no- 
tables des trois ordres. On ne peut nier que le duc 
de Vendôme ne le comportât alors avec beaucoup 
d'habilet^lPuifque l'obiet unique étoit la délivrance 
du roi , il falloit de l'union pour l'opérer, & ce n'é- 
toit pas Je moment doter la régence à madame 
d'Angoulême; aufli fe garda-t-il bien de la prendre, 

Sjuoiqu'elJe lui eût été offerte, & quoiqu'il eût per- 
onnellement à fe plaindre d'elle. Ce fut donc elle 
qui commença les négociations; & comme elle n'a- 
voit ni réflexion, ni générofité , elle ne confulta le 
duc de Vendôme que pour la forme, agit comme à 
l'ordinaire félon fon caprice, maltraita le parlement, 
qui ne fe croyoit pas obligé de foufcrire en aveugle 
à toutes fes volontés , & dépenfa beaucoup en frais 
& en démarches, dont on auroit évité la plus grande 
partie, fi on avoit fu les combiner. Enfin le roi fut 
racheté , & ce fut plutôt parce que les puiffances 
de l'Europe craignoient ragrandiffement de la mai- 
fon d'Autriche , que par les égards prétendus que 
la duchefTe d'Angoulême n'étoit pas capable de s'at- 
tirer. Mais un fpeclacle vraiment révoltant dans la 
fituation terrible où étoient les affaires de France , 
ce fut la pompe ridicule qu'elle mit au voyage de 
Bayonne, lorsqu'elle alla au-devant du captif: elle 
conduifoit avec elle les deux enfans qu'on donnoit 
en otage de leur père ; un fentiment de crainte^ & 
de douleur auroit empoifonné dans l'ame d'une ci- 
toyenne le plaifir de revoir fon fils ; mais Louife 
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3e Savoye craignant que le malheur n'eut engagé Ce 

S rince à réfléchir fur fes caufes & les effets, voulut, 
ês fon arrivée , le difiraire par la jouitfance des 
plaifirs auxquels il éroit enclin , & dont il avoir 
été privé quelque temps. Elle conduifit à fa fuite 
les plus belles femmes de la cour, entr autres , cette 
mademoifelle d'Heilly , depuis duchefie d'Etampes, 
qui s'empara de fon cœur , & fut fixer fon humeur 
légère. 

Par ce moyen odieux , Louife de Savoie conferva 
l'autorité, quoique Je terme de la régence fût ex- 
piré ; elle employa tout ce que la nature lui avoit 
donné de talens en intrigues , pour retirer les jeunes 
princes des mains de l'empereur. François premier 
netoit-il pas bien méprifable d'abandonner de pa- 
reils intérêts à la conduite d'une femme r Le fort 
des provinces du royaume & celui de fes fils le tou- 
choit il fi peu q*i'il ne pût abandonner un moment 
fon ferait & fa chalfe? Ne devoit-il pas au moins 
Confier de fi importantes négociations à des hommes 
habiles dans les fecrets de la diplomatie ? Cette feience 
infernale , véritable feience des defpotes , qu'on ofe 
encore citer & reconnoître dans un pays prétendu 
libre , gouvernoit alors toutes les .nations de l'Eu- 
rope. Apparîcnoit-il à des femmes de s'en mêler? . 
Auffi le traité de Cambray , qu'on appela la paix 
des dames, fut-il très ; onéreux a la France & désho- 
norant pour le roi : on le vit lâchement abandon- 
ner fes alliés d'Italie , les facrifier à la haine de 
l'empereur ; on le vit diffimuler avec baffefle des pro- 

Î'ets fur lefquels les envoyés de ces marnes princes 
ui demandoient des éclairciiîemens ; enfin, fuir leur 
abord , lorfqu'il fut rendu public, & lai/Ter à Char- 
les-Quint le triomphe d'avoir rendu fon alliance fi 
jnéprifable qu'aucun prince de l'Europe n'auroit plus 
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daigné la demander ni l'accepter. On le vît plus lâ- 
chement encore protefter contre ce même traité dans 
toutes les cours du royaume où il fut enregiflré , 
comme fi ces aétes furtifs avoient pu annuller la 
honte de violer publiquement fes promettes Eléo- 
nor d'Autriche , fœur de Charles-Quint $ fut le lien de 
cette paix : elle parTa en France, & y donna la main 
a François premier. I es deux fils furent rendus à 
leur père; mais combien en coûta-t-il ! & à quelle 
misère le peuple fut-il réduit (i)! les fommes que 
nous coûtent les folies & les crimes des rois font 
le fecret des cabinets , & ce fecret eft la honte des 
nations. 

Le traité de Cambray fut conclu le 2$ août 1529, 
& la du(hefle mourut en 1532 , âgée de cinquante- 
quatre ans. Cette clafle d'êtres dégénérés qui occu- 
pent >> trônes, font plongés dans un tel délire, 
qu'ils croient que la nature entière s'occupe à ré- 
gler ou a prédira leurs deflins. Pendant fa maladie, 
elle vit une nuit fa chambre extrêmement éclairée; 
croyant d'abord que les femmes qui la fervoirnt 
faifoent un trop grand feu, elle 1rs en reprit; mai* 
ayant appris que c'étoit une comète, & I l'ayant ap* 
perc,ue elle-même, « ce fiçne , dit elle , ne paroît 
» pas ordinairement pour drs perfonnes ordinaires; 
» il m'annonce la mort , il faut s'y préparer. » 
Quelle extravagance! & doit-on s'étonner , après 
cela, qu'ils fe croient tout permis? Elle avoit fait 



( 1 On fait l)ien qu'il en coûta deux millions d'écus 
d'or pO"r la rançon des princes; niais fait-on ce que Louife 
de Savoie, 6k, Ton cher Duprat fe partagèrent pendant le 
cours des néçochtions ? &> fait-on la part qu'ils eurent 
mêtne à la fomme capitale , lorfque le traité eft tout 4 
l'avantage de l'empereur î .25»' 
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quelque bien aux poètes & aux gens de lettres t ~ 

Î>our en être louée avant & après ïa mort ; auffi le 
ut - elle , malgré tous les vices dont elle étoir douée, 
malgré tous les crime* publics dont elle étoit cou- 
pable. Concilions , péculat 9 injuilices , vengeances 
criminelles, aîtentats a la liberté & à la propriété 
des citoyens, intolérance, faufleté , libertinage, ava- 
rice fordide, ambition dé.neiurée, tel eft le tableau 
de fon caradere & de la vie , Se elle gouverna la 
France pendant dix-lept ans. 

A mefure que la cour de France devenoit plus 
galante , les maîtreffes commençaient à y jouer le 
rôle de reines & de régentes ; les mœurs fe corrom- 
poient davantage, le luxe prenoit un accroiflTement 
prodigieux. Tout n'eft qu'apparence & frivolité par- 
tout où les femmes donnent ce qu'on appelle le ton. 
On obferve que la duchefle d'Etampes fut la première 
qui entreprit de gouverner l'état. Les autres s etoient 
bornées a leur rôle de courtifannes ; & en cela on 
prut dire qu'elles donnoient aux reines un exem- 
ple dont celles-ci auroitnt dû profiter. Avant ma- 
dame d Etampes, François premier avoit eu fuccef- 
fivement plufieurs femmes , entre autres , la célè- • 
bre comteffe de Château- Bnant , qui paya cher l'er- 
reur fatale où l'avoit entraînée l'hommage du prince 
adultère. Elle fut cruellement affaffinée par fon 
mari , & ce crime ne fut point puni par l'indigne 
roi , dont elle fut oubliée auffi-tôt qu'il ne la vit 
plus. Une autre femme , nommée la bAle Feronnière^ 
enlevée par force à fon époux qui laimoit , & dont 
il étoit aimé , fut encore la viélime de l'emporte- 
ment d'un homme jaloux & offenfé. Ne pouvant lut- 
ter contre la force , il parut foufFrir ion malheur 
avec patience; mais il alla chercher dans des lieux 
horribles un mal qu'il communiqua à fa femme, 
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qui , à fon tour , en fit fentir les atteintes âu ravtf* 
feur , & fi fortement que jamais il ne put en gué- 
rir. Le poète Dollet pafîbit pour fils de François 
premier , & d'une fille appelée Curcare : François le 
regardoit comme tel , quoiqu'il ne l'avouât pas. 
Dollet eut le malheur d'adopter quelqu'une, des hé- 
réfies qui occupoient en ce moment toute l'Europe, 
& François premier le laiffa brûler en 1547. Nous 
laiflbns à penfer quel étoit en effet cet homme qu'on 
a loué, & qui peut-être a été un de nos rois les 
plus cruels & les plus abfolus. 

Mademoiselle d'Heilly , fille d'honneur de Louife 
de Savoie , s étant livrée à lui fut bientôt mariée , 
& gratifiée du titre de ducheflê d'Etampes : elle 
parvint au plus haut degré de faveur & de crédit; 
elle devint le canal de toutes les grâces, &, comme 
on peut le croire , elle n'oublia pas fa famille dans 
]a diftribution qu'elle en fit. Cette famille étoit nom- 
breufe; fon père avoit eu trente enfans de trois dif- 
férentes femmes; il y en avoit à peu près la moitié 
de vivans, qu'il fallut placer '& doter aux dépens 
de l'état : il fallut lui bâtir des hôtels , lui acheter 
des terres, lui meubler des châteaux, lui entretenir 
une maifon brillante , enrichir en outre fes créatures 
& fes favoris ; car la maîtrefTe d'un homme ufé comme 
François premier fe dédommage en fecret des facri- 
fices honteux & pénibles qu'elle fait à fon avarice. 
Bientôt ce ne fut point afTez ; il fallut qu'à fon 
tourelle bouleverfât le royaume , comme auroient 
pu faire une reine ou une régente : fa jaloufie éclata 
contre Diane de Poitiers, ducheflê de Valentinois, 
maîtrefTe du dauphin; & pour éviter que fon parri 
ne l'emportât à la cour, elle fe hâta de s'en former 
un autre , & fe tourna du côté du duc d'Orléans > 
frère du dauphin. Elle fit donner à fon favori les 
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plus brillans emplois; elle s'oppofa de tout fon pou-* 
voir au progrès des armes françoifes contre l'empe- 
reur. Son avidité la rengea même du parti de Char* 
uint ; d'abord elle confeilla au roi de le faire 
arrêter à Paris, de lui faire annuller le traité de 
Madrid , & de Je contraindre à conformer l'in- 
veflitnre du duché de Milan. François premier , qui 
n'avoit qu'une générofité de parade, l'employa en 
cette occafion où elle n etoit nullement nécetTaire. 
Quel mal moral y avoit-il à fe rendre maître d'un 
brigand accoutumé lui-même à violer la foi des fer- 
mens , à ufer de repréfailles envers lui , à en exi- 
ger l'accompliffemenî d'un traité folennel & l'annihi- 
lation d'un ade que François avoit accepté dans 
les fers & que la nation n'avoit pas confen ii ? Si ce 
prince avoit eu véritablement de la vertu , il auroit 
diftingué ce qui bleflbit la vertu ou ce qui s'accor- 
doit avec elle; mais lorfqu'on fe fait un exercice 
de convention, ou plutôt de décoration , d'une pra- 
tique vertueufe, il efl bien rare qu'on ne l'applique 
pas mal à propos; car l'efprit ne conduit pas le 
cœur. Il fe piqua donc dune faillie générofité, fa- 
crifîa l'intérêt national à fon fantôme de gloire per- 
fonnelle , & fe fit un mérite d'avertir l'empereur 
des confeils que lui donnoit la duchefïe d'Etampes. 
Eh! qui lait fi François , en faifant cette confidence 
a Charles-Quint, n'avoit pas le deffein d'attirer fur 
fa maîtreflè ou les égards ou les bienfaits de fon ri- 
val ? Ce manège n'en que trop digne de la baiiefïè 
du rang fuprème ; mais ne prononçons point fur un 
fentiment intérieur que nous ne pouvons garantir. 
Les rois nous difpenfent de fcruter leurs cœurs ; la 
corruption nous en efl affez démontrée par leurs ac- 
tions. 

Quoi qu'il en foit , Charles , bien averti , fut mé- 
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fiàgër la ducfreflê, lui faire des préfens fi confidérà* 
bles & avec tant de délicatefie apparente , que cettè 
femme ne balança pas à former avec lui des liaifons 
contre la France. N'étoit-ce pas faire un crime dé 
divifer les deux princes, lorfque de l'enfemble de 
leurs opérations devoit réfulter le fort de la France * 
le falut des troupes & la fortune des peuples ? Elle 
qui avoit confeillé rarreftâtion de l'empereur, ne 
permit plus qu'on profitât des occafions favorables 
d'humilier ce prince. Les propofitions des Gantois, 
en 15395 ne turent point acceptées ; loccafion du 
voyage d'Afrique , n favorable à des defTeins vrai- 
ment politiques , fut négligée ; enfin la guerre fut 
déclarée le 4 juillet 1541. Il paroît prouvé par les 
mémoires du temps que la duchefle , fidelle à fes 
engagemens avec l'empereur , trahifloit tous les pro- 
jets de la cour de France , que même elle avoit 
communiqué à ce prince les chiffres des généraux 
& des miniflres, & qu'en un mot elle fut tme des 
principales caufes des défaflres de la guerre. Elle 
avoit un agent qui la fervoit à la cour de Charles* 
Quint, c'étoit le comte de Boffie; & il eff prouvé 
que cet homme , qu'ori croit avoir même obtenu 
d'elle des faveurs très-particulières, vendit plus 
d'une fois la France à fa majeftë impériale , entre au- 
tres, lors de la prife d'Epernay. Il eft certain que 
Charles fut parfaitement inftruit du moment où il 
falloit attaquer cette ville remplie de provifions 
pour les fubfiftances de l'armée. Cette perte , fu~ 
ïiefte pour 1 état, fut fuivie de la perte de Château-. 
Thierry , également pourvue de farines & de bleds 
& livrée par la même trahifon. Les troupes impé- 
riales vinrent faire des courfes jufqu'à Meaux. Pa- 
ris en fut fi épouvanté , que les habitans ne pensé, 
cent qu'à fe fauver , comme s'ils neuffent e.u ni *m- 
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pW> , ni dignités , nî biens , ni maifons , ni roi , /z£ m* 
trie Ci). 

On admira beaucoup la générofîîç du fouverain j 
qui , tout malade qu'il étoit y fe fit tranfporter à Parià 
pour y remettre la paix. Cet ade de venu étoit vrai* 
ment héroïque; mais il auroit fallu commencer pac 
ne pas laiffer continuellement à des femmes le ma* 
niement des affaires; ne pas donner fa confiance à 
d'indignes miniftres vendus à ces mêmes femmes i 
& en admettant même l'abfurde fuppofitibn qué 
Dieu, dans fa fageffe, avoit fait une claffe d'hom- 
mes appelés princes & rois , ne pas fe perfuader qu'il 
les eût faits pour manger impunément les autre* 
hommes. Cette philofôphie bien qu'exceffivement bor- 
née , eût cependant mieux valu que le prétendit 
héroïfme de venir fe montrer lorfque tout étoit 
perdu , & de croiré que la préfence d'un feul être 
alloit réparer le mal qu'il avoit fait. Les hafards 
qui fauvèrent la France font connus. De nouveaux 
traités onéreux, & mêmes déshonorans dans le ré- 
gime d'alors, éloignèrent Charles-Quint. La mort 
du duc d'Orléans, empoifonné , dit -on, par Diane 
de Poitiers , anniilla quelques-unes dés claufes qui 
avoient lié l'empereur ; & le roi , qui approchoit 
de fa fin , qui avoit à regretter fon fils qu'il avoir 
beaucoup aimé , & à réfléchir fur tous les crime* 

( 1 ) On reconnoît â ce langage les lâches adorateurs du* 
gouvernement defpotique ou monarchique , ce qui eft fa 
même chofe. Les emplois &g les dignités , qu'étoient-ifs au 
prix de la vie que ces malheureufes viclimes vouloient 
conferver ? Les maifons ne dévoient-elles pas , dans cet* 
excès de danger , être abandonnées au pillage. Le roi 
n'étoït-il pas le premier ennemi de la chofe publique ? Êt 
quant à la patrie, que figniûe ce mot dans les états defptf- 
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de fa vie , s'amufoit follement à faire foutenîr efl 
champ clos l'honneur de fa maîtreflê, qu'on accufoit 
de ne lui être pas fidelle. Cet infenfé chevalier fran- 
çais mourut enfin , & avec lui ceflâ le règne de la 
ducheffe d'Etampes , non moins débordée , non 
moins criminelle que toutes les reines & courtifan- 
nes que nous ajons vues pafler fous nos yeux. 

François! vous avez pu frémir plus d'une fois, 
en voyant retracer les horreurs dont vos reines fe 
font fouillées ! vous avez dû verfer des pleurs fur 
le fort de vos pères ; leur fang répandu par fes fu- 
ries a dû crier vengeance au fond de vos cœurs : hé 
bien , vous n'avez pas encore v u les plus déteflables. 
Catherine de Médicis va paroître , & après elle.... 
Lifez & jugez. Mais qui croyez-vous avoir à juger? 
ces femmes perfides, corrompues, abruties? Non; 
vous-mêmes. Lifez encore une fois; & en fermant 
le livre, dites fi vous êtes libres, fi vous êtes dignes 
de l'être. 

N'oublions pas de rappeler que la fin du règne 
défaftreux que nous venons de parcourir, fut fouil- 
lée par l'horrible maffàcre des Vaudois ; que du lit 
des courtifannes, François premier figna l'ordre de 
faire pafler au fil de 1 epée, pour caufe de religion , 
des hommes, des femmes, des enfans; que les par- 
lementaires de Touloufe, les prêtres & les foldats 
fe difputèrent l'affreux honneur d'exécuter cet ordre 
fanguinaire avec une barbarie atroce , & de tremper 
leurs mains dans le fang de ces hommes fimples , 
de ces paifibles cultivateurs qui adoroient Dieu en 
ne faifant point de mal , en chériflant leurs fembla* 
bles, en obfervant les lois de l'humanité & celles de 
la nature. Le crime fut fi grand , il fut accompagné 
de circonfiances fi épouvantables , que François pre- 
mier, tout roi qu'il étoit , en eut des remords, ÔC 
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Çjuen mourant il ordonna à fon fils d'en pourfuî- 
vre & d'en punir les exécrables auteurs. Hé bien, 
c'étoit par lui qu'il falloit commencer; au lieu d'une 
pompe funèbre , monument de flatterie & d efcla- 
vage, il falloit porter fes refles dans les déferts au- 
trefois fi fertiles des malheureux Vaudois, & fur 
un rocher aride , graver ces mots terribles : Fran- 
çois premier , ajfajfin de plufteurs milliers d 'hommes. 

Henri II, fon fils, capable d'imiter en tout point 
tin fi odieux modèle, monta fur le trône en 1547; 
avec lui, l'on vit régner à la cour tous les vices & 
tous les crimes. Une femme fans pudeur en fut 
bannie, la duchefle d'Etampes difparut : elle fut 
remplacée par deux autres, la reine & Diane de . 
Poitiers, ducherTe de Valentinois. Cette reine étoit 
Catherine de Médicis : elle efl nommée, elle efl 
dépeinte. Diane cependant maîtrifoit fon génie, & 
ne lui laifïbit à exercer que fon penchant à la dé- 
kauche. Diane, à quarante ans, flétrie & ufée par 
ce même penchant , s'y livrait encore avec fureur. 
L'empire avec léquel elle gouvernoit le féroce 
Henri II , âgé de 29 ans , paroît encore incompré- 
henfible Elle étoit mai trefTe des affaires du royaume; 
& le prince idolâtre craignoit fi fort qu'on ignorât 
l'excès de faftupidité, que dans les tournois, dans les 
ameublemens, fur les frontifpices des bâtimens, il 
faifoit placer le croiffant, l'arc& les flèches que cet te 
chaftedeejfèavoit choifis pour attributs. «L'âge, ditMé- 
» ,zeray , qui avoit les brillans delà jeunefTe dans fes 
2> yeux, allumoit plus fort les flammes de la lubricité 
» dans fon cœur ; elle étoit injufle, violente & altière 
» envers ceux qui lui déplaifoient. Le roi l'aimoit, 
» parce qu'elle étoit ardente en amour, & ce tempé- 
» rament la portoit à chercher , avec beaucoup d'au- 
* très, le comble du plaifir. » 
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Elle avoir débuté, dans la carrière du çrtige , £tt 
cmpoifonner le duc d'Orléans. Dès que fon amant 
fut roi, elle s'empara de tout, nomma les minières, 
les ambailadeurs , vendit les grâces , les charges t 
difpofa des finances & de la juftice; elle régna enfin. 
Le chancelier Olivier fut difgracié ; il n etpit poir\t 
aflez efclave : ne pouvant le dépoflTéder , elle donna 
Jes fceaux à Bertrandi ,' duquel elle avoit acheté la 
çomplaifance ; elle obtint dans l'adminiflration des 
finances des droits particuliers, chofe que n ont encore 
ofé faire nos reines les plus hardies. Henri lui fit 
bâtir le château d'Anet (i). Ses richefles devinrent 



(O Que des poètes à gages aient, du vivant de Diane & 
fie Henri II , flatté , adulé jufquâ la plus exceffive lâcheté; 
çetto femme impure , on eft accoutumé à cet aviliflement 
fie la p3rt des gens de lettres ; mais que Voltaire , dont le 
génie brillant &, hardi a fait luire le flambeau de la vérité 
au milieu des erreurs du fanatifme , & terraffé ce monftre 
iufqu'alors invincible -, que ce même homme qui , en ce 
l'en s , a préparé la révolution françoife , qui , manquée 
chez nous , n'en fervira pas moins d'exemple aux autres 
nations ; que cet homme , "fupériour aux préjugés, que 
des prêtres menteurs a voient mis à la place des plus fubli- 
mes vérités ; n'ait pu s'élever au deflus des rois , & ait 
avili à leurs pieds ce génie que nous admirons -, c'eft une 
chofe qu'on a peine â croire , c& qui fait honte à l'humanité 1 
Rappelons ici c?s vers du neuvième chant de la Henriade.* 
( }\ parle de l'amour. ) v ^ 

B voit les murs d'Anet bâtis aux bords de l'Eure ; 

Lui-même en ordonna la fuperbe ftruclure : 

Par fes adroites mains avec art enlacés , 

Les chiffres de Diane y font encore tracés 

Sur fa tombe , en paflànt, lesplaiiirs & les grâces 

Répandirent les fleurs qui naifloient fur fes traces» 

C'eft ainfi que le poifon de la louange enivre ceux ou 
Celles nui fuccèdent â des monftres ainfi déifies. Une femme 
^icieulc , c* placée de manière à* faire de grands maux 4 

> - . . • . . * - • • " i « • ! • « • • • s ; • • . ' ». J 
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^mmenfes , & (on crédit s en accrut avec la facilité 
de prodiguer les biens de l'état & de s'environner 
créatures. 

Une grande vérité que j'ai déjà rappelée plus haut 
fe prouve dans toutes les circonflances où l'on voit 
les femmes en action , c'eft que l'exercice de toute 
efpèce de pouvoir, joint à la vie fenfuelle; & fouvent 
luxurieufe à laquelle elles le livrent , les rend cruelles 
& féroces ; & une obfervation non moins impor- 
tante, c'eft que l'habitude du vice les rend prefque 
toujours fuperflitieufes. Dans un fiècle ou le fanatifme 
xégnoit avec un empire abfolu , toutes les cour- 
tilannesfe montrèrent barbares & intolérantes. Diane 
»e contribua pas peu à nourrir dans Famé de Henri 
la férocité qui lui étoit naturelle. La confifcation 
des biens des infortunés qui périffoient tous les jours 
dans les bûchers , ne fervoit pas d'un léger aliment 

- .j,.. » 

l'humanité , jette les yeux far la Henriade ; l'auteur de 
Mahomet s'eft proftitué fur le tombeau de Diane de Poi- 
tiers , d'Elifabeth , de Henri IV. Celui qui a dévoilé com- 
bien d'hommes ont péri pour la religion des fanatiques , 
a célébré des conquêtes , voulu qu'on verfàt des flots 
de fang pour un roi. Celle qui lit d'auffi pernicieux ou- 
vrages , doit fe flatter qu'on la louera aufïi quoi qu'elle 
fafle. Ah! Ci Voltaire n'avoitpas fait Bru tus..... &, comment 
a-t-il fait Brutus , &> s'eft-il montré toujours efclave des 
rois &# dans fes aérions &. dans fes ouvrages ? Il leur a 
donné des leçons, vont me dire fes fe<Sa :eurs. Je demande 
fi c'étoit aux rois ou aux nations qu'il falloir apprendre 
leur métier. Quand il a voulu détruire le fanatiime, a-t il 
donné aux prêtres de ftériles maximes ? ISon, il a fu mon- 
trer aux hommes à brifer le fceptie de la fuperfiition ; il 
cîevoit leur enfeigner à détruire celui de la royauté. VoU 
taire étoit courtifan , riche, ambitieux de gloire &. d'hon- . 
neurs; il a été l'ami des grands. Roufleau fut pauvre , 
cléfintéreffé , malheureux ; il fut phiîofophe &, ami 
l'humanité, _ 

M 4- 
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au zèle des perfécuteurs , & Diane n'étoit pas la 
dernière à partager ces horribles dépouilles. Elle 

Î>erfécuta Alarot avec acharnement; elle voulut voir 
'interrogatoire du tailleur du roi ; elle fut témoin de 
fbn fupplice, & ce ne fut pas le feul bûcher dans 
lequel elle vit jeter des victimes. 

Allemand , préfident de la chambre des comptes , 
étoit à la tête des plus grandes affaires de finance; 
& pendant vingt-cinq ans, Ja proteclion de Diane, 
le mit en droit d'exercer les brigandages les plus 
odieux , fur-tout dans la partie des gabelles : à la 
fin , on fe latTa de ce fléau*, & le parlement de Paris 
crut devoir y mettre ordre. Dumenil , procureur 
iu roi, conclut contre lui à la corde, & à de fortes 
reftitutions. Les pièces du procès ayant compromis 
la duchefle de Valentinois, il conclut incidemment 
contre elle à une pareille refiitution des fommes 
qu elle avoit reçues à titre de dons & de gratifications, 
entre autres, d'une fomme de quinze cents écus , 
& d'une autre de foixante-feize mille liv. On juge 
bienque les lois ne furent point écoutées, & que les 
conclufions ne furent pas fuivies. Allamand paya 
une amende; il pourfuivit le cours de fes concuf- 
fions; Diane continua fes brigandages jufqu'à ce 
qu'enfin la mort de Henri II lui fit céder la place 
à Catherine de Médicis; & ce fut au château d'Anet 
qu elle termina une vie fouillée de crimes , de vices 
& de vols monfîrueux. 

Médicis avoit été amenée en France en 1535 ; 
c'étoit le 28 octobre qu'elle avoit époufé Henri II. 
Les fêtes de ce fatal mariage durèrent trente-quatre 
jours. Sa profonde diffimulation fut mife à l'épreuve 
dès l'inflant de fon arrivée. Elle comprit qu elle ne 
pouvoit vaincre deux femmes puiflantes, & qu'elle 
perdroit à jamais tout crédit à la cour, fi elle ofoit 
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lutter ouvertement avec elles; elle fut être à la fois 
l'amie de la duchefiè d'Etampes & de la ducheflè 
de*Valentinois. Commenî une femme fi jeune peut- 
elle concilier des intérêts auffi oppofés, & n'être 
pas un monftre de perfidie & de duplicité ? Les 
îatyriques du temps nous apprennent qu'elle fe dé- 
dommageoit des froideurs de Henri II dans cette 
cour de jeunes femmes qu elle s'étoit formée lorf- 
qu'elle n etoit encore que dauphine, & qu'on avoit 
nommée la petite bande; c'étoit en effet une bande 
fort joyeufe que celle de ces petites dames ; & leurs 
amufemens variés, lachaffe, les courfes à cheval, 
les danfes, lesfeftins, les parties fecrètes dans les 
maifons de Chambord , de Fontainebleau , de Madrid , 
contractaient d'une manière vraiment remarquable 
avec les bûchers, les roues & les gibets f ou chaque 
jour voyoit expirer de malheureux proteftans. On ne 
fait pas comment il fe fit que , pendant dix ans , 
Médicis fut flérile: Ou elle étoit fort prudente dans 
le vice, ou ceux qui l'entouroient étoient malheu- 
reux. On attribuoit à Henri II le défaut d'héritiers; 
on prétendoit qu'il y avoit en lui un vice de confor- 
mation; fans doute on parvint ou à détruire ce vice, 
ou à lui perfuader qu'il n'exiftoit plus , ou bien enfin 
à le convaincre que l'intérêt de la nation exigeoit 
qu'il eût des fuccefleurs. L'adroite dauphine eut la 
liberté de devenir enceinte, & en 154$, elle mit 
au monde François II , qui régna un an après la mort 
de Henri II. Diane de Poitiers avoit démêlé le 
caractère de Médicis. Henri difoit, en parlant d'elle : 
On ne connoit pas le caractère de ma femme , ceft une 
brouillone ; qu'on lui donne entrée au gouvernement , elle 
gâtera tout. Elle obtint cependant les honneurs du 
couronnement en 1549; elle fit une entrée magni- 
fique, & procura aux Parifiens, pour leur arrgent, 
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le plaifir de voir une farce très-coûteufe, & le dé&itf 
d'une comédienne qui Revoit leur faire dans la fuite. 
Yerfer des pleurs & du fang. Cette fcéne n'avoit été. 
follicitée par elle que pour obtenir la régence. Mère, 
<5e trois enfants, car elle s'étoit hâtée d'en avoir, elle, 
avoit cru, en fe montrant au public, forcer fpn mari 
i la commettre au foin du gouvernement, pendant 
fbn expédition d'Allemagne. Ellç réuffit , fut nommée, 
régente en 1552 , & ne négligea rien pour lever des 
Taxes fuffifantes à l'entretien de l'armée ; elle fit con* 
îinuer les perfécutions contre les hérétiques, tandis 
qu'au dehors le fer des ennemis moiflbnnoiî autant 
d'hommes que les bourreaux çn foifoierçt périr arç, 
fein de la France, 

Henri II eut lieu d'être fatisfait d'elle à fon retour; 
elle lui avoit fourni de l'or, elle avoit fait coulex 
ïe fang. Que d'attraits pour le coeur d'un roi! Ce 
monflre fut cependant averti que le parlement, 
fatigué de punir, avoit ûifpendu les châtimens qui, 
révoltant les efprits , donnôient de nouvelles forces 
à ce qu'on appeloit erreur; il frémit de.rage, vint 
tenir une fêance royale , permit qu'on délibérât devant 
lui, & voulut cpnnoître, po.urles perdre, ceux qui 
défendoient la liberté des opinions. Au fortir de cette 
féance, il s'écria: « qu'il, vouloit voir brûler Anne 
» Dubourg à fes yeux. » Non , tu ne le verras 
pas, la mort t'attend, elle t'appelle , elle va délivrer 
la France de tes forfaits : mais, hélas ! elle n'eft point 
un châtiment de tes crimes; ce n'eft point la loi qui 
frappe ta téte coupable, & les hommes ne font point 
vengés. 

Devenue parfaitement libre de développer fon. 
caractère odirux, Médicis fe montra telle quelle 
étoiîlprfque Henri ne fut plus. L'année 1559 n'étoit 
pas écoulée, que la difeorde régnoit à la cous ; Içi 
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plnç.es étoient outragés & humilies ; k ConnétaMç 
de Montmorency forcé à la retraite ; les Guifes élevés^ 
jùfqu'aux marches du trône; & la redoutable Cathe- 
rine, fécondée par l'infernal génie de cette maifon, 
achevant de corrompre les moeurs, d'anéantir la ju£- 
{ice, & de faper Jes fondemens des lois, régnoit, 
immédiatement au-deffus des Guifes, dont les mains 
allumoient les flambeaux avec lefquels elle embrafoit, 
ré-at. 

Elle érigea , prefque auffi-tôt après fon avènement; 
une nouvelle chambre du parlement, femblable au 
tribunal de l'inquifition; on la nomma chambre ardente x 
parce quelle faifoit brûler fans rémiffion, ni com- 
mutation , tous les malheureux aceufés d'héréfie. 
Des juges , qui , fur des actions & des délits réels , ont 
peine à diflinguer l'innocent du coupable , osèrent , 
iur la foi des délateurs , juger de la confeience des 
hommes. Le préfident Minard & l'inquifiteur Démo- 
charés allpient chercher les coupables dans le fein des 
inaifons , jufqu'au fond des caves ; afin d'irriter l'eforit 
crédule du peuple, ils fupposèrent que les proteflans 
avoient mêlé à leurs cérémonies religieufës des ou- 
trages à la pureté des mœurs : Iç chancelier Olivier 
voulut interroger lui-même les délateurs, on ne put 
Jes convaincre d'impoflure dans leurs dépofitions 
contre l'avocat Trouillac & fa famille. Un de ces 
hommes, vendus au defpotifme, avoit dit qu'une 
des filles de cet honnête bourgeois lui étoit tombée 
én partage dans une orgie noclurne. Les filles d'hon- 
iieur de la reine, irritées de l'outrage qu'on faifoit à 
leur fexe, s'emparèrent de l'efpion, & lui faifant des 
queftions d'autant plus finguliéres qu'elles n etoient 
pas diclées par les tormes juridiques, ilfe déconcerta 
devant elles. Olivier voulut en vain profiter de cet 
étrange hafard, l'erreur étoit accréditée, elle ne fut 
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point détruite ; bientôt le fupplice d'Anne Dubburg, 
les défordres commis dans cette maifon du faubourg 
St. Antoine, qu'on appeloit la petite Genève, par le 
confeiller Bragelonne & fes fatellites, le pillage de 
toutes les maifons de Paris marquées fur la lifte des 
inquifiteurs , la fuite des habitans , les outrages 
qu'effuyoient les femmes, les cris des enfans aban- 
donnés qui , du feuil de leurs habitations , à peine 
couverts des vêtemens qu'on leur avoit laiffés , de* 
jnandoient aux paffans leurs parens & du pain, fans 
qu'aucun voifin ofàt les retirer dans la peur d'attirer 
fur foi le même fléau : tels furent les exploits qui 
iîgnalèrent 1 ereélion de la chambre ardente , les 
premiers momens du règne de Médicis , & le minif- 
îère du cardinal de Lorraine. 

L'excès du malheur contraint à la réfiflance ; les 

{>roteflans irrités formèrent un parti confidérable par 
eur*nombre & par la valeur de leurs chefs : malheu- 
reufement ils n'étoient pas fécondés par la nation. 
Il n'y avoit point de nation; il n'y avoit qu'un 
peuple efclave & fuperftitieux. Si la confpiration 
d'Amboife fut dirigée contre lesGuifes, ou contre 
Médicis & fes fils , c'eft un point qu'on n'a pu 
éclaircir. Quoi qu'il enfoit, les conjurés furent dé- 
couverts, livrés au fupplice ; & après l'exécution 
des coupables, la ville d'Amboife vit maffacrer, en 
Un feul jour, tous ceux qui éîoient ou acculés, ou 
foupçonnés d'avoir eu part à la confpiration. L'horreur 
de cette affreufe journée fut accrue le lendemain par le 
fpeélable qu'offrit, aux premiers rayons du foleil , 
la Loire enfenglantée , roulant avec fes flots les 
corps des malheureufes victimes immolées la veille. 
L'infame Médicis, accompagnée du roi , des princes 
fes frères, & des femmes de la cour , jouiftbit de 
ce fpeéhcle du haut d'une galerie, élevée devant 
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le château d'Amboife. La feule Anned'Ert, duchefle 
de Guife, verfant des larmes à la vue des potences, 
des bûchers & des bourreaux, demanda la permiffion 
de fe recirer; elle étoit cependant catholique, mais 
humaine : c'étoit la. feule femme de la cour qui eût 
Tarne de fon fexe. Le chancelier Olivier , las de 
parler d'humanité fans être entendu , couvert du 
îang des malheureux qu'on le forçoit de condamner, 
accablé de leurs reproches, & du remords de n'avoir 
pas défendu les lois du royaume contre les premières 
entreprifes du cardinal de Lorraine, ne put furvivre 
à tant de crimes, & mourut de douleur ( i ). 

La conjuration étoit diffipée ; mais il refloit 
aux Guifes & à Médicis une impreffion de terrpur 
dont ils crurent fe délivrer par des menaces , & 
des troupes prêtes à marcher. Catherine ne pou- 
voit penfer à des guerres étrangères, ni à de nou- 
velles conquêtes , fes crimes avoient épuifé la 




(i ) Olivier fut vraiment a plaindre , quoique minière 
d'un roi ; il ne fut que foible , &. maîtrifé par le pouvoir 
tyrannique. Caftelnau , l'un des plus vertueux des protef- 
tans, interrogé par lui fur divers points de la religion , lui 
rappela qu'auparavant, à fa terre de Leuville , il l'avoit vu 
penfer comme lui. «Comment fc peut-il faire , ajouta-t-il , 
que l'un de nous ait tellement changé d'opinion que nous 
ne puiflïons plus nous entendre? Alors vous étiez dans la 
difgrace , &. vous parliez vrai. Malheureux efclave de la 
faveur ; pourquoi faut-il que , pour complaire à des hom- 
mes qui vous méprifent, vous trahimez Dieu &. votre cons- 
cience? » Le môme Caftelnau , écoutant lire la fentence qui 
le condamnoit comme criminel de lèfe-majefté, s'écria que 
« fi c'en étoit un d'avoir pris les armes entre les Guifes , il 
n'y avoit qu'à les déclarer rois. Les bons François quidemeu* 
reront après moi, dit-il , prendront garde qu'ils ne pren- 
nent cette qualité ; quant à moi , la mort me délivre de 
cette crainte. * C'étoit, en 1660, un crime de Vefe-majejlé 
lie prendre les armes contre les Guifes. 
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France d'hommes & d'argent. Le cardinal de Lor- 
raine cherchoit à faire un accommodement avec 
Elifabeth, reine d'Angleterre ; & en traitant avec 
elle , il fentit plus d'une fois qu'il avoit affaire 
à un tyran plus habile que lui. Les affaires de 
France occupaient fon attention; elle avoit à la 
fois le défir de fecourir les proteflans , d'entre- 
tenir le feu des guerres inteflines qui ravageaient 
le royaume , de s'introduire dans les provinces 
maritimes , de rentrer dans Calais j ou de s'env 

}>arer enfin de quelque place qui lui donnât un 
ibre accès en France. Elifabeth & Médicis avoient 
toutes deux la même maxime , divifor pour régner. 
Elifabeth ne la mit jamais en tifage qu'au dehors; 
Catherine , divifant tout autour d'elle , fut encorè 
plus atroce que la reine d'Angleterre. 

Charles IX régnoit depuis 1651. Médicis 
avoit été accufée de la mort de François II , fon 
fils aîné; on ne l'en a jamais juftifiée que par des 
«onjeélures & des préfomptions : on ne Ta pas 
non plus convaincue. François étoit foible , valé- 
tudinaire ; à la vérité , fa vie entière promettoit 
une longue enfance , pendant laquelle elle devoit 
fe flatter de gouverner toujours. Mais fa femmô 
étoit belle , d'un caraflère doux & humain , c etoit 
Marie Stuard ; elle avoit en horreur le fang & 
les perfécutions ; elle pouroit faire ombrage à la 
furieufe Catherine : & pourquoi un crime lui eût-il 
\ coûté , s'il fût un feul moment où elle le crût 
néceffaire à fes intérêts? Le roi d'Efpagne avoit 
envoyé des fecours a la maifon de Lorraine Mé- 
dicis avoit été déclarée régente , pendant la mi- 
norité de ce prince , âgé de dix ans. En 1^62 , 
il y avoit en France , quatorze armées toutes op- 
, pofées les unes aux autres , dans lefquels on voyoit 
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tombante les fils contre leurs pères , les frère* 
contre les frères, les amis contre Jes amis; vieil- 
lards , femmes , enfans , renfermés dans Tinté- 
rieur des villes , n'ofoient lever les mains au ciel 
pour demander la viclolre ; tel parti quelle 
favorisât , elle devoit coûter des pleurs , Se 
fouiller leur nom. Ici un père attendoit qu'un fils 
audacieux vint , la tête de fon frère à la main, 
recueillir un fanglant héritage; là une femme au 
défefpoir s'imaginoit déjà recevoir , attendoit 
laffreufe nouvelle que fon mari lui avoit été 
enlevé par un fils parricide , qui alloir porter la 
flamme & la mort au milieu des foyers paternels; 
Une autre trembloit que le fanatifme , armant fon 
époux & fes fils mêmes contre elle , ne la forçât 
de fuir devant ceux dont l'amour & la nature 
auraient dû faire fes défenfeurs. L'enfant matiacré 
fur le fein de fa mère , imploroit en vain la pitié 
de fés parens. Les vainqueurs mêmes , dans ces 
horribles combats , les vainqueurs , fouillés dut 
fang de leurs proches & de leurs concitoyens , trou- 
voient , au fein de leurs familles , la mort qu'ils 
renoient de donner. Plus de parens , plus d'amis , 
la nature étoit muette , l'amitié détruite , tous 
les liens brifés : l'humanité inconnue , & fon 
nom même oublié 1 On voyoit accourir de tous 
côtés des hommes de toutes les nations , conduits 

Îiar Tefprit de rapine , qui , indifférens pour les 
eux partis, venoient fervir l'un ou l'autre, & 
feconefer la fureur des malheureux François. Le 

Îûllage , la défolation , les villes ravagées, brûlées É 
e fang coulant de toutes parts , telles étoient les 
œuvres de la régente. 

Le prince de Condé ne luttoit que foiblement 
contre elle , il avoit befoin Je fçcours , il la 
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connoifToit implacable; il ne voulait pas tomW 
entre fes mains , il fe détermine à demander du 
fervice à Elifabeth , il offre de lui remettre le 
Havre , comme place de fureté ; elle promet de» 
garnifons pour Dieppe & Rouen , des fecours 

Î)écuniaires ; il y confent , & les hifloriens ofent 
e blâmer. Le duc de Guife avoit, difent-ils, dé- 
fendu la France après la bataille de St. Quentin , 
chalïë les Efpagnols & le duc de Savoie, em- 
pêché le débarquement des troupes. Mais quel 
dommage auroient pu caufer les fuccès paffagers de 
ces troupes ennemies, en comparaifon des maffa* 
cres d'Amboife, de Vafly, de Gaillac, & toutes 
les horreurs qui les fuivirent & les précédèrent ? 
La déroute générale la plus fanglante , la plu* 
complète, auroit-elle jamais eu de fuites plus 
funeftes que ne le fut l'horrible fcène du 24 août 
1572? En vain l'on prétend que le prince de 
Condé, Coligny, Châtillon , réduits au dé fefpoir 
par la tyrannie, appeloient à leur fecours les en- 
nemis de l'état. La philofophie n'admet plus ces 
outrageantes diflinétions : ce n efl plus d'après ces 
démarcations barbares qu'on doit juger les actions 
préfentes & parlées. Les ennemis de l'état, étoient- 
ce les Anglois f non ; c etoient la régente , fes mi- 
ni flres , fes favoris , fes efclaves , les prêtres 
fanatiques, les magiftrats & la nation elle-même 
que fon aveuglement & fa lâcheté rendoient fa 
propre ennemie : les chefs proteflans fe fenroient 
aflez généreux pour traiter les Anglois en alliés, 
tant qu'eux-mêmes auroient agi comme tels , & 
arTez forts pour les repouffer, s'ils avoient voulu 
devenir ufurpateurs. Eh! quelle ufurpation encore I 
Tyran pour tyran, ne valoit-il pas mieux fiibir 
dan$ ce moment le joug d'Elifabeth que celui de 

Médicisî 
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Médicis ? Elifabeth étoit reine ; a ce titre , au- 
jourd'hui , fon nom me paroi t exécrable ; à ce 
titre , elle a mérité lanimadverfion des hommes 
libres; à ce titre, Brutus en auroit délivré le 
monde entier : mais dans les genres d'animaux 
féroces il efl des efpèces plus carnacières les unes 
que les autres ; & il en eft qui fe jettent fur 
la proie (ans que la faim les prefle : telle étoit 
Médicis. 

Si , ' dans un fiècle d'abrutîflement , la mémoire 
de Condé a reçu quelque tache , ce ne font point 
les clameurs des Guifes qui la lui ont imprimée , 
c'efl le peu de fuccès qu'il obtint , ce dont la 
parcimonie d'Elifabeth fut la principale caufe. 
Si la bataille de Dreux lui avoit été favorable, 
s'il étoit rentré dans Paris triomphant , & armé 
pour le falut de 1 état d'une jufle vengeance contre 
la tyrannie & le fanatifme ; fi les lois des nations • • 
avoient jugé Médicis & (on fils , Condé auroit 
parlé pour un grand homme , &, fe fût-il placé 
fur le trône , les peuples auroient bérfi fon 
ufurpation. 

Le fuccès de l'armée royale ne fut pas complet; 
Coligny reprit les places de Normandie; la reine 
d'Angleterre envoya de nouveaux fecours en argent, 
& procura des levées en Allemagne. Chaque jour 
voyoit naître de nouvelles fténes , où chaque 
parti ayant tantôt des avantages , & tantôt le defTous, 
la rage éclatoit également de part & d'autre ; mais 
fi les proteftans étoient cruels , à qui en étoit la 
faute f Que demandoient-ils ? La paix & le libre 
exercice de leur religion. Que répondoit-on à de 
jufles demandes ? Médicis publioit des édits par 
lefquels il étoit libre à chacun de leur courir fus 
par-tout où on les rencontreroit, & de les maflàcrcr 

N 
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fens diflinflion & fans pitié. Eh ! quel eft l'homE» 
aflez patient pour fupporter de pareilles horreurs f 
& ne pas devenir cruel , quand il eft aux mains 
avec de barbares ennemis? Guife enfin fut affaffiné; 
on accufa l'amiral Coligny : s'il avoit ordonné ce 
meurtre , il auroit employé la feule voie qui exiflât 
alors de détruire les méchans ; mais ce qui perfuade 
qu'en effet cet affaflSnat ne fut point fon ouvrage , 
c'eft qu'il le nia , en ajoutant avec une noble vé- 
racité qu'il le défîroit depuis long-temps , & qu'il 
çroyoit dans fa confcience que ce toi t un bien pour 
l'état. Médicis perdoit un appui ; mais elle en 
étoit déjà fatiguée : fon génie âltier craignoit d'en 
être dominé, Jaloufe des crimes qu'elle lui voyoit 
commettre, elle auroit voulu les ordonner tous; 
telle ne foufTroit qu'impatiemment d en partager 
& l'invention & l'exécution. Auffi-tôt après fa 
mort , elle conçut un nouveau moyen de vaincre 
les proteflarit. Ils devenoient peu-à-peu les plus 
forts ; elle leur propofa la paix , & les infenfés 
l'acceptèrent fans autre condition qu'un traité figné 
par leur ennemie, & enreeiflrés par des parlemens * 
ou vendus* ou impuiffans. Les conditions eh étoient 
même trop avantageufes pour devoir les tromper; 
& cependant ils le furent. Le traité fut conclu à 
Àmboife le 19 mars 1565 ; & ion effet le plus 
prompt fut d qter au prince de Condé tous les alliés 
qu'il s'étoit fait > & entre autres, Elifabeth qui, 
trompée dans toutes fes efpérances , ne put favoir 
que très-mauvais gré au prince de Condé de ce 
qu elle devoit appeler foibleffe de fa part , & de ce 
qui vraiment en méritoit le nom. La prudence hu- 
maine ne doit jamais permettre d'accommodement 
entre des ennemis forcenés comme l'étoient les 
fanatiques & les proteflans , comme le font les 
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fol s & les nations , comme le ftront toujours les 
efclaves des rois & les hommes libres. Quel eft lé 
traité capable de lier ie crime & la vertu , la 
grandeur & la bafleffe ? 

Tous les règnes de nos reines fe reiïertiblent 
par des caractères généraux; ou régentes , ou 
femmes des rois , elles ont toujours multiplié 
autour deux l'aurait des plaifirs corrupteurs ; elles 
ont plongé dans la mollefle les ames qu'elles 
youloierit affervir , & les ont abrutie* pour le* 
rendre violentes & cruelles. Médicis, qui jenoit 
de fon pays des idées plus variées de débauche, fie 
un tempérarrient plus emporté que les François; 
paffa aiiffi en inventions de f cette . hâturè toutes 
celles qui âvoierit employé cet odieux riloyeh.J 
fie donna l'exemple à celles qui l'ont fuivie. Ses filé 
furent donc toujours , & toujours par fes foins, 
entourés d'objets lafeifs; ellè les transforma tout- 
à-fait en brutes : ils n'eurent plu* rien de la nature 

4e l'homme ; & à cette époque leà êtres fchafle* 
font involontairement forcés dé jeter uri voile fur 
les* mœurs effrayantes d'une cour plus diffolue 
peut-êtr<hqufe celle de. Rome efclave ; peut-être 
plus encore que celle de Louis XVI. 

Charles IX y en 1666, arrivé. à l'âge dé maj^ 
rite , fe prppofa , par le confeii de fa mère , dé 
faire un voyage dânsles provinces de France ; Mé- 
dicis avoir réuffi à divifer les proteftans de leurs; 
alliés: déjà les traité* étoient violés en plufîeuri 

f joints , déjà les proteflans murmuraient ; mail 
eur imprudence, les a voit affaiblis, & la reine 
formoit le déteftable projet de leur ruine entière.* 
Les préparatifs du voyage annoncent Un enchaî- 
nement de fêtes & de plaifirs; la paix femblrf 
n être l'unique but ; fou* les divertifleriieris fttar 
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quels on paroît fe livrer , perfuadent an penpl* 

imbécille que fes maures ne veulent lui infpirer 
que joie & fécurité : mais Médicis a d'autre» 
vues , & fans pouvoir les démêler , elles alar- 
ment les proteftans. Le prince de Condé ne fuivit 
point la cour , il demeura dans fon gouvernement 
de Picardie ; & pendant 1 abfenee du roi , les 
chefs des deux partis, ne cefsèrent de s'offenfer 
mutuellement par des affronts & des querelles; 
dans les différentes villes où ce prince s'arrêtoit, 
il arrivoit chaque jour des couriers d'Efpagne , 
de Savoie, de Rome & d'Allemagne; leurs miffions 
étoient fecrètes , le royaume étoit en pleine paix : 
quel étoit le but de ces fréquentes ambaffades dans 
un voyage de plaifir? On publioit qu'il n'y en avoit 
d'autre que l'entrevue de Bayonne avec la reine 
d'Efpagne; mais on venoit de découvrir une conf- 

Siration formée contre Jeanne d'Albret , reine de 
lavarre, & fon fils Henri : on devoit les enlever, 8c 
les remettre aux mains de Philippe , roi d'Efpagne, 
Les proteflans qui accompagnoierit la cour , & qui 
étoient environnés d'objets propres à exciter ttesfoup- 
çons violens, ne purent pénétrer la profondeur du 
myflère que Médicis employa dans le féjour de 
.Bayonne. Les fêtes , les tournois , les dan Tes , le 
délire d'une joie apparente , une troupe de jeunes 

5 rinces & des ménades ivres de vin & de débauche , 
éroboient à la vue des plus inquiets obfervateurt 
les deifeins ténébreux de Médicis, Toute fa con- 
duite a prouvé que ce fut là qu'on forma le projet 
d'aflaffiner tout le parti calvinifte , & que pendant 
fept ans elle travailla" fans relâche à faire éclore 
la nuit de la S. Barthelemi. Au départ de la reine 
d'Efpagne , Charles IX vint à Nérac , où réfidoit 
Jeanne d'Albret; cette princeffe y avoit détruit 
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pendant la route , il lui rnontroit , d'un œil fa- 
rouche , les traces du fang des citoyens morts 
dans la dernière guerre civile , les monaftères & 
les églifes renverfés, les croix & les ftatues des faints 
mutilées, enfin tous les déiordres commis par fon 
parti. Jeanne d'Albret , prifonniere au milieu de 
cette cour qu'elle déteftoit , tournoit de trifles re- 
gards vers fon fils , dont l'intérêt la forçoit au 
filence ; mais les carerTes & les proteflations du 
roi ne lui infpiroient ni confiance ni fécuriîé. 

Quelque fût le plan qu'on avoit adopté à Bayon- 
jie , on avoit befoin d'un génie auffi profond dan* 
le mal que Médicis l'avoit reçu de la nature , pour 
opérer la réuffite des moyens néceffaires. Cette 
réuflite dépendoit , non pas de la combinaifon des 
événemens pafTés , non de celle des événemens 

Îréfens , mais de ceux qu'on feroit naître. Que 
e diflîmulations & d'intrigues il falloit mettre en 
ufage ! que de refforts il falloit faire jouer ! que 
d'êtres à féduire ou à tromper ! que de têtes à 
facrifier! de crimes à commettre! d'argent à ré- 
pandre , & par conféquent à lever ! de correfpon- 
dances à établir! d'efpions à foudoyer! quarante 
êtres doués de lefprit le plus mal - faifant , 
auroient dû fuffire à peine pour diriger tant d'at- 
tentats ; une feule femme crut pouvoir s'en char* 
ger , & elle réuffit. 

L'artifice étoit néceflaire dans l'état où étoient les 
provinces de France , agitées par les foupçons , 
troublées par les craintes , par le fouvenir des maux 
pafTés , & par la défiance ordiqaire aux malheureux. 

N j 
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Médicis avoit tant de fois trompé les c^lvinifle*; 
& tant de fois même déjoué les efpérances de$ 
catholiques, que rien ne pouvoit lui rendre la con- 
fiance des premiers, & qu'il falloit de grands at- 
tentats pou* en infpirer aux autres. Charles IX , 
quoique 'élevé par elle , quoique docile & fournis, 
fa gênoit quelquefois par fes emportement Le fa- 
natifme & la tyrannie luttoient dans fon ame féroce 
contre toute elpèce de diffimulation ; la réfiftance 
enflammoir fes paflions , & fouvent il laiffoit échap- 
per des fecrets importans. Les proteflans avoient 
engagé les princes, d'Allemagne à lui faire deman- 
der rexécution des traités, la* liberté de confcience, 
fans acception de temps , de lieux & de perfonV 
ries. Le roi, frémi/Tant de colère , fut à peine ca- 
pable d'en réprimer le tranfport : il re pouffa dure- 
ment de fi juftês proposions ; & Médicis , fentant 
fcien quel tort l'imprudence de fon fils pouvoit lui 
faire , chercha du moins à calmer lefprit des am- 
fcafTadeurs, par des honneurs & des préfens. Cepen- 
dant eUe avoit tout lieu de craindre que fes projets 
neiuflênt pénétrés : on faifoit imprimer des livres 
çontr'elle ; on publioit des maximes tendantes à 
autorifer le régicide ( i ). Un jour , en allant à la 

» r — - ■ L _ | — ' 

( i ) On a eu raifon de claffer le meurtre des rois dans 
un autre rang que l'aflaflinat : le mot homicide ne pouvoit les 
Regarder. Je -voudrois , tant qu'il exiftera des rois , qu'on 
f*ût foin de conferver çe mot, régicide. Au premier examen , 
ïorfque nous voyons qu'on a inventé un mot, comme s'il* 
éroient d'une eïpécé différente de la nôtre /nous croyons 
ffii'on a voulu les placer dans une région fiipérieuTe. En 
effet , nos pères îgnorans & fuperftûieux ont pu avoir cette 
penfée : mais nous , a qui une longue expérience n'a pas 
cnfeignc à détruire la royauté , quoi quelle nous ait appris" 
à juger les rois, confervons avec eux le mot régicide , c'eft 
comme fi on difoit îionicide , riericide, &c. 



Digitized by Google 



meffe , elle trouva fous fes pas une lettre; par 
laquelle on l'avertiffoit que fi elle ne permettait 
pas l'exercice de la religion réformée , elle éprou- 
verait le fort du préfident Minard & du duc de 
Guife. ( i ). On î'exhprtoit à craindre la colère de 
Dieu, & le âefefpoirdes hommes. Le prince deCondé, 
remarquanc fon extrême affiduité au ferviçe de la 
religion catholique , fon exactitude affeélée à en 
pbferver toutes les pratiques , fa vigilance à les faire 
également obferver aux femmes de la cour, aux 
officiers de fa maifon , & à couvrir ainfi de ce voile 
facré leurs débauches & les fiennes- voyant que le 
crédit du cardinal de Lorraine s'accroiftbit de jour- 
çnjour; qu'en différentes occafions les catholiques 
infultoient impunément les proteftans, il jugea, 
ainfi que Pamiral , qu'il étoit prudent de prendre 
des précautions pour l'avenir, Théodore de Bèze 
avoit remplacé Calvin à la tête des églifes protef- 
tantes de Genève ; il donnoit aux François des avis 
cle tout ce qui fe préparoit contr'eux; des armé- 
niens du duc d'Albe , monflre dévoué dans les 
Pays-Bas à toutes les fureurs du roi d'Efpagne; il 
demandoit des fecours au prince de Gondé , dans le 
cas où le duc yiendroit affiéger Genève. Le prince 
lui envoya un corps de proteftans de la Bourgogne, 
du Lyonnois & du Dauphiné ; & de fon cûté , 
fon géant à fe mettre en état de défenfe , il s'adrefla 
aux princes allemands & à la reine d'Angleterre. 

C'étoit là ce que vouloit Médicis. Ce n etoit 
plus elle qui avoit rompu les traités : les proteftans 
avoicnt conçu des défiances qu'elle n'avoit pu pré- 
voir ; ils fe préparoient à prendre les armes contre 

— 1 



( i ) Le pïéfident Minard fut tué d'un coup de fufik 
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leur roi , fans avoir été attaqués : ils étoiènt clone 
dans leur tort, & cette fituation à laquelle elle les 
avoit amenés peu-à-peu , étoit capable d'intimider 
les princes qu'ils follicitoient en leur faveur. Le ti- 
tre de rebelles avoit un pouvoir furprenant dans ces 
temps d'ignorance des lois naturelles : on fecouroit 
quelquefois les opprimés; mais le mot rébellion re- 
pouffoit des hommes incapables de fentir que la 
rébellion envers des rois, n'eft que Ja jufte défenfe 
de foi- même t 

On ne peut pas dire cependant que les prétendus 
rebelles n'aient pas ufé d'une grande prudence dans 
cette nouvelle ruprure entr'eux &. la cour. Les 
grands arméniens du roi d'Efpagne leur fournirent 
un prétexte de repréfenter à Charles IX qu'il étoit 
alarmant , môme pour l'intérêt de la France, qu'un 
voifîn puifTant & artificieux faifant des préparatifs 
Confidérables , il étoit de la prévoyance d'un fou- 
verain de fe tenir fur la défenlive. Feignant d'igno- 
rer qu'une partie des troupes efpagnoles devoit paf- 
fer en France, ils préfentoient au roi & à fa mère 
un moyen de revenir à eux-mêmes ; & leur offrant 
pour le falut de letat leurs fervices, leurs biens, 
& les bras de tous ceux de leur religion, ils leur 
fourniffoient de fuffifantes cautions de leur foi. Ces 
offres ayant été mal reçues , la charge de connétable 
refufée avec hauteur au prince de Condé , il réfo- 
lut enfin de ne plus garder de ménagement avec la 
reine. Médicis, craignant qu'il ne fe hâtât de pren- 
dre un parti auquel elle n'étoit pas encore prépa- 
rée , feignit un moment d'avoir réfléchi fur fes avis 
& fes propositions ; elle afTembla un confeil , y 
appela les principaux du parti proteflant, propofa 
un plan de défenfe pour les frontières , mit en délibéra- 
tion fi Ton dédarsroit Ja guerre à l'Efpagne , & 
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pouffa l'artifice jufqu'à envoyer un ambaffadeur s 
Philippe, pour le détourner du deflein de paffer en 
Flandre , & lui demander raifon de fes préparatifs 
de guerre. Cet envoyé , dont les inflruélions avoient 
été publiques dans le confeil , fut précédé par un 
moine , chargé d'inflruire en fecret le roi d'Efpagne 
du motif de cette comédie. L'ambafladeur n etoit 
point dans la confidence; il arrive, explique le 
fujet de fa miffion; Philippe le reçoit avec beaucoup 
de hauteur , lui parle des mécontentemens qu'il a 
reçus de la France , refufe de lui dévoiler fes motifs, 
& remplit fon rôle avec tant d'intelligence. à la fois 
& de baffefTe , que le pape Pie V , ne pénétrant pas 
un pareil myftére, fe hâta d'envoyer un nonce à la 
cour de France, pour empêcher la rupture qui lui 
paroiflbit près d'éclater entre les deux couronnes, & 
dont les fuites lui fembloient oppofées au grand projet 
de ruiner dans toute l'Europe le parti des protef- 
tans(i). 



(i) Le plan de défenfe des frontières, préparé dans le 
cabinet de Médicis , reffenjbloit aflez aux fuperbes projets 
de notre fameux comité militaire , compofé pour la plupart 
de Céfars imberbes , apprentis dans l'art de la guerre, 
qui n'ont encore vu que des feux d'artifice des bombes 
de carton. Il y avoit même ce rapport de plus ; que fi notre 
comité vouloit que la France fût mife en état de défenfe du 
côté par où elle peut être attaquée, il voudroit aufli, en fa 
qualité de fouverain , que fon plan fût inYÎolable &» fuivi. 
Comme Médicis , il a propofé ce qu'il ne veut point exé- 
cuter', comme elle, il fe croiroit infaillible s'il lui prenoit 
envie de fortifier nos places frontières. Mais la ridicule 
ambafTade auprès de Philippe eft vraiment le modèle du 
manifefte envoyé au mois de mai dernier par le fieur Mont- 
morin à toutes les cours étrangères. Ce fut un trait digne 
de Médicis, &> plus d'un des alliés de Louis XVI auroit 
pu en être la dupe , & trembler qu'enfin égaré par des 
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Le prince de Condé fut au moment de croire \ 
cette farce infuhante ; l'amiral , plus éclairé par l'ex- 
périence , lui dévoila l'intrigue à peu près telle 
qu'elle avoit été conçue, & tous deux fe préparèrent 
à l'attaque. La révolte éclata le 28 fçptembre 1567, 
Les ordres donnés fecrétement à Genève & dans les 
villes proteflantes dç France furent fi bien exécu- 
tes, qu'il y eut tout-a-coup cinquante villes prifes, 
& qu a la tête d'un corps de cavalerie confidérable, 
le prince, l'amiral & leurs amis s'avancèrent jufqu'à 
Rozay , petite ville proche de Meaux. Caftelnau en, 
ayant donné avis à la reine,empêcha maHieureufement 
Condé de fe rendre maître de Charles IX, alors à 
Monceaux , gardé par très-peu de monde. Médicis 
avoit dédaigné les confeils du farouche Montluc , 
d'autant plus lâche d'être le fc lave des rois & des 
prêtres, & l'ennemi des hommes, qu'il avoit des 
lumières, des talens, & qu'il n'étoit rien moins 
que dévot. Elle fe trouva furprife, & c'étoit dans 
ces occafions feules où elle étoit fujette à la frayeur. 
Elle demanda des avis à tous ceux qui Penviron- 
noient ; le premier fut d'appeler les Suilfes au fecours 
du rpi ; le chancelier de l'Hôpital offrit feul un 
confeil généreux. «Renvoyons, dit-il ces troupes 
s étrangères, & raiïurons les calvinifles , qui, gagnés.. 

* par cette condefeendance , poferont les, armes. 
» M. le chancelier, répliqua la reine, voulez-vous 
» promettre qu'ils n'auront d'autre but que de fervir 

* le roi? Oui, madame, répondit l'Hôpital, fi Ton 
» m'affure qu'on ne les veuille pas tromper, » G'étoit. 

I 

idées populaires , ce prince fût rentre dans la route de la. 
raifon. Sans Joute des couriers expédiés en fecret leur 
ont épargné cet excès d'erreur, c* nous feuls avons un 
moment donné dans ce piège. 
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exiger de Catherine ce que la nature avoit mis hoti 
de fon pouvoir. L'avis d'environner le roi de lances 
& dopées prévalut. C'efi au milieu des armes que 
les tyrans fe croient en fureté ; il faut des gardes ôç 
des fortereffes à ceux qui veulent faire le mal , qui 
le font , & qui craignent le châtiment* Tandis que 
le roi revenoit à Paris , le prince de Condé parut 
vers Meaux avec fes troupes; il vit ou crut voir 
qu'il n'étoit point affez fort , & fe retira. Charles IX 
profita de ce moment pour tirer de fort loin quelques 
coups de carabine , & Ton publia que ce prince 
courageux avoit voulu engager l'adion. Dés ce mo- 
ment, les opérations des proteftans perdirent tout 
leur effet ; la bataille de Saint - Denis fut défaf- 
treufe , & le dernier parti qui leur refta fut de fe 
replier fur les frontières , & A y attendre le fecours 
que leur amenoit le prince Cafimir. Une armée fans 
habits, fans paie, fans bagage, obligée de chercher 
un abri dans les lieux écartés , d'arracher du pain 
& des vivres au payfan furpris , accablée de fatigue 
& de toutes les intempéries d'une faifon rigoureufe, 
étoit foutenue par la confiance qu'elle avoit dans 
une caufe qu'elle croyoit jufte. L'armée royale bien 
payée, bien nourrie, logée dans les grandes villes , 
marchoit fans ordre & fans vigueur, méprifant l'au- 
torité d'un enfant, du duc d'Anjou qui la com- 
mandoit, qui étoit fils de Médicis, & qui conduifoit 
fes foldats contre leurs frères & leurs amis. Cette 
armée, quoique florilTante en apparence, nauroit 
pas donné le fpeélacle attendrifTant qu'offrit la jonftion 
de l'armée proteflante & de celle du prince Cafimir. 
Après une longue attente , cette armée paroît ; la 
joie fe répand parmi les foldats; les chefs feuls pa- 
roi/Tent conflernés ; les troupes étrangères croyoient 
toucher cent, mille écus enjoignant leurs alliés; il 
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n'y en avoîî pas deux mille dans la caiflê. Le prince 
de Condé & les autres capitaines représentent aux 
officiers leurs befoins & leur embarras : ceux - ci 
* haranguent leurs foldats ; chacun , k 1 envi , livre 
ce qu'il a confervé de plus précieux : cette armée 
fans paie en foudoie une autre ; on forme une 
fomme de quatre- vingt-dix mille livres ; les étran- 
gers fe montrent auffi généreux que les François; 
ils fe contentent de ce prêt modique , & le prince 
de Condé revenant fur les pas , rentre en France 
en janvier 1568. C'eft dans les momens où favorifé 

Î>ar les circonftances , le crime régne & répand au 
oin la terreur & la défolation ; c'efl lorfque les 
êtres foibles, rampant à fes pieds , femblent vouloir 
fe dérober à fon aclion , lorfque les inflrumens de 
fa fatale puiffance lèvent feuls une tête hardie, qu'on 
voit éclater auffi les plus grands traits de courage. 
Jl femble que la nature outragée réunifié toutes fes 
forces au îein de quelques êtres privilégiés , & 
qu'elle veuille confoler l'humanité par le tableau 
impofant de la vertu combattant feule pour elle- 
même. 

Condé ne put jouir long- temps de l'avantage qu'il 
s'étoit procuré en confervant les troupes de Cafimir. 
Médicis avoit profité de fon abfence ; elle avoit 
préparé des moyens infaillibles de féduclion. Aucune 
des foldatefques européennes n'eft moins à lépreuve 
de l'or que les Allemands; aucune ne paroit plus 
éloignée de toute énergie & de tout fentiment de 
dignité. Les dons de la reine opérèrent une défertion 
nombreufe : elle fit circuler en mêmeMemps une 
faufie copie des propofïtions faites au prince de 
Condé, & prétenduement refufées par lui : on y pro- 
mettait aux calvinifles la liberté de confcience. Les 
Allemands trouvèrent injufte de fe battre pour des> 
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nommes qui avoient eux-mêmes refufé les condition* 
qu'ils défiroient ; ils fe retirèrent ; les places con- 
quifes furent rendues, & les chefs obligés de ligner, 
le 26 mars, un nouveau traité qu'ils favoient bien * 
qu on alloit violer comme les autres. Les parlerons 
eux-mêmes , ces prétendus pacificateurs , ces barriè- 
res entre le trône & les fujets , contribuoient à ébran* 
1er ces traités douteux , & leurs enregiflremens étoient 
en quelque forte des déclarations de guerre ; ils y 
défapprouvoient la doctrine proteftante, & déclaroient 
que l'arrangement pris par l'édit ne pouvoit durer 
que jufqu'au moment où le royaume feroit réuni 
fous une même croyance. Perfonne n'ignore que le 
parlement de Paris n'enregiflra l'édit de 1560 , que 
fous la réferve d'un arrêt fecret , par lequel on pou- 
voit l'interpréter , lorfque l'exécution en feroit ré- 
clamée ; perfonne n'ignore combien les regiftres de 
ces grands corps contiennent de monumens de baf- 
fefle, d'ignorance & de mauvaîfe foi; & ceft ce dé-? 
dale d'erreurs & d'horreurs qu'on voudroit ramafler 
dans les traces fangeufes du defpotifme. 

Avant la fin de l'année , le triomphe de Médicis 
fembloit affuré : on ne ménageoit plus les calvinif- 
tes , les chaires retentiffoient contre eux des plus 
groflières injures ; dans les temples où l'on ofoit en- 
core adorer Dieu avec des mains teintes de fang , 
on publioit que la foi n etoiî pas due aux héréti- * 
ques ; que la paix leur laiiïbit la facilité de repren- 
dre des forces ; qu'il falloit la rompre & ne leur 
faire aucun quartier; que le maffacre étoit une ac- 
tion pieufe , jufle & utile. L'effet de ces difcours 
étoit, à coup fûr, des émeutes publiques, après 
lefquelles les malheureux proteflans offenfés étoient 
encore punis comme féJitieux , ou des afîaffinats dont 
ils ne pouvoient obtenir jufliçe. Malheur, dans Pa- 
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iris ou dans les provinces f à ceux qu'on favoit cbn- 
ferver ou feulement avoir eu des liaifons avec les 
chefs des proteftans; le poignard , le poifon , le 
fupplice lent du cacher les détruifoient, & avec eux 
les inquiétudes qu'ils pouvoient caufer. En trois mois, 
il périt plus de dix mille perfonnes par ces moyens 
déteftables. Implacable fanatifmel monftre qui,mème 
en expirant , viens encore de faire couler du fang à 
Nîmes , à Montauban & ailleurs ! Quand donc fê- 
tas- tu effacé de deifus la terre avec tout ce que tu 
is érigé & tout ce qui te prête encore un appui (i) i 

m , - : — i : — _ 

(i) Il n'en* pas fûr que le fanatifme n'ait pas quelque 
part à l'efpéce de contre-révolution que Ton vient d'éprou- 
ver i Paris, la ville de France la moins. digne de la liberté, 
la plus courbée foiis le joug de l'intérêt perfonnel, la plus 
enlevelie dans le luxe &o la mollefTe, fa plus corrompue 
par l'influence maligne de la cour. Le fanatifme n'ofe fé 
montrer à découvert, il eft vrai -, mais foyons fùrs qu'il habi- 
tera toujours auprès de Ce trône que viennent de relever 
des hommes coupables , éblouis par un indigne falaire T 
Soyons fûrs que Iorfque d'énormes prérogatives , foutenues 
par d'énormes richefTes auront mis Un roi en état de 1 
lever contre la nation l'étendard de la rebèllion , ce fera 
au nom dë Dieu qu'il s'écriera: Peuple, rentrez fous le 
joug que vous avoient impofé, mes ancêtres. Ce fera au 
nom de Dieu que des prêtres fanatiques prêcheront une 
obéifTance fervile aû peuple étonné, itirpris & vaincu. Ce 
fera au nom de Dieu que les hommes libres tomberont fous 
le glaive ; quë tous les amis de l'humanité périront fans 
défenfe, & qu'il ne reliera que le fouvehir de cette révo- 
lution fi bien commencée, fi mal foutenue , &, anéantie 
au moment oh elle alloit s'achever. ïunefle préfage! mè 
diia-t-on 1 il n'eft maîheureufement que trop fondé. Calcu- 
lons la guerre déclarée aux amis de la vérité, aux patriotes , 
aux hommes libres, leur incarcération, l'erreur dans la- 
quelle on a jeté quelque portion des provinces , pour avoir 
le temps de contommer la trahifon méditée par rafTembléé 
nationale -, d'exercer impunément la perverfité des tribu** 
tiaux; d'ériger au nom de la loi profanée un pouvoir fuptf- 
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Lés armes reprifes de part & d'autre , les défartes 
de Jarnac & de Montcontour, l'afiaffinat du prince 
de Condé, la perte de plufieurs autres chefs pro-^ 
teftans , le découragement des troupes , les intri- 
gues perpétuelles de Médicis , tout la conduifoii à 
la contamination de fon grand projet. Le mauvais 
fuccès du fiége de Saint-Jean-d'Angély feul pouvoit 
fauver encore les calvinifles ; ils fe défendoient avee 
courage ; ils dévoient recevoir des fecours puiffans 
des Pays-Bas & de l'Allemagne ; la reine fit publier 
& dans les Pays-Bas & en Allemagne , que la paix 
étoit faite & ratifiée entre eux & la cour. Les prin- 
ces & les chefs fufpendoient les levées d'hommes; 
le îhoment du fecours fut manqué , & lorfqu'on fut 
éclairai de cette infernale rufe , il n'étoit plus temps. 
Preifés de toutes parts , malheureux par-tout , ja- 
mais fécondés par le peuple , Se toujours furpris par 
les artifices de la reine , ils confentirent enfin à la 
paix du 15 août 1560. Le roi, la reine mère , les 
princes > le confeil > les grands du royaume, Jeanne 
d'Albret, Coligoy ( ou en perfonne ou par leurs fon- 
dés de pouvoirs, la jurèrent folennelleaient à Saint- 
Çermain-en-Laye* On en fit paffer la nouvelle à la 
Rochelle , & le jeune Téligny la porta vers l'armée 
proteflante , où elle fut également reçue & jurée. 
Les conditions en étoient avantageufes ; le fceau le 
plus réel fembloit être le mariage projeté du jeune 
Henri , roi de Navarre , avec Marguerite , fœur du 



rieur à toutes les lois , &. de former une légiflature , cor- 
rompue d'avance, &» incapable de remédier à nos maux. 
Calculons tout ce qui s'eft écoulé depuis le 17 juillet der- 
nier , & ofons croire que la liberté peut renaître , fans 
un miracle nouveau de cette providence qui nous a voit û 
bien dirigés. 
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roi. Le duc de Guife avoit prétendu à la main de 
cette princefTe; mais Charles IX, trop orgueilleux 
pour y con(entir , & trop épris de fes projets de 
vengeance pour y renoncer, ordonna un jour au bâ- 
tard d'Angoulême , fon frère , de tuer le duc de 
Guife. La reine , informée de cet ordre , en fit 
avertir le duc , qui fe hâta d'époufer Catherine de 
Clèves , veuve du prince de Croy. 

Tout paroiflbit rentré dans Tordre ; la profonde 
diffimulation de Catherine , parfaitement fécondée 
par fon fils, raffuroit de plus en plus les crédules 
proteftans. Comment pouvoient-ils imaginer cepen- 
dant que des ennemis acharnés à leur perte , des 
hommes afTez lâches pour que tous les moyens leur 
euffent paru bons & faciles , puffent , au moment 
où ils avoient fur eux les plus grands avantages , 
leur donner tout ce qu'ils avoient inutilement de- 
mandé les armes à la main , le libre exercice de 
leur religion, excepté à la cour, le droit à toutes 
les places & charges de l'état, lareflitution de tous 
les biens confifqués, & enfin quatre villes de fureté 
à leur choix , & dans lefquelles ils eurTent le droit 
de placer des gouverneurs & des garnifons à leurs 
ordres ? Il eft vrai , & c'eft un fait à remarquer , 
qu'elles ne leur furent accordées qu'aux conditions 
[ue les princes de Béarn & de Condé fiffent ferment 
!e les remettre dans deux àns. Pourquoi ce temps 
de deux ans , qui fut précifément l'époque de la Saint- 
Barthelemi ? C'efl que Médicis favoit bien qu'il lui 
falloit ce temps encore pour ménager les circonf- 
tances favorables, & accomplir les odieux fermens 
qui sëtoient faits à Bayonne , entre elle & fon 
odieufe fille, que les hifloriens & les fades roman- 
ciers ont cherché à nous rendre fi intéreflante , & 
que peut-être on n'a jamais confidérée fous le point 

de 
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3e vue révoltant de négociatrice d'un traité fangui- 
naire. 

Les calvinifles auroient-ils dû s'en rapporter à la 
foi de tant d'êtres perfides ? Ils auroient fuccombé 
fous le poids de la guerre , dira-t-on : hé bien, ils fe- 
roient morts en défendant leur foi , leur liberté; ils 
auroient péri volontairement ; ils n'auroient pas été 
maflàcrés fous le fer des bourreaux. Ces courageux 
ennemis des Romains , qui brûlèrent leur ville & 
s'enfevelirent fous fes ruines, plutôt que de fe ren- 
dre , ont laiffé à leur poflérité un glorieux exemple 
de ce que peut fur l'homme une jufte idée de fa 
dignité. 

Médicis eut à peine vu régner autour d'elle cette 
fécurité qu'elle n'aimoit pas, mais qui lui étoiî né- 
ceflaire, qu'elle en profita pour marier fon fils : elle 
lui fit époufer Elifabeth d'Autriche , fille de Pem- 

Îereur; le mariage fut célébré à Spire, le 22 oéto- , 
re 1570,8c confommé le 26 novembre delà même 
année. La pompe la plus infultante régna dans la 
fête: les étoffes de prix , les broderies les plus ri- 
ches, les tifîus d'or & d'argent difputoient d'éclat 
avec les diamans & les pierres précietifes ; les vafes 
& les meubles brilloient , ainfi que les habits , par 
la rareté de la matière & des ornemens précieux. 
Les Allemands , éblouis d'une magnificence à la- 
quelle ils ne s'attendoient pas après de fi longues ' 
années de défaflres , sçcnoient que le royaume 
étoit inepuijahle. Ils n'obfervoient pas le conîrafte de 
cette richefTe apparente avec la pauvreté des cam- 
pagnes; ils ne comparoient pas l'éclat de ces richef- 
ïes faclices avec la nullité des richefTes réelles de 
l'agriculture & du commerce. La gaîté , ou plutôt 
la joie ivre & infenfée des imbécilles habitans des 
cours , cachoit à leurs yeux la douleur concentrée 

O 
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des villes , les vifages flétris de ceux à qui tant ie 
malheurs & de pertes récentes n'avoient laiffé que 
des pleurs à répandre. Us n'enîcndoient pas les cris 
douloureux des veuves redemander à Médicis le père 
de leurs triftes enfans ; les vieillards, courbés Tous 
le poids de 1 âge & de la misère , lui dire d'une 
voix éteinte: « liarbare ! tes ordres fanguinaires ont 
» moiiîonné ceux dont la main devoit nous fermer 
» les yeux. » Les infortunés fe déroboient aux re- 
gards , ou gardoient un morne filence; c'eft ainfi 
qu'un éclat trompeur cache fouvent des plaies pro- 
fondes & envenimées; c'eft ainfi qu'on eft abufé par 
le calme des monarchies , & qu'on y croit heureux 
celui que la peur rend immobile ,& qui porte au 
fond de l'ame le poifon lent de la douleur. 

Quel étoit, on le répète encore, l'aveuglement 
des proteflans, lorfqu'ils n'ofoient foupçonner la foi 
de Médicis , & qu'à cette fête ils voyoient des ta- 
bleaux repréfentans Charles fous la figure de Jupi- 
ter, & fa mère, avec les attributs de Junon , fou- 
droyant les Huguenots fous l'image des Titans; lorf- 

3ue ces peintures étoient couronnées de difliques , 
ont l'idée étoit parfaitement liée aux projets qu'on 
méditoit; lorfqu'enfin cette mal-adreffe inconceva- 
ble fembloit être un effet de cet efprit de vertige & 
d'aveuglement dont les tyrans font quelquefois frap- 
pés ? Les ambaffadeurs des princes ligués à Ausbourg 

f crûrent moins perfuadés de la probité du roi ; ils 
exhortèrent , dans leurs complimens de félicitation, 
à entretenir la paix avec les religionnaires , & à les 
traiter avec bonté. Avec bonté ! des hommes , des mil- 
liers d'hommes implorer la bonté d'un pygmée , qu'un 
fouffle auroit anéanti! Quelle honte! & qui pour- 
roit dire que tant de lâcheté ne mérite pas le falaire 
qu'elle obtient des rois > les fers & la mort. 
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Quelle que (oit la diffimulation des femmes, leur 
organifation phyfique les portant à une fréquente ir- 
ritabilité, les rend prefque toujours impatientes d'ar- 
river au but quelles fe propofent ; de cette impa- 
tience naît le défaut naturel de profondeur dans les 
idées & de calcul dans les moyens. Médicis même 
JairToit quelquefois échappeV à fa politique adroite 
des imprudences qui auroient dû éclairer fes enne* 
mis. Telle fut l'expornion de ces tableaux, monu- 
mens de haine & de vengeance ; telle fut encore 
prudence d'augmenter les garnifons des villes voifi- 
nés de celles où les proteflans en avoient placé 
eux-mêmes d'après le traji : cetoit un ade capa- 
ble de les éclairer ; auffi furent-ils fur le point de 
l'être. Les principaux chefs fe retirèrent à la Ro- 
chelle , & ne fe féparèrent point , comme ils l'a- 
v.oient annoncé : ils augmentèrent à leur tour leurs 
garnifons; & lorfqu'on les interrogea fur Cet aéle 
de méfiance , ils répondirent qu'ils avoient pris les 
mêmes précautions que le roi ; qu'ils étoient obligés 
de fe raflembler pour faire fur leurs biens la répar- 
tition de leurs dettes; que d'ailleurs ils nepouvoient 
habiter la cour, où les Guife obfédoienî fans ceffe 
la perfonne du roi. Médicis fentit fon imprudence, 
& fe hâta de la réparer. Il n'eft pas fur que le pro- 
jet du mariage de Henri de Navarre & de Margue- 
rite, foeur de Charles, fût fincère. Charles avoit pu 
la refufer au duc de Guife , fans avoir le defiein 
de la marier au roi de Navarre ; mais alors on fen- 
tit qu'il falloit prefîer la conclufion de cet hymen, 
ou qu'on alloit effrayer les proteflans. Jeanne d'Al- 
bret en reçut les propofitions pofirives avec peu de 
joie , & ne s'engagea encore à rien. Les deux par- 
tis dominans fembloient n'être occupés que de ma- 
riage. L'amiral de Coligny venoit d epoufer made- 
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moifelîe d'Entremont, mslgré les perfécutîons dtf 
duc de Savoie, dont eile étoit fujette, & qui, ne 
pouvant arrêter fa perfonne , s'empara de fes biens. 
Coligny venoit en même-temps de marier fa fille 
au jeune Téligny, gentilhomme fans fortune, mais 
homme de bien. Le prince de Condé alloit donner 
la main à Marie de Clèv^s , fœur du duc de Guife, 
& Médicis faifoit à la reine d'Angleterre des pro- 
portions en faveur du duc d'Anjou, fon fils bien 
aimé. 

Coligny , trompé par Charles IX & Médicis , 
craignoit la pétulance de fes calviniftes , dont quel- 
ques-uns avoient une foi moins aveugle que lui. Il 
auroit voulu d'ailleurs npnir le roi d'Elpagne des 
horreurs qu'il commettoit dans les Pays-Bas; & fé- 
condant le courage des héroïques Bataves , cueillir 
à la fin de fa carrière quelques-uns des lauriers que 
promet la liberté. Ces provinces épuifées cher- 
choient , dans ce moment , à fe jeter fous la pro- 
tection d'une puiffance affez forte pour les fecourir. 
L'Angleterre éîoit vivement follicitée par le prince 
d'Orange , & Yorx prévoyoit bien que la politique 
Elifabeth ne laifferoit pas échapper cette occafion 
d'agrandir fon influence fur les états d'Europe. Co- 
ligny crut que la France devoit difputer cet avan- 
tage à cette princeffe , & fe venger des troubles que 
Philippe àYoit excités dans fon fein. Louis de NafTau , 
frère du prince d'Orange , paffa en France chargé 
de faire des proportions au confeil. Médicis & fon 
fils le reçurent avec toute la diffimulation dont ils 
étoient capables ; & comme le but principal étoit de 
ramener l'amiral à la cour, Charles feignit de ne 
vouloir répondre à NafTau , qu'après avoir conféré 
d'un objet auffi important avec un vieillard dont 
l'expérience pouvoit feule gufider fa jeunefle. 
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L'amour-propre , le véhicule de toutes nos aC« 
tions, devient fouvent un de nos plus grands enne- 
mis : l'amiral ne tint pas à Taruficieufe marque de 
confiance d'un roi ; malgré les pleurs de fa fille , 
les prières de fon gendre , les inquiétudes de fa 
femme, les terreurs de fes amis, il voulut impéra- 
tivement venir trouver ce ieune prince , dont un fou- 
ris perfide l'avoit plongé dans un fatal délire. II 
n'écouta, ni avis ni confeil ; & lorfque Charles 
alla vers la fin de l'été à Blois pour y chercher 
Jeanne d'Aibret & fon fils , il trouva le crédule 
vieillard avec eux. « Je vous liens , enfin, lui dit-il* 
# avec une joie perfide , je vous tiens , 6* vous ne me 
» quitterei pas quand vcus le voudrez » On lui enten- 
dit répéter plus d'une fois fans pouvoir fe déguifer: 
«c Oui % ce jour elî le plus beau de ma vie. » Arrivée à 
Paris , Médicis courut fe jeter , pour ainfi dire , 
dans les bras du vieillard, l'accabla de careffes , de 
marques de diftinétion , d'eftime , de faveur parti- 
culière, enfin à? ces témoignages menteurs dont les 
rois font prodigues lorfqu'ils veulent fédutre & trom- 
per, & par lefquels fe font laiffés enivrer des hom- 
mes qui auroient dû être affez grands peur les fuir & 
les anéantir. La reine de Navarre avoit à oppofer au 
mariage de fon fils avec Marguerite , des obftacles 
qui dévoient lui paroître infurmontables ; la diffé- 
rence de religion, & toutes les formalités d'une cé» 
lébration que cette différence rendoit prefque im- 
praticable. Les careffes de Médicis , & la complai- 
sance de fon fils qui fembloit tout applanir , la 
furprenoient & ne l'éblouiffoient pas, Jeanne d'Ai- 
bret avoit beaucoup des vices du rang fuprême ; eh! 
qui peut échapper a la contagion de cet état contre 
nature ? Mais elle avoit tant foufFert par les cîrconf- 
tances, & par une lutte pénible & continuelle aveç 
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des tyrans fupérieurs en force , qu'elle avoît moins 
perdu qu'un autre de leffence de l'humanité. Elle 
avoir, de l'efprit , de la pénétration , & fi elle avoit 
été citoyenne d'un pays libre , elle auroit pu avoir 
des vertus. Médicis fe fentoit intimidée en (a pré- 
fence ; fon filence obfervateur , qui allait glacer juf- 
que dans fes replis cette ame criminelle, ne lui inf- 
piroit cependant que plus de fureur ; & ce fut fans 
«doute la contrainte qu'elle lui impofoit , qui décida 
fa perte. 

L'amiral fe flattoit que la g' erre avec l'Efpagne 
étoit réfolue ; Charles , étudiant avec foin la mar- 
che que lui dicloit fa mère, avoit fi adroitement 
coloré fes derleins , que tous deux étoient parvenus 
a tromper même les catholiques , qui murmuroient 
prefque tout haut de ce changement de fcène. Ils 
défapprouvoient le mariage du prince de Béarn; ils 
croyoient voir déjà les calviniftes triomphans ; & 
l'erreur dans laquelle on les jetoit, parla jufque chez 
l'étranger. Le roi d'Efpagne s'en inquiéta ; le pape 
envoya une ambafTade , & menaça de ne point accor- 
der de difpenfes. « Oh ! que ne meft-il pennis de m ex» 
» pliquer, dit un jour Charles au légat qui le preflbit 
j, vivement ? Encore un peu de temps , ajouta-t-il , & 
3» le faint père /aura combien cette alliance eft utile a la^ 
» religion , & combien fy fuis fidèle. » Médicis enfin 
vainquit tous les obftacles, & le mariage fe conclut. 
Si les noces fe font à Paris , difoit le père du duc de 
Sully , Us livrées en feront vermeilles. Jeanne d'Albret 
avoit été faire un voyage dans fes états ; on fembloit 
n'attendre qu'elle pour la célébration; elle arrive à 
Paris à la fin de mai 1572. Médicis étoit lafle d'en- 
durer le tourment de fa préfence , de craindre fa pé- 
nétration : le 9 juin , l'infortunée n'étoit plus , un 
poifon fubtil avoit délivré d'elle &. la mère & le fils. 
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Que penler de Henri fon fils déjà en âge de le ma- 
rier , déjà guerrier, déjà roi, & déjà capable de 
fouler aux pieds la cendre de fa mère ? C etoit pour- 
tant cet Henri IV , ce roi , l'idole des aveugles 
François, ce dont il eft fi étonnant qu'ils fe foient 
détrompés fans faire un pas , un feul pas de plus. 

Rien ne fut capable d éclairer l'amiral , ni la 
mort de Jeanne d'Aibret, ni les armerftens fubits 
qu'on faifoit vers la Rochelle, ni les emprunts, 
enfin aucune des apparences de trahifon qui fe mul- 
îiplioient autour de lui. Tous les avis qu'on lui 
donna furent fuperflus, il ne les recevoit plus qu'avec 
colère, & enfin, il revint de fon chàreau de Chatil- 
lon , dans lequel il avoit patTé quelques jours, pour 
aflîfler aux noces brillantes du roi de Navarre. 
Quelques hiftoriens prétendent que Charles IX, 
vaincu par la bonne foi ae Coligny & des religion- 
naires dont il étoit environné, avoit de bonne foi 
lui-même accepté les plans de guerre contre l'Efpa- 
ne, & qu'il cherchoit à fecouer l'autorité de fa mère, 
lefl très- vrai que Médicis, touchant prefqu au terme 
de fes travaux, feignit de fe défier de l'amitié que 
fon fils témoignoit à l'amiral ; il eft vrai que les 
Guife & leurs adhérens murmuroient fort haut, & 
publioient que le roi, féduit, alloit abandonner les 
intérêts de la religion catholique, & immoler fes 
fidèles ferviteurs au rerTentiment invétéré des calvi- 
niftes. Ils fe plaignoient des hauteurs, des manacei, 
des infulîes qu'ils recevoient, difoient-ils , journel- 
lement de ces hommes dangereux. Médicis, verfant 
des larmes amères, faifoit courir le bruit qu'elle 
allait quitter la cour. Elle la quitta en effet; & 
Charles, rempIifTant à fon tour le rôle qu'on lui 
avoit donné, va la trouver, fe plaint de fa fuite, 
& la conjure de lui en expliquer la caufe. On U 
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diflîmule d'abord, on feint de ne TinAruire qu'à 
regret, & on lui dévoile enfin un prétendu complot 
des religionnaires & de l'amiral pour s'emparer de 
fa perfonne, & immoler tous les catholiques. Cette 
feinte découverte fert de prétexte fuffifant pour faire 
promptement rappeler les catholiques épars , les 
Guife, Nemours, Nevers, d'Elbceuf, Montpenfier, 
avec toute leur fuite de nobles fcélérats, mendiant 
des crimes & du pain, fur les traces de ces antiques 
foutiens du trône. Les hifloriens prétendent juflifier 
Charles IX, & nous faire croire à la réalité de 
cette fcène : & quelles font les fources où ils puifent 
leurs imbécilles affermions f Les mémoires de ces affaf- 
(5ns qui entrèrent au confeil,où le jourdu maffacre fut 
défigné, & n en fortirent que pour commettre cet exé- 
crable attentat (i), Tavanna^Retz, Villeroy, Gondy, 



( i ) Il n'y a plus de jugement fixe â porter aujourd'hui 
fur les ouvrages qu'on a lus autrefois & qu'on regardoit 
comme eftimabîes. Anquetiî a pafle pour un écrirain intè- 
gre &> libre *, on a cru voir de fa part un grand courage 
i dévoiler , dans Vefprit de ta ligue , les trames odieufes de 
ces temps déplorables. Et cependant on y trouve un tel 
refpecl pour la royauté , une attention <i minutieufe i 
écarter de la perfonne de Charles IX le foupçon de barba- 
rie ck» de duplicité , à rejeter toute la haine fur fa mère && 
fes confeillers , qu'on cii forcé de dire qu'un tel auteur 
eft plus méprifable d'avoir caché la vérité , parce qu'il étoit 
capable de la voir , fc, qu'il mentiroit s'il difoit qu'il ne l'a 
point vue, plus méprifable encore , en ce que rien ne l'em- 
pêchoit de la dire. II étoit prêtre , &. il a bien ofé combattre 
te fanalifme! Il étoit homme, &> il n'a ofé aceufer un roi? 
S il n avoit pu le faire fans compromettre fa vie ou fa li- 
berté, on lui pardonneroit ; mais lorfqu'il a écrit, le do- 
maine de l'hifloire appartewoit à tous , &, la mémoire de 
Charles IX étoit au/a odieufe que celle de Néron & de 
Caiigula. Quel eJî donc le motif qui l'a fait fouiller ainlî 
fa plujyae & fa confcieace l Seroiton forcé de le placer au 
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Birtigues, monftres dignes d'être les foldats d'un 
roi: que dis -je! ce n'eft point affez, ils étoient 
dignes d'être rois eux-mêmes. Et c'efl donc fur leur 
foi qu'on o(e nous préfenter Charles IX comme 
féduit , entraîné , trompé, tandis que toutes fes ac- 
tions, fes démarches, fes difcours nous prouvent 
qu'il étoit le digne élève de l'atroce Médicis. Ah! 
peut-être en effet qu'élevé par une autre femme , 
il nauroitété furie trône qu'un criminel ordinaire! 
Peut-être que les leçons de Médicis gravèrent plus 
profondément dans fon ame le penchant au vice, la 
foif du fang , l'amour du mal ; mais à l'époque oii 
l'on prétend le juftifier, fon éducation étoit con- 
fommée, fon cœur gangrené contenoit, comme celui 
de <a mère, tous les poifons de l'enfer. 

Il falloit bien un prétexte pour aiïaffiner lesprotef- 
tans ; il falloit bien tenter de colorer, aux yeux de 
la France & de l'Europe , le changement fubit des 
careffes & des bienfaits en un maiïacre général ; il 
falloit bien rafTemblerdes brigands faits pour exécuter 
un pareil complot, & l'on ne pouvoit déplacer toute 
la nobleffe du royâume , fans une raifon apparente de 
la faire mouvoir. On tente d'abord d'afTaffiner Coli- 
gny ; un gentilhomme nommé Maurevel , appelé pnbli- 
quement le tueur du roi , déjà coupable de plufieurs 



rang des auteurs mercenaires qu'un intérêt fecret a guidés? 
Oui , Anquetil a montré du courage en blâmant rigou- 
reufement les catholiques. Mais en 1783, le fanatifme ne 
perfécutoit plus ceux qui ne faifoient que raconter les 
faits connus & confiâtes -, il ne pourfuivoit plus que la 
liberté des opinions ; mais en 1783 la royauté avoit des 
bénéfices & des pensions â diftribuer. Un auteur a dit : 
que , fi la pefte avoit de l'or & des cordons à donner , elle 
trouveront des hommes ajfe^ lâches pour dire quelle eft de droit 
divin « 
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afTaflïnats , fe charge de cette expédition , & la manque. 
Quel embarras! Médicis, éperdue, ne fait comment 
prévenir les fuites d'un coup auffi peu prévu. Les 
proteflans s'alarment, on demande juflice ; les tri- 
bunaux vendus informent fur toute autre chofe que 
lé délit commis. On arrête des calvinifles ifmocens, 
on les précipite dans les cachots, & l'arTaflin demeure 
en fureté. La reine & fon fils vont voir le bleflë. 
Charles lui promet une éclatante vengeance auffi-tôt 
qu'on aura trouvé le coupable; l'amiral l'indique, il 
feint de ne point entendre, fe retire en l'appelant 
fon père, en lui promettant de déclarer enfin la guerre 
à l'Efpagne, & court au confeil figner l'arrêt de la 
profcription générale. 

Le jour en efl enfin fixé, Tordre fe donne, la joie 
féroce de Charles peut à peine fe contenir. Médicis, 
tremblant qu'il ne fe décèle lui-même, l'exhorte 
à diffimuler; on agite fi Ton exceptera quelques-uns 
des calvinifles: « Non, s'écrie le jeune tigre, non. 
» Je ne veux pas qu'il en refie un Jeul qui puiffè me le 

reprocher.» La nuit du jour fatal arrive, Médicis 
attend avec impatience le fon de la cloche; & U 
préfence de Marguerite, femme de Henri, l'impor- 
tune. Elle lui ordonne de fe retirer ; fa fœur veut 
en vain l'arrêter; Médicis lui reproche durement 
qu'elle veut donc perdre l'état; hélas ! reprend madame 
de Lorraine, s'ils foupçonnent quelque chofe , ils la 
tueront : «. N'importe, réplique la barbare Médicis , 
» il faut qu'elle forte. v> 

La cloche fatale fe fait entendre, elle porte une 
joie féroce dans l'ame de ces animaux avides de 
carnage Les cris, les huplemens , le cliquetis des 
armes les aflure que leurs ordres font remplis. Les 
proteflans à demi-nus veulenî courir chez l'amiral; 
malTacrés à fa porte, ils tombent furie corps de celui 
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qu'ils venoient défendre. Ceux qui approchent du 
Louvre, repouffés à coups de piques, reçoivent encore 
dans les flancs le plomb meurtrier que leur lance, du 
haut d'un balcon qui exifle encore, la main royale du 
monftre dont ils réclament la foi : ceux qui fuient 
rencontrent les gentilshommes du duc de Guife & la 
milice bourgeoife. Malheureux foldats, jadis armés 

t>our la défenle de vos concitoyens, & c'efl vous qui 
es maffacrez pour l'intérêt d'un roi ! On enfonce les 

{>ortes des maifons; les jeunes hommes traînent dans 
es rues les vieillards, les femmes & les filles, les 
maffacrent & les précipitent dans la Seine; des 
femmes plongent leurs mains dans le fang : des enfans 
de dix ans écrafent des enfans au maillot. Les haines 
perfonnelles fe joignent à la rage du fanatifme. Au 
milieu du maffacre général, des catholiques expirent 
fous le fer des catholiques; des héritiers abrègent les 
jours de leurs parens ; des gens de lettres tuent leurs 
émules, des amans leurs rivaux; des fils & des filles, 
recevant la mort des mains qui les ont nourris, 
cherchent en vain la pitié dans le cœur de leurs 
parens. La plupart , concernés d'une rage fi foudaine, 
fe.laiffent égorger fans réfiftance; d'autres en mourant, 
implorent le Dieu de clémence, au nom duquel on 
les moiflbnne impitoyablement. O juftice éternelle! 
ton nom efl dans la bouche de ces monftres! De fix 
à fept mille maifons inondées de fang, une feule 
ofa fe défendre. Le comte de Montgomery & une 
centaine de fes amis, logés un peu loin de Louvre, 
furent avertis affez à propos pour s'enfuira moitié 
nus jufquen Normandie. Le marquis de Biron , 
ayant fait pointer le canon de l'arfenal fur les catho- 
liques, donna le loifir à quelques malheureux de fe 
retirer dans cet afyle. Le maffacre dura trois jours , 
&, tandis que les meurtriers couverts de fang & de 
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pouffière , cherchaient encore des victimes dans le* 
lieux les plus fecrets, Médicis, Charles & la cour fc 
promenoient dans la ville, dans de lefles & galans 
équipages , fuivis d'un brillant cortège d'hommes 
richement vêtus , & de femmes couronnées de fleurs 
& de pierreries, à qui cet horrible fpeétacle de 
cadavres & de bleflés prefque nus, & luttant encore 
contre les horreurs de la mort, ne fourniffoient que 
des obferv avions obfcènes , accompagnées de gefles 
lafcifs, d'éclats de rire, & de termes capables de 
faire rougir raêrrié dans les derniers degrés de la 
barTeiTe & de la corruption. Ce n etoit pas encore 
affez; Médicis voulut voir de fes yeux le cadavre 
défiguré de l'amiral de Coligny; elle fit le voyage 
de Montfaucon, où on l'avoit traîné, pour jouir de 
ce fpeétacle, & repaître les regards de Chales IX 
de la vue de cet homme que, huit jours aupara- 
vant, il avoit nommé fon père. Charles IX étoit 
il trompé f étoit-il Fefclave des volontés de fa 
mère ? 

Cette horrible boucherie parcourut toute la 
France, & dura près de deux mois. Il pérrt qua- 
rante mille proteftàns (i). Les cadavres y demeu- 
rèrent fans fépulture , les rivières furent tellement 
infectées , que durant long-temps leurs eaux & leurs 
poiflbns furent un objet d'horreur pour les habi- 
tans de leurs rivages. On fait qu'au milieu de ce . 
carnage , il exifta des hommes dont la vertu ne 

(I) Elle fut moins violente en Bretagne &» en Bour- 
gogne , dit Mézeray, là où il y avoit moins de proref^ 
tans ; moins en Languedoc en Gafcogne , où ils étoient 
aflez forts pour fe défendre -, ma' s cette tempête fut plus 
cruelle à Meaux , à Troycs , à Orléans , à Lyon , à Tou- 
loufe , à Bordeaux , à Rouen , & à Angers* 
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fut ébranlée , ni par la crainte , ni par les pro* 
meflès des tyrans. Les gouverneurs de plufieurs villes 
& de plufieurs provinces , exposèrent leurs vies pour 
fauver celles de leurs frères ; Se cëtoit cependant des 
catholiques & des gentilshommes. Plaçons a côté 
d'eux le bourreau de Lyon , qui répondit aux raa- 
giflrats , que fes fondions étoient de délivrer la 
ïociété des malfaiteurs qui en troubloient le repos; 
mais qu'il ne favoit obéir qu'à la vigilance des 
lois. N'oublions pas Pévêque de Lifieux , Jean Han- 
cuyer, dont le zèle vraiment faint ouvrit auxprotef- 
tans fon palais & fon églife , & leur fit trouver 
un afyle aux pieds des autels, qu'il refufa de pro- 
faner. Rappelons avec rcfpeét ces traits d'humanité; 
ceux en qui nous les admirons n étoient pas faits 
pour vivre dans une monarchie ; leur ame , élevée 
à la hauteur des vertus républicaines, auroit été 
dans fon véritable élément (i). Le vicomte d'Or- 

( I ) Fénélon étoit ambafTadeur en Angleterre lorfque la 
nouvelle de cet attentat parvint à la cour d'Elifabeth. Anéanti 
par la douleur &, la honte , il fallut l'aller notifier à la reine. 
Quel fut fon effroi , lorfqu'en arrivant au palais , il vit fur 
tous les vifages des traces d'horreur ; un profond filence 
xégnoit dans les falîes : il parte au milieu dune foule de 
courtifans vêtus de noir, de femmes vêtues de noir, couvertes 
de long voiles noirs -, la falîe d'audience étoit tendue de 
noir. La reine l'y attendoit vêtue de deuil , les cheveux 
«pars , &, fans tucune^efpèce d'ornemens. L ambafTadeur , 
troublé de cet appareil lugubre , n obtint pas un falut , ni 
même un regard de tous ceux qu'il rencontra ; à peine lui 
fut-il poffible de proférer un feul mot. Elifabeth lui épargna 
la néceffité des explications , &o ce fut au fortir de cette 
audience qu'il ofa bien écrire à Charles IX , qu'il rougijfoit 
de porter le nom de François. La leçon étoit forte , fans doute ! 
mais combien elle auroit été plus accablante encore fl c'eût 
été dans le fénat d'un pays libre , que l'ambaffadeur du tyran 
«ût reçu un fembïabîe accueil, fi la deuil de l'humanité 
avoit été pris par des citoyens , &. non par des courtifans qui 
u'agiifoieat encore ici que fous les ordres d'un maître ï 
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thés & le comte de Teudes , gouverneurs de la 
Provence & du Rouflilion , payèrent de leur vie 
leur zèle pour leurs concitoyens. Ils moururent 
empoMbnnés. 

Quoiqu'on ne puiffe admettre l'imbécille fup- 
pofition que Charles fut plus excufabie que fa 
mère , on ne niera pas que l'un & l'autre n'aient 
été frappés de terreur après l'exécution de Paris. 
L'incertitude des démarches de Médicis en eft une 
preuve; d'abord elle écrit le premier jour dans les 
provinces , que cet événement efl le fruit de l'ani- 
mofité des catholiques & des proteftans, des Guife , 
des Condé, des Coligny ; que fon fils n'y a aucune 
part , & qu'il ne fonge point à rompre les traité* 
de paix. Dès le lendemain , elle envoie des ca- 
tholiques connus porter l'ordre verbal d'exercer les 
mêmes horreurs. Le troifiéme jour, elle conduit 
fon fils au parlement ; & là , le monflre ofe faire 
la dénonciation du complot imaginaire de l'amiral 
& de fon parti , ajoutant que ce coupable fujet 
vouloit exterminer la famille royale , placer fur le 
trône le prince de Condé , & s'en défaire enfuite 
pour y monter lui-même. Le préfident de Thou 
tentant l'impéritie d'une femblable démarche , ne 
fe prêta qu'à regrec à la néceffité d'en ordonner la 
tranfcription fur des regiftres dont l'exiftenc e devoit 
attefter à la poftérité les crimes d'une régente & 
d'un roi. Dans tout le cours des années précéden- 
tes , les parlemens n'avoient cédé en fureur ni 
aux prêtres , ni aux courtifans ; ils avoient perfé- 
cuté les calvinifles avec acharnement ; leurs arrêtés 
enchériraient encore fur les ordres qui leur étoient 
donnés ; & quand on voit un corps de magiflrats , 
à qui l'étude des lois devroit faire haïr la tyran- 
nie , fe porter aux plus horribles excès pour le 
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fervice des tyrans ; lorfqu'on lui voit inflituer un* 

Î>roceffion annuelle pour célébrer l'anniverfaire de 
a Saint -Barthélemi ; lorfqu'on le voit écrire à 
Médicis pour l'engager à réformer de fa maifon* 
non -feulement les valets gentilshommes, mais juf- 
qu'aux valets gagés pour les plus bafles fondions, 
s'ils nëtoient pas catholiques , quelle idée doit-on 
fe faire de l'importance que ces grands corps atta- 
choient à leur exiflence , fous le titre pompeux de 
fouiiens de la nation ? Les parlemens de province > 
pour la plupart , avoient fignalé leur zèle frénéti- 
que d'une manière auffi effrayante. La Saint-Bar- 
thélemi fut applaudie par eux avec autant d'im- 
pudeur , & il n'y a pas long-temps que, par leur 
ordre , on en célébroit encore l'anniverfaire dans 
plufieurs villes. 

Le préfident de Thou , plus éclairé , plus hu- 
main que le refle de fon infâme 6k vénale com- 
pagnie , devoit fe retirer d'une cour vendue à 
Médicis ; il ne le fit pas , & en cela il fe rendit 
coupable. Il faut fe perfuader qu'un homme en 
place ne peut jamais faire le bien , s'il n'eft entouré 
d'hommes de bien , & qu'il doit la quitter, s'il 
fe trouve au millieu des brigands. C'efl un fophifme 
en pareil cas , que d'atribuer la réfidence au défir 
d'opérer le bien. Je demande û un honnête homme 
s'obftinoit à refter dans une caverne de voleurs, 
fous le prétexte qu'il veut effayer de les convertir; 
fi , fous ce prétexte, il s'en faifoit falarier & nour- 
rir , s'il les accompagnoit dans leurs courfes , & fe 
chargeoit du maniement de leurs tréfors , & qu'en- 
fui te il vînt à être pris par la maréchauflée , je 
demande lî les lois ne le jugeroient pas comme 
complice des voleurs chez lefquels il prétendroit 
avoir voulu faire le bien ? De Thou & le parle- 
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ment de Paris s'apprêtèrent donc à faire le Sup- 
plément du 24 août, en commençant l'horrible 
procès à la mémoire de ces malheureux dont la 
mort tragique ne fatisfaifoit point aflêz la rage de 
Médicis. Elle même, toute fouillée de leurîang, 
indiqua encore d'autres vidimes. Les délations 
recommencèrent leurs cours ; des témoins fans noms , 
fans domicile, vinrent dépofer vaguement fur des 
faits controuvés , & contre les hommes de bien 
qu on leur avoit indiqués d'avance, ils firent, pour 
la plupart , des rapports abfurdes , que des juges 
intègres auroient rejetés comme conçus dans un état 
d'ivrefle. Ce fut fur une procédure auffi ridicule 
qu'odieufe , que Briquenaut & Cavagnes furent 
pendus , que la mémoire de Coligny fut flétrie par 
un arrêt infamant , & que d'autres amis ou parens 
des chefs du parti périrent , ou par les derniers 
fupplices , ou dans les cachots , pour expier , non 
pas le complot qu'ils avoient formé contre la cour, 
mais celui que la cour avoit trop bien confommé 
contre eux. 

Tout avoit réuffi à l'impie Médicis ; mais les 
calvinifles . revenus de leur première flupeur, se- 
toient fortifiés à la Rochelle, à Nîmes & à Mon- 
îauban ; il fallut en faire le fiége , & ce fut à 
cette époque où Ton put juger que Charles IX 
éîoit moins qu'elle familiarifé avec le crime. Son 
imagination fembloit lui retracer , d une manière 
fîniflre, les objets d'horreur dont il avoit été en- 
vironné. Il s'éveilloit la nuit en furfaut ; il croyoit 
voir des fpedres , du fang , entendre des armes , 
des cris , des gémiffemens ; il parcouroit fes appar- 
tenons avec effroi , & fembloit ne contraindre qu'avec 
peine l'horreur que fa mère lui infpiroit. Ses repro- 
ches fréquens , fur-tout fur le fiége de la Rochelle » 

purent 

- 
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.furent bien déterminer Médicis a fe délivrer dè 
ce fils fous lequel elle comprit que fa régence 
alloit expirer, Auflî après avoir péniblement con- 
duit l'intrigue qui dpnna au duc d'Anjou la cou-* 
ronne de Pologne , on la vit faire tous fes efforts 1 
pour le retenir à la cour; & lorfqu'enfin elle fut 
obligée de ccmfentir a fon éloignement , « parti t 
» mon fils | lui dit— elle , vous n'y fere-^ pas /o/îg- 
» temps. » Déjà Charles fe fentoit atteint de cette 
étrange maladie qui termina fes jours ; maladie 
cruelle , fans doute > mais non pas aflez en compa- 
raifon des châtimerts quatiroient mérité fes'crimes. 
La paix s'étoit faite , pour la quatrième fois i 
entre lui & les calviniftès : mais qui pôurroit cal- 
culer toutes les intrigués dont Médicis étoit fans 
ceffe occupée à Ja cour pour y conferver. fort au- 
torité , ne pas fuccomber aux mécontentement 
de fort fils , aux refTentimens des princes ^ a I4 
haine des proteflans , & fe préparer une nouvelle 
régence fous le nom d'un prince foible , dont 
1 éternelle enfance lui promettoit un pouvoir ab T 
folu ? Il falloit toujours des victimes à cette amé 
altérée de fang , & fréquemment les fupplibes 
préparèrent ou confommèrent, fes projets. Telé 
turent ceux de la Mole & Cocôna.s, dorit lé plu* 
grand tort étoit d'avoir été les favoris de Mar- 
guerite de Navarre & de la duc h efTe de Nemours j 
avantage qu'ils partageoierit avec beaucoup d'autres, 
& qui les avoit malheureufement engagés à entrer 
dans le complot d'enlever de la cour les prince* 
qu'on y tenoit , pour ainfi dire, prifonniers. Margue- 
rite , dont lefprit léger & inlouciant n'a jamaig 
montré de confiance que dans la débauche, né 
favoitrien diffimuler à fa mère. Son indiferet amânj 
lui ayant confié le projet des proteflans , elle totfc 
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rùt le Recouvrir à Médicis , & vit périr fans fegïel 
celui quelle avoit cru honorer des plus hautes 
faveurs, bien sûre quelle trouveroit d'autres hommes 
afîêz lâches pour les briguer après lui. 

Charles iX mourut enfin le 30 mai 1^74 » 
fatigué de la vie, abhorrant fa mère, craignant 
pour fa femme & fa fille, qu'il laifToit entre fes 
mains , & tourmenté par le poids & l'atrocité de 
fes crimes : il laiflâ cependant la régence dans les 
mains de cette furie , en attendant le retour de 
fon frère. A peine fut-elle en pofTeffion de ce pou- 
voir , qu'elle fe fignala par la mort d une grande 
viéjime : elle fit trancher la tête à Montgomery, celui 
qui, dans le tournoi de 1559, avoit tué Henri II , 
& qui depuis avoit porté les armes contre les 
catholiques. Charles IX lui avoit fait grâce après 
la Saint-Barthélemi ; & depuis la paix de la Ro- 
chelle , il fembloit être à l'abrL Mais la farouche 
Médicis , qui n avoit jamais pardonné , lui fit 
faire fon procès , comme complice de la conju- 
ration de l'amiral. Le parlement trouva qu'il étoit 
trop coupable, puifqu« la reine l'avoit condamné » 
fie il expira fur un échafaud. Cette cruelle exécu- 
tion , à laquelle on étoit fort éloigné de s'atten- 
dre , irrita les proteftans; & lorfque Henri III ar- 
riva , le feu de la guerre civile étoit déjà prêt à 
éclater ; & ce prince , plus fenfible à l'éclat des 
fêtes qu'on lui donnoit lur fa route, paroiffoit fort 
peu inquiet du fort de la France & du fang des 
hommes. Le poifon défaifoit Médicis de ceux à 
qui elle ne pouvoit faire de procès. Damville venoit 
d'en fentir les atteintes ; & malgré la douceur de 
fon caraclère , il avoit pris le parti de fe joindre 
aux confédérés , & d'attendre avec eux le moment 
de fe venger. Médicis favoit bien qu'elle n'avoit 
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rien à craindre de fon fils; auffi le reçut-elle avec 
joie. Ce prince regardoit les cruautés utiles comme 
juftes & permifes; il étoit vain, léger, inappliqué, 
efclave de la molleffe & des plainrs, encore plus 
efclave de fes rnaîtrefles & de fes mignons, prodi- 
gue des biens du peuple, brave au' moment d'une 
aétion , lâche au fond de fon palais, aimant fur- 
tout l'indolence & le repos , enfin propre à lai/Ter 
Médicis maître/Te de renverfer le royaume , fi tel 
étoit fon plaifir. 

La fierté du cardinal de Lorraine comrhençoit 
a fatiguer cette femme ; il fut empoifonné ; per- 
fonne ne pouvoit être auprès d'elle à labri de 
fes coups; nul n'éroit aflez fon ami pour né pas 
avoir à redouter le fer ou le poifon. Les protef-*- 
tans, raflemblés d'abord à Milan, enfuiteà Nimes^ 
paroirîoient être en force & difpofés à tout tenter 
pour leur vengeance & leur liberté. La reine d'An- 
gleterre les encourageoit par fes çonfèils & fes 
fecours ; les princes d'Allemagne & le princè 
d'Orange ne les abandonnaient pas. Médicis travaillait 
à réunir contre eux l'Efpagne & l'Italie; & pen- 
dant ce temps, Henri III à'occupoit à des pro- 
cédions , ou bien pafToit des journées entières à. 
ranger , dans mille fens différens, des pierreries fur 
la toilette de fa nouvelle époufe , ou bien à exa- 
miner les préparatifs de fon facre , & à nourrir 
fes petits chiens, dont il étoit prefque idolâtre , 
comme de (es mignons , jufqu'à les aller demari- • • 
der dans les maifons, ou lés voler au coin des . 
rues ; enfuite à mortifier, à infulîer même les 
femmes de la cour, & fuMout Marguerite, fa 
fœur , qu'il haïflbit , & le duc d'Alençbn , fori 
frère, avec lequel il fe querelloit fans relâche: 
tnfin le duc , las de la vie qu'il menoit , entn* 
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dans une conspiration contre lui. Henri , muni cfè 
quelques preuves , vouloit qu'on lui fît fon procès!, 
Médicis eut beaucoup de peine à l'en empêcher. 
Ce n'étoit pas qu'elle aimât le duc d'Alençon , mais 
il entroit dans fes plans de ne jamais abandonner uri 

Jarti qui i'affuroit de régner fur l'autre * fie elle fe 
îrvit toujours de tous fes enfans pour faire contre- 
poids à l'autorité des uns des autres , & fe la rendre 
néceffaire au milieu de leurs différends. Henri III 
eut à peine exhalé fon premier tranfport , qu'il 
s'endormit dans fon infouciance ordinaire, & le 
duc d'Alençon en fut quitte pour effuyer de fâ 
part des mortifications plus fréquentes , & pour être 
plus en butte à Pinfolence de fes favoris. Jamais 
on ce s'eft trouvé dans une pofition plus cruelle que 
le duc : né ombrageux & méfiant , il ne pouvoit 
fe repofer fur une mère qui ayoit déjà facrifié deux 
de fes fils; il n'éprouvoit pas la plus légère incom- 
modité qu'il ne fe crût empoifonné.Scs amis étaient 
fans cefle aux prifes avec ceux de fon frère , & à 
tout moment il croyoit étire aflàffiné ; enfin il fe 
détermina à Ta fuite , lorfque Médicis eut donné 
l'ordre d'étrangler à la Baftille les maréchaux de 
Montmorency & de Coffé. Ils furent faùvés par 
les prenantes prières de Sauvré , goiiverneut de 
cet affreux féjour , qui demanda du temps , & 
eut le bonheur d'en obtenir. Cette réfolution fan- 

S inaire n'en ayant pas moins porté la terreur dans 
me des princes, le duc & les Montmorency fe 
dérobèrent promptement , & joignirent l'armée 
des confédérés. Cafimir étoit prêt à entrer en 
France , à la tête d'un corps confidérable de trou- 
pes allemandes ; le frère du maréchal de Montmo- 
rency crut Pinftànt favorable pour fe dévouer au 
falut du prifonnier ; il s'avança lui-même , formant , 
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pour aînfi dire , lavant-garde de Cafimir. Médiçis 
fui fit dire que s'il ne s'arrêtoit pas , elle lui en- 
verroit les têtes des prifonoiers. « Qu'elle le fafTej, 
» répondit le général , & elle ne pofsède rien en 
» France où je ne laifTe des marques éternelles 
» de ma vengeance. » L'homme de courage 
prefque sûr d'intimider le méchant. Catherine in- 
terdite , prit un parti contraire ; elle délivra Mont- 
morency & Çoffe ; leur frère entra en France , & 
fut battu prés de Langres , par le duc de Guife , 
furnommé le Balafré , après cette journée dans 
laquelle il reçut une bleffure au vifage. Ce fuccès 
auroit été plus complet , fi Henri 111 ne s etoit, 
malgré Médjcis même p obfliné à lui refufer des 
fecours , ce qui fit prévoir dès-lors que le duc lui 
étoit fufpeéi. Bientôt la reine , moins puiffante 
, qu'elle ne l'avoir efpéré, ne vit d'autre moyen de 
veiller à fon falut , & d'éviter les hafards d'une 
guerre qu'elle avoir allumée , que de faire avec les f 
xeligionnaires une trêve de fept mois , par laquelle 
elle accorda les conditions les plus avantageufes 
poflïbles : elle s'obligea de payer l'armée de Cafimir , 
& de donner en otage les villes de Niort, An- 
goulême, la Charité , Bourges , Saumur & Méziè- 
res;de payer les garnifons qu'on placeroit dans ces 
villes aux ordres du dqc d'Alençon & du prince 
de Condé , & d'entretenir à ce 'dernier une garde 
de fuifles, d'arquebufiers & de gendarmes. Ainfi 
la fituation de Médicis étoit changée ; elle com- 
mençoit à porter le poids de fes crimes : haïe & 
inéprifée des deux partis , perfonne n'ofoit fe repo- 
fer fur des promenés tant de fois violées ; perfonne 
ne pouvoir fe croire auprès d'elle à l'abri du fer ou 
du poifon : mais elle n'écoit lafTe pour cela ni de 
çrimes, ni de fang ; & plus elle fe fentoit humiliée^ 
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& plus elle fe débattoit , pour aînfi dire, dans » 
ange ou elle s etoit plongée, 

La cour de Henri III étoit devenue un cloaque 
impur où iéjournoient tous les vices , où fermentoit 
le levain corrompu de toutes les pa/Eons. Les 
femmes n'y rougifibient plus des choix lès plus 
vils (j) ; par le plus complet renverfement de prin- 
cipes & dWages, elles allqient elles-mêmes men- 
dier l'acceptation des faveurs qui n a voient plus 
alfez de prix pour qu'on s'empressât de les cher- 
cher. Des vices , jusqu'alors inconnus en France , 
avoient été apportés par l'Italienne , & n'avoient 
que trop bien germé autour d'elle. Il n'y avoir plus 
à cette cour ni politeffe , ni galanterie ; on n'y 

' * . V i *. • . • . •. . T. . . ; \ . . • 

' . ' , i 111 1 1 ' ■ 

( I ) Je n'appelle pas des choix vils , ceux que les préjuge'? 
ont long-temps placés dans la clarté ridicule des rangs Ô£ 
«les diftincTions. La baffeffe ne' réMde pas dans l'état qu'un 
homme peut exercer : mais il exitïé des différences "dan* 
l'éducation , les habitudes , les mœurs , les fentimens , c* 
ces différences en mettront toujours une dans l'attachement 
d'un fexe pour l'autre ; il eft irnpoffible que nul" fentiment 
délicat ait accès entre une femme éclairée, inftrtiite ; 
accoutumée au raffinement de la vie, exercée â la pratique 
(les vertus fociales , & un homme droit, honnête , julte , 
mais dont 1 efprit fans culture ne pourra ni recevoir ni lu; 
cômrminiquer les douces impreffions auxquelles elle eft 
habituée. S'il joint encore à la ruflicité des habitudes 
groffières , elle en fera encore plus rebutée ; de forte qu'un 
tel attachement ne peut être qu'un choix de pure brutalité , 




à Técorce la plus polie, un homme joint une amè flétrie 
par le vice , des goûts crapuleux , des habitudes dégoûtantes , 
c'elt la principalement ce que j'appelle dans une femme uç 
choix v/7, car lame feule prut être avilie, 

Dans les états ntonarcruqu.es , prefque tous les atta- 
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çonrunfToit que la plus crapuleufe débauche ; & la 
grofliéreté des manières & du langage y répondoit 
à la brutalité des paffions. Les juremens y étoient 
communs aux deux fexes ; les convertirions y rou- 
Joient toujours fur des tableaux ou des fcènes dé- 
boutantes ; les leclures y étoient obfcènes comme 
les idées ; & dans la fureur qui animoit fans ceffe 
ces fatyres & ces ménades , ils favoient fouvent for- 
mer & accomplir dans leurs orgies les crimes fa- 
vorables à leurs intérêts ou à reur licence. Ce fut 
au milieu de cet amas d'infamie où fe plongeoir 
avec délices Marguerite , femme de Henri, & digne 
fille de Médicis , quelle médita le meurtre de 
Duguaft, favori de Henri III. Duguafl avoit encouru 
h. haine, parce qu'il avoit fouvent parlé d'elle à fon 
frère en termes aufli peu mefurés que bien dus à 
fon infâme conduite. Il efl vrai que celle de Henri 
ne lui permettoit guère de cenfurer fa fœur , & qu'il 
appartenoit moins encore à Médicis de donner à 
fon fils & à fa fille des leçons de pudeur ; mais 
Duguafl pouvoit dire la vérité, puifqu'il le vouloit: 
elle efl le domaine de tous. Marguerite ne pouvant 
parvenir à écarter le favori , trouva des affaffins , & „ 



• 

chemens font de cette nature * ils entrent tous dans la 
première claflc , le cœur n'y a jamais aucune part ; une 

Eaflion abfolument brutale en eft l'objet , le but & le motif, 
a plupart même des mariages, quoique fanclionnés par 
la loi , ne font qu'une profanation de la loi. Mais il y a fou- 
vent cette différence que la vilité des choix eft l'ouvrage 
de la tyrannie des parens , qui facrifient à l'or le bonheur de 
leurs enfans , &o leur tracent eux-mêmes le chemin du 
crime en les unifiant à des êtres vils , dont les défauts ou les 
vices les forcent trop fouvent de part d'autre à fouiller 
la pureté dos nœuds qui doivent faire la fureté de tous les 
contrats qui nous lient les uns aux autrcs^dans la vie fociale, 
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il fut poignardé dans fon Ht, prefque fous les yeus 
<lu roi, qui ne daigna pas le venger. ' ' ~ 
Médicis cependant conîinuoit toujours à diyifer; 
la trêve n'empêcha point les boflilités de recora- : 
raencer de part & d'autre ; les armées étrangères 
vinrent encore ravager la France , déjà déchirée 
par les mains dé fes " enfans. Le" roi de Navarre 
s'évada de la cour, & forma un parti d'autant plus 
redoutable qu'au moins le chef en étoit eftimé. , 
Mais bientôt les Guife, fatigués des incertitudes 
perpétuelles où les plongeoit le caractère ambigu 
de Médicis , & alarmés du danger auquel les expo- 
foit fon ame cruelle dans les vengeances , formè- 
rent le projet de faire leur fort eux-mêmes , & de 
fe rendre affez redoutables pour faire la îoi à la 
cour , & affes puiffans pour en devenir quelque 
jour les arbitres. Cë n'eft pas ici le lieu de déve- 
lopper les commencemens de cette ligue défaftreufe 
•qui fut la fuite des forfaits de Médicis , & qui 
à produit une longue fuite de crimes au milieu 
<3efqueJs la France ne s'efl point anéantie , parce 
que fans doute la providence la réferve , dans 
< Un fiçcle ou; deux , à de plus hautes defli-' 
liées fi). * " *- ' • v t- * 

— ■ ■ ■ , 

; , « 

(l) Gui , dans un fiècle ou deux : on a cru , on a dû 
croire qtTelIe y devoit arriver plutôt. On doit être dé- ?> 
tVoinpé. 1.1 faut qu'il n'y ait plus en France que des hommes 
&» du for pour qu'elle arrive au degré de liberté qu'elle 
fembloit avoir atteint. Où eft l'efprit de liberté? Il eft dans' 
Ta cîaffe appelée encore le peuple , parce qu'il eft pauvre f 1 
aelif &' Vigoureux:. Où eft l'efprit d'efclavage ? Dans les 
CÏafles. mftruitcs , parce qu'elles font riches , efféminées. Or; 
elles ont mis le peuple fous l'empire de l'or du fer. Il 
faut du temps avant qu'il fe foit reffaifi du dernier. Il y 
parviendra *, mais quand? ^ « - <* * • 
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La fuite des années de l'odieufe Médicis , nous 
préTente toujours le même enchaînement de crimes" 
nationaux & particuliers ; des traités perpétuels 
faits & rompus fans autre neceflité que celle de 
régner toujours & de ne donner jamais l'avantage 
à aucun parti ; des affaffinats , des brouilleriez, des 
débauches honteufes ,* des concuflîons , des Vols pu- 
blics, des guerres continuelles, la dévaluation de 
tout l'empire, la misère publique , tel efl le tableau 
de fa vie entière. Enfin la ligue s'éjUint accrue en; 
puiflarice au point de devenir formidable , Guife 
étant entré dans Paris, plus en roi qu'en fujet 
la journée des barricades, la fuite du roi, le fang 
qui coula dans ces ' circonflances , réveillèrent 
Henri III. Il fe voyoit au moment d'être précipité 
de fon trône. Sa mère temporifoit encore afin de 
régner, ou avec fon fils, ou avec les Guife. Il fortit 
de fon inertie , mais en véritable roi , ce fut par un 
crime. Il aiïemble les états à Blois , pour la féconde 
fois depuis fon règne ; & là » au lieu de fe mettre 
fous la fauve-garde de la nation, de lui demander 
juftiçe, & de faire juger la maifon de Lorraine 
comme perturbatrice du repos de l'état , il fe venge 
par un lâche afTaffinat ; les Guife font poignardés , 
& Médicis troublée de ce qu'elle appeloit un 
aâe de vigueur , fe voyant parvenue au terme de fon 
pouvoir, puifqu'il avoit commis un attentat fans 
la confuher, tomba malade, & finit fa criminelle^ 
vie fans témoigner ni remords ni repentir , fans 
être épouvantée du paffé , fans inquiétude fur l'a- 
venir , elle qui prétendoit s'être rafTafiée de fang 
pour la gloire de Dieu , & le maintien de la 
religion catholique 1 

Louife de Lorraine, femme de Henri III, ne 
prit pas plus de part aux affaires publiques, que 
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Ja femme de Charles IX. Ces deux femmes étoîeni 
des bigotes, fans efprit & fans caraclère. Encore, 
Èlifabeth d'Autriche montra-t-elle plus de fens dans, 
fes opinions. Quoique zélée catholique , quoique 
Autrichienne, elle détefla le forfait de la S. Bar- 
thélemi , & rimbécille Louife , toujours occupée , 
à faire dans le palais de petites chapelles , de petits 
oratoires ? ne voyoit pas fans des tranfports de joie 
les fuccès des Guife contre les religionnaires. Elle 
fut aimée d'abord avec paffion , eniuite dédaignée 
par fon mari. Elle reçut avec la même impaffi- 
tilité les témoignages d'amour & ceux de mépris. 
Elle fe confola toujours avec fes livres de dévo- 
tion , fes pèlerinages & fes procédions , de? fales, 
atrachemens du roi, & pria Dieu toute fa vie, 
fans favoir & fans comprendre ce que c'étoit que 
Dieu , ni fes œuvres. 

Mademoifelle de Château-Neuf, maîtreffe de 
Henri, étoit d'un autre caraclère ; fi la naiffance 
ne l'avoit pas appelée au trône , elle étoit au moins 
digne d'en approcher. Antoine Duprat , petit-fils 
du chancelier , s'étant malheureufement avifé de 
parler d élie dans les termes convenables à une 
courtifanne , elle le rencontra un jour fur le quai 
de l'Ecole ; elle étoit à cheval & lui à pied : elle 
marche droit à lui , le renverfe , & de fang-froid 
le foule aux pieds de ranimai dont elle excitoit 
la furie en le preflant fortement de 1 éperon : elle 
n'étoit cependant alors que maîtreffe du duc d'An- 
jou , car Charles IX vivoit encore. Lorfque Henri III 
époufa Louife de Lorraine , ce ne fut pas fans 
éprouver de vifs reproches de la part de mademoifelle. 
de Château -Neuf ; & dans le commencement de 
fon mariage , elle donna à la reine autant de cha- 
grins que celle-ci étoit capable d'en prendre. La 
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Ïomte de Brienne , cadet de la famille de Luxem^ 
ourg, avoit aimé Louife de Lorraine ; Henri Ut 
le favoit , il propofa au comte de lui donner Château- 
Neuf en échange. Brienne ne trouva pas de pro? 
portion dans l'offre galante du roi; & ce prince 
âyant manifefté à cet égard une volonté très-déter- 
minée , le jeune homme préféra la fuite au déshon- 
neur de s'allier à une fille publique. Château-Neuf 
prétendit lutter quelque temps contre la reine ; 
* & Médicis, à qui fa belle-fille s'en plaignoit quel- 
quefois , ayant fait de vains efforts pour réduire 
cène fille ambitieufe à un refpeél au moins exté- 
rieur pour Tépoufe légitime , perdit patience un 
jour qu'elle s'avifa de paroltre au bal , fous les 
mêmes habits & la même décoration que Louife* 
Henri III lui-même trouva mauvais qu'elle vînt 
faire parade aux yeux de fa femme des prodiga- 
lités infenfées dont il ufoit avec elle. Elle eut 
ordre de ne plus paroître à la cour. Le dépit lui 
fit époufef un Italien ; il eut le malheur de ne 
lui être pas fidèle , elle le poignarda de fa main. 
Elle époufa enfuite Philippe d'Altovitis , baron 
caflillan, qui fut tué par ordre du grand prieur 
de France , peu avant la S, Barthélemi ; elle fut 
mère d'une fille nommée Marfeille d'Altovitis , 
parce que la ville de Marfeille la tint fur les fonds 
de baptême. 

La plus véritable paffion de Henri III avoit été 
pour la princefTe de Condé ; elle en fut la victime: 
tant il efl vrai qu'on ne peut approcher des rois, 
fans être ou crirfiinel ou malheureux. D'abord , 
livrée malgré elle à ce prince par fon propre frère, 
& par l'impudique reine de Navarre , elle ne parut 
fa<rifier qu'à regret fes devoirs & fon penchant à 
là vertu. Lorfqu'elie fe fut ainfi donnée par force , 
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elle demeura fidelle à cet amant qu elle n'aypit 
pas recherché , & fupporta , fans fe plaindre, les 
jtifles mécontentemens de fon mari. A peine 
Henri III fut-il monté fur le trône, qu'il forma 
le prqjér de faire rompre fçn mariage ayee le 

Îirince , & de l'époufer : il le lui écrivit ; mais 
a jaloufe Médicis , redoutant le génie de la prin» 
ceffe & celui de fon père, le duc de Nevers, s oc- 
cupa de* moyens de parer .ce coup , comme fatal 
i la puiffance. La princefTe mourut ; on ne douta* 
pas que ce ne fût par un crime % mais on n'a jamais 
lu de quel main partit lç poifon,fi ce fut Médicis, 
la maifon de Lorraine, ou le prince de Condé . 
lui-même, qui fe hâtèrent d'immoler cette infor- 
tunée à leur sûreté ou à leur vengeance. 

Il faut que Marguerite de Valois , première, 
femme de Henri IV, aitpaffé mille fois toutes les 
bornes dans l'excès de fes débordemens , puifqu enfin 
les hifloriens du temps, & les plus modernes n'ont 
ofé ni Ja juflifier , ni même l'exeufer. Formée du 
fang italien , fes penchans furent précoces; dès l'âge 
4e douze ans , elle eut des liaifons avec le jeune 
d'Entragues , & un nommé Cbarry, capitaine de 
la garde du roi. Sa tendreffe pour lç duc d'Anjou 
même ne fut pas innocente ; & Jorfque, devenu roi, 
il fe plaifoit à la mortifier, il ne fe fervoit que 
du droit que toute femme qui s'oublie accorde à 
l'homme auquel elle fe livre. Lorsqu'elle époufa 
Henri IV, elle en témoigna beaucoup de joie ; 
& lorfque Médicis demanda aux femmes qui l'en- 
touroiem ce que penfoit fa fille* de fon alliance , 
une d'elles lui dit qu'elle avoit fujet d'en être fatif- 
faite , puisqu'elle Papprochoit du trône, fi fon mari 
devenoit roi. Médicis conçut de l'ombrage de cette 
efpèce de prophétie , & répondit qu'elle aimeroit. 

« 
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îtiiéux là voir morte mille fois , que de la voir 
reine de France par fon mariage avec le roi de 
Navarre. Il paroît qu elle n'étoit pai informée de* 
projets fanguinaires de la S. Barthélemi ; il nëtoit 
pas d'ailleurs de fon intérêt d'y tremper contre foii 
mari. D'après cela, on peut écrire quelle en fut 
innocenté. Menacée elle - même par de farouches 
affaffins , qui à peine cdnfervérent affez d empire 
fur eux-mêmes pour la refpeéter, elle fut en proie 
à des frajeurs perfonnelles , que fans doute on lui 
auroit épargnées. Ge n'eft pas que Henri IV ne 
l'en ait foupçonnée ; mais il paroît que fa méfiance 
ëfoit fans fondement , & il y en avoit aflez des 
mœurs de cette femme pour la lui rendre bdieufe- 
Après la Mole pendu pour le projet d'enlevé* lë 
duc d'Alençon, & plus encore parce qu'il étoit Pag- 
inant de Marguerite , & que le roi en étoit jaloux, 
elle eut fucceflivement des intrigues avec un nommé 
Bidé & Buffy d'Amboife ; Henri î II ne pouvoit 
ïouffrir cette conduite, non qu'il eût le droit d'être 
ïévère , mais les hommes ont un fecret penchant à 
la jaloufie qui les porte à ne pouvoir fouffrir que 
d'autres jouîÉTent après eux d'un bien même qu'il* 
méprifent* Auffi Marguerite eut-ellè dans fon frère 
le plus impitoyable perfécùteur de fes intrigues. 
La Torigny , fa confidente , lui fut arrachée avec 
tiolence ; Buffy fut banni de la cour, & afTaffiné 
enfuite en 1579, on ne ^pai" q ue ^ ordre. Accuféè 
ènfuite par fon frère d'avoir donné les mains à l'é- 
vafion de fon mari , elle fut retenue dans fon appar- 
tement, à la follicitation de fa mère; & Henri 111 
h'ofant fe venger fur elle , & imaginant que la To*- 
rigny avoit pu favorifer cette intrigue , fit courir à 
la maifon où elle demeuroit des gens chargés de la 
noyer dans une petite rivière voifine. Déjà cette 
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tnalheureiife étoit liée fur un cheval , lorfqùe deu* 
officiers , qui alloient joindre le duc d'Alençon, la 
délivrèrent. On peut juger que Marguerite ne garda 
pas le fîlence fur un pareil éclat , & que le duc 
d'Alençon s'en plaignit hautement , ainfi que le roi 
de Navarre. Mais ce n 'étoit rien pour Marguerite 
que de recevoir des fatisfa<£t:ons , la mort de Duguafl 
ieulé put la fatisfaire ; & après ce crime , elle de- 
manda la liberté d'aller rejoindre fon mari. Long- 
temps elle lui fut refufée; mais comme on crut 
avoir befoin d'elle, on l envoya en Flandre négocier 
en faveur du duc d'Alençon* Médicis & Henri III 
prétendoient bien profiter des avantages qu'on voii- 
droit faire à ce prince , s'il étoit vrai que les Pays- 
Bas penchaffent vers la France , pour fe délivrer 
du joug efpagnol. Marguerite partit donc avec l'a- 

S rément de fon frère ; elle montra beaucoup d'efprit 
ans ces négociations fans fruit , 6c pitoyables en 
elles-mêmes , lorfque l'on confidére la grandeur des 
projets confiés à des femmes , 8c à quelles femmes 
encore I à des côurtifannes, à desjproftituées , fans 
caractère , fans lumières, fans étude, incapables de 
régler feulement Padminiflration d'une fortune par- 
ticulière. Marguerite n'y apporta que de l'efprit , 
de la fagacité fans jugement , & revint fans avoir 
rien conclu. Elle alla enfuite joindre Henri en G#f- 
cogne ; elle y mena des filles dont le roi devint 
amoureux , & de fon côté elle forma des liaifons 
avec Turenne & Clermont d'Amboife. Cette corn- 
plaifance qu'ils avoient l'un pour l'autre dans leurs 
amours , n'empêcha point qu'ils ne fe brouillaffent 
pour des chofes plus férieufes. La religion en fut le 
fujet. Qui croiroit que Marguerite fût capable d'en 
foutenir les intérêts? Malgré cela, elle le quitta 
en aflez bonne intelligence pour revenir à Paris , 
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bù elle acheva de fe brouiller avec Henri HÏ, tJii 
courier que ce prince envoyoit à Joyeufe, l'un de 
fes mignons, alors à Rome, fut arrêté; on lui 
enleva une lettre de quatre pages , toute entière; 
de la main du roi. Celui-ci en accufa fa fceur , & 
en préfence de Médicis , il la traita comme la der- 
nière des femmes abandonnées , & lui ordonna de 
quitter fa cour. À peine étoit-elle en chemin qu'il 
fit courir après elle, fit arrêter les femmes qui la 
fuivoient, les fit outrager & frapper par fes gardes $ 
& ramener à l'abbaye de Ferrières *, où elles fubi- 
rënt devant lui-même un interrogatoire fcandaleux 
fur la conduite de la reine. Le roi de Navarre , re» 
gardant cet affront comme perfonnel , quel que 
f uiTent les torts de fa femme , fe crut obligé d'en 
demander l'explication au roi ; il ne fe crut pas 
obligé de répondre , & Henri de Navarre ne crut 
pas que cette femme méritât qu'il allumât pour 
elle une autre guerre civile. Les reproches de 
Henri III lui avoient appris que , depuis fon ma- 
riage, elle avoit eu de Jacques de Harlay de Chau- 
vàllon un fils dont la naifîance avoit été tenue fe- 
crête ; & ce n'étoit pas un titre à l'eflime de fon 
mari , qui d'ailleurs ne lui pardonnoit pas d'avoir 
mérité une fcène qui la rendoit la fable de toute 
l'Europe. 

Elle ne laifla pas d'avoir de nouvelles intrigues à 
Nërac , & bientôt elle quitta fon mari pour le fau- 
ver à Agen , qui lui avoit été donné en dot , en 
alléguant un peu tard que fa confcience ne lui per- 
mettoit pas de vivre avec un hérétique. Cette pieufe 
femme s'y plongea de nouveau dans le plus fcan- 
daleux libertinage, & cette infamie & les extor- 
fions de la dame Duras , fon intendante, la rendi- 
rent odieufe aux habitans. Lorfque la villç fut prife 



^ar le maréchal de Matignon , elle eut à peine lé 
temps de fe fauver en croupe derrière Lignerac, un 
de fes favoris, & courut s'enfermer à Cariât, dans 
les montagnes d'Auvergne. Les habitans de cette 
fortereffe, peu difpofés en faveur^de fa réputation , 

2ui la fuivoit par-tout, voulurent la livrer à Henri 
[I : elle s'évada; mais elle né put éviter le mar« 
quis de Cahillac , qui la fuivoit par ordre de ce 
prince, & la conduifit au château d'Uflbn. Là, elle 
eut recours à l'empire de fes charmes ; elle réuflït : 
Canillac devint l'efclave de fa prifonnière , lui li- 1 
vra le fort, où elle demeura , quoique libre, dans 
un efclavage forcé; mais elle fut l'adoucir par fes 
amufemens ordinaires. Dans fa retraite à Àgen , 
elle avoit eu encore un fils d'un nommé Aubiac ; 
celui-ci l'ayant été trouver à UfTbri , fut facrifié ï 
la jaloufie de Canillac. Le galant Durfé eut fori 
tour , & ce font les rêveries de cette brillante paf- j 
fion qu'il nous a rendues dans fon roman d'Aftrée. 
Son aventure s'y trouve enveloppée dans Phiftoire 
de Lindamor & de Galathée. On doit convenir 
que les poètes font d'étranges menteurs ; car fi ja* 
mais femme a offert un contrarie plus parfait avec les 
chartes bergères du Lignoh , c'eft arTurément l'impu* 
dente Marguerite. Malgré cet enchaînement d'in- 
trigues , elle eut beaucoup a fouffrir dans ce châ- 
teau ; elle y fentit l'indigence ; & n'étant plainte 
ni fecourue de perfonnë > elle éprouva que s'il en 
coûte un peu pour combattre fes paffions , il en 
coûte fouvent plus cher pour s'y être livrée. 

Enfin, Henri IV étant monté fur le trône de 
France, Marguerite fut follicitée de confentir dé 
bonne grâce à un divorce nécefTaire. Elle ne le | 
voulut jamais, tant qu'il le lui demanda en faveur 
de Gabrielle d'Eftrées ; elle ne vouloit pas, difoit-** 

elle 
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«le. céder la place à une prottituée. Certes, Ga« 
krielle auroit pu dire , & même avec plus de raifon* 
qu'elle occuperoit le trône auffi bien qu'une femme 

Îmblique : elle confentit à ce qu'on lui demandoit, 
orfqu'il fut queflion du mariage du roi avec Marie 
de Médicis; 6c en 1605 , elle vint à Paris , & eut 
la baflerfe de rendre hommage à la nouvelle reine 
& de groffir fa cour : elle atfifta même à la céré- 
monie du facre , & tout cela, pour avoir la liberté 
de vivre à Paris * où fon humeur libertine avoit plus 
de reflburces pour fe fatisfaire. Elle acheta deux 
mai ions, l'une dans la capitale, dans le quartier: 
qui forme aujourd'hui la rue de l'Univerfité, & une 
autre à Ifly , près Paris. Elle étoit dans cette der- 
nière , lorfqu'elle apprit l'aflaffinat de Henri IV t 
*elle ne fongea uniquement qu'à elle , & à la crainte 
que la régence ne tombât dans les mains de quel- 
ques-uns des princes avec lefquels elle n'eut pas 
de liaifons. Lorfqu'elle fut que Marie avoit été 
nommée, elle demeura tranquille, continua fa vie 
accoutumée, vécut avec tous les hommes qui com- 
pofoient fa cour , & en particulier avec un nommé 
Comine t muficien de fa petite cour, que les autres 
valets appelèrent le roi margot. Loin de lui déplaire, 
c'étoit la flatter que de chanter & de publier fes 
plaifirs. Maynard, célèbre poète du temps, n'avoic 
chez elle que ce vil emploi. Je ne fais quel eft le 
plus méprifable , ou celui qui fait le mal , ou celui 
qui a la barTefTe de Tencenfer. 

Les défordres continuels d'une vie licencieufe , 
commencée à douze ans , terminée à foixante-deux, 
Favoient tellement épuifée , que fur les deux der- 
nières années elle devint prefque imbécille , ombra- 

fjeufe , craintive, hypocondriaque, fujerre à de vio- 
entes attaques ds nerfs. Elle mourut , en 161} , 

Q 
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clans un état fort trifte , mais fans avoir fait la plu* 
légère réflexion fur fes vices , & fans regretter 
une vie perdue au fein de la débauche & de l'oifi- 
veté. Malgré le dégoût qu'elle infpira , le profond 
mépris dont elle s'eft couverte, quoiqu'on fe dife 
que la malheureufe viclime de la misère , qui fe 
traîne dans l'opprobre au milieu des places publi- 
ques , pour un morceau de pain, arrofé fouvent des 
larmes du défefpoir , eft moins odieufe , moins vile 
qu'une femme élevée par le hafard au plus haut des 
dignités humaines , & qui fe conduit comme ia plu- 
part de nos reines , cependant il faut avouer qu'entre 
elles , Marguerite de Navarre fe diftingua par une 
modération peu ordinaire ; elle ne commit qu'uri 
feul crime; un feul affaffinat fut ordonné par elle : 
quel excès de vertu ! 

Avant de monter, fur la fcène tragique de nos 
royales ennemies, une féconde Italienne, & de nou- 
velles fcènes odieufes , nous jetterons un coup-d'œil 
fur la vie des maîtreflës régnantes de notre antique 
idole Henri IV. Il fut defpote comme un autre, fa 
conquête fut un aéte de defpotifme ; il régna def- 
potiquement , & les maux qu'il a faits font peut- 
être plus grands que ceux qu'ont faits fes pareils , 
parce que les peuples eurent le malheur de l'aimer. 

Madame de Sauves fut la première de fes maî- 
trefTes , dont les intrigues eurent quelque part aux 
affaires politiques. Elle éroit petite-fille du malheu- 
reux Samblançay , condamné à être pendu , à la 
place de Louife de Savoie, mère de François I, 
dame d'atour , c'eft - à - dire , en langue françoife , 
lune des femmes- de-chambre de la reine - mère ; 
elle jouifToit en cette qualité de toute la confldéra- 
tion que les cours attachoient au titre de valets des 
rois. Henri fe déclara en faveur de cette femme 
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!)refqu'auffi-tôt après fon mariage avec Marguerite % 
e duc d'Alençon la courtifoit auffi ; & après la 
mort de Charles IX , Médicis fe fervit d'elle pouc 
brouiller enfemble ces deux princes , dont on crai- 
gnoit la réunion. Elle employa donc fes talens 
pour l'intrigue , & fur- tout celui de la plus habile 
coquetterie , à tenir fans cefle les deux rivaux entre 
la crainte & l'efpérance. Ils pafsèrent infenfiblement 
de l'ombrage à une jaloufîe déclarée, 6c de cette 
jaloufie à une haine qui ne leur permit plus de 
confidérer aucun objet de politique ou d ambition. 
Ainfi , ce n'eft point affez que les nations foient 
victimes de l'avarice & du defpotifme des rois & 
des princes , ce n'eft pas affez que l'avidité des cour- 
tifannes les dépouille de leur fubfiflance, il faut 
encore qu'elles foient ballottées par les petites intri- 
gues des boudoirs , & que fouvent le deftin d'un 
état ou d'un parti , dépende d'un regard ou d'un 

Sefte impofleur ! Si le roi de Navarre & le duc 
,'Alençon s etoient unis étroitement d'intérêt , le 
dernier, qui toute fa vie pencha pour le calvinifme, 
auroit embraffé la caufe des proteflans , & l'alliance 
de ces deux hommes auroit porté un coup décifif 
en faveur de ces braves & premiers défenfeurs de 
la liberté d'opinions. Le duc d'Alençon contraint 
à partir , parce qu'enfin l'intérêt de fa vie l'emporta 
fur l'amour du libertinage , Henri demeura feul 
pofTefTeur des charmes peu intacts de la belle de 
Sauves ; il s'applaudit du triomphe , comme fi la 
place n'avoit pas eu plus d'un occupant, & ne quitta 
qu'à regret cetre conquête bannale , lorfqu'il y fut 
obligé , comme le duc , par une aufïî jpreffante né- 
ceffité. Dans fa première jeunefTe, Henri nëto/t 
pas confiant; l'éloignement mit fin à fa paffion pour 
madame de Sauves : le duc d'Alençon , revenu à la 
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Côur, fuccéda au roi de Navarre, ou plutôt à totll 
ceux qui avoient rempli l'intervalle. Elle s'attacha 
dans la fuite le duc de Guife, quoiqu'elle eût trente- 
fîx ans ; & ce fut dans fes bras qu'il paffa la nuit 
du 22 décembre 1588, époque de (on affaffinat. 
Elle mourut elle-même le $o feptembre 1617. 

Nous ne parlerons de la belle Foffeufe , fille 
d'honneur de la reine Marguerite, que pour rap- 
peler la part qu'elle eut , par fes intrigues , à la 
îeptième guerre des calvinifles & des catholiques : 
le feu s'alluma uniquement, parce que Henri III 
avoit averti Henri de Navarre que fa femme vivoit 
avec le vicomte de Turenne ; & pour venger Thon» 
neur pafîè de Marguerite, il fallut que toutes les 
femmes & filles qui l'entouroient engagearTent leurs 
amans à prendre les armes. Fofleufe étoit aimée du 
roi, elle n'étoit point haïe de la reine; elle en- 
flamma la colère de ce prince, & , comme il n'étoit 
pas le feul qui eût part à fes faveurs , il fe trouva 
environné de jeunes infenfés qui excitèrent en lui 
cette ardeur belliqueufe , le fléau des empires, & 
allumèrent le flambeau de cette guerre , appelée la 
guerre des amoureux. 

Si l'on vouloit parler de toutes les maîtrelTes de 
Henri IV , on feroit un volume , & la répétition 
des mêmes aventures ne feroit pas fort intéreffante. 
Paffons à Gabrielle d'Eflrées , prefque reine Se di- 
gne de l'être par beaucoup de vices & de défauts 
mhérens à la royauté. Née en 1575 , âgée de qua- 
torze ans, d'une rare beauté, jointe aux grâces les 

{>lusféduifantes, elle avoit déjà plu lorfque Henri IV 
a vit. Bellegarde conpoiflbit fes charmes , & il 
étoit de caractère à y mettre un prix. Il eut l'in- 
diferétion de vanter un bonheur qu'on pouvoit lui 
envier. Henri devint curieux , il ^oulut voir les 
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Jttrfeéïions qu'on lui avoit dépeintes en un langage 
paiîionné; il fe fatisfit, & Beilegarde vit bien qu'il 
feroit victime d'une lutte inégale entre le maître 
& l'efclave. Bientôt le premier ordonna de renon- 
cer à une paffion à laquelle, ni lui ni Beilegarde, 
ne pouvoient commander. Le defpotifme le plus 
violent s'exerça dans un des objets qui devroient 
être le plus étranger au defpotifme ; & Gabrielle , 
d'abord ridelle en apparence à fon premier amant, 
ne fe piqua probablement de délicatefTe , qu'autant 
qu'elle pouvoit donner un nouveau prix aux facri- 
fices que Henri exigeait d'elle. Elle porta même 
fort loin l'artifice pour une jeune fille de quinze 
ans; elle fut, autti bien qu'une femme confommée 
dans le métier de la coquetterie , défefpérer fon 
royal amant, & s'affurer de fa conquête avant de lui 
rien accorder. Ferfonne n'ignore les dangers- que 
courut Henri dans le voyage de Mantes à Cœuvres * 
dans une circonflance ou le fort de l'armée dépen- 
doit de fa préfence. C etoit fans doute une folie à 
de braves gens de verfer leur fang peur les intérêts 
d'un homme ; la guerre civile, excitée pour ce fan- 
tôme abfurde de l'hérédité , étoit une extravagance 
nationale : mais , n'importe , cette démence étoit 

Jénérale; &ce n'étoit pas moins un crime à Henri IV 
'expofer fes troupes pendant fon abfence à être 
maflacrées par le parti ennemi , ou de s'expofer à 
être tué lui-même , & à ruiner tout l'efpoir qu'elles 
avoient la bonté de placer en lui. Ne pouvant rien 
gagner dans fa retraite fur une fille ambitieufe , 
dont le projet n'étoit pas de n'être qu'une maîtreffe 
«le paffade comme les autres, il prit le parti de faire 
venir M. d'Eftrées à Mantes , fous le prétexte du 
fervice qu'il pouvoit lui rendre dans fon confeil. 
Mais le pçre ne faifoit pas les mêmes calculs que 
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fa fille; fon intention n'étoit pas de trafiquer de fon 
honneur Bellegarde auroit pu être écouté, parce 
qu'on pouvoit lui donner Gabrielle en mariage ; 
mais Ml d'Eflrées ne favoif pas qu'outre Bellegarde, 
Je doc de Longueville avoit parlé d'amour, & n'a- 
voir pas été rebuté. 11 avoit même , dit-on , des 
lettres qu'on voulut ravoir : il demanda les fiennes* 
& moins loyal que prévoyant dans fa reflitution , 
à tout événement, il garda celles qui parloient le 
plus clairement ; il vouloit avoir des armes contre le 
crédit auquel pouvoit parvenir la nouvelle favorite. 
Mais en a-t-on jamais contre les affaffinats ? Ga- 
brielle s'apperçut du larcin , & en conferva un tel 

TefTentiment , qu'en 1595 > e ^' e ' e ^ l tuer ^ un C0U P 
de moufquet à Dourlens , dans une falve d'honneur 
que lui faifoit la garnifon. 

M. d'Eflrées , s'appercevant que le roi 8c fa fille 
avoient enfin une intelligence enfemble, fe hâta 
du moins de la marier , & agréa la recherche de 
M. de Liancourt , dont le bien étoit convenable , 
mais dont le corps & l'efprit n etoient pas propres 
à faire oublier à une jeune & belle fille les offres 
galantes d'un roi. Auflï ne fe prêta-t-elle aux volon- 
tés de fon père qu'avec une extrême répugnance. 
Le mariage fe fit cependant, & Gabrielle, ou ré- 
fifla courageufement à fon époux , ou du moins le 
fit croire à fon amant. Dés qu'une fois elle lui eut 
perfuadé que Bellegarde & Longueville n'avoient 
rien obtenu , un vieux & laid mari ne paroiffoit pas 
fait pour être plus favorifé. Henri ne tarda pas à fe 
déclarer ouvertement ; il manda M. de Liancourt 
auprès de lui, avec ordre de conduire auffi fa femme * 
& l'ayant une fois en fon pouvoir , il l'emmena 
feule au fiége de Chartres, avec la marquife de V il- 
lars, fa fœur; & la marquife de Sourdie, fa tante , 
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tint la joindre afin de lui donner les leçons de 
inonde & d'ufage convenables à la première per- 
fonne de la cour. Le chancelier Chiverny devint 
amoureux de madame de Sourdie , & par confé- 
quentcrès- favorable à la paffion du roi pour fa nièce. 
Ainfi , dans le tumulte des armes , au fein des mal- 
heurs inséparables d'une guerre civile , on voit un 
roi & un chancelier , méprifablement occupés d'une 
intrigue d'amour, & des courtifannes , habiter fcan- 
daleufement ou des villes affiégées ou des camps , 
& donner à des jeunes foldats l'exemple de la mol- 
leflTe & des voluptés. Enfin , la fortune ayant favo- 
ri fé leur parti , Henri IV entra dans Paris le 22 
mars 1594, & Gabrielle accoucha dé fon premier 
enfant , Céfar , duc de Vendôme , au mois de juin 
fuivant. A peine fut-elle parvenue à ce but fecret 
de tous fes défirs, qu'elle forma le projet de deve- 
nir reine de France ; projet d'autant plus infenfé qu'il 
heurroit de front tous les préjugés reçus , & qu'elle 
ne pouvoit s'attendre à l'emporter ni fur les ufages 
établis, ni fur la reine Marguerite , ni fur le crédit 
des amis du roi. Henri IV adopta bien fes idées , & 
le prouva par la légitimation fubféquente du fils qui 
lui étoit né ; mais cela ne fuffifoit pas - & Henri IV 
lui-même fentoit qu'un roi ne pouvoit franchir ab- 
folument les bornes des préjugés qui gouvernent fon 
fîècle, quoique la raifon puiffe les défavouer. Il 
importoit peu à la nation que fon roi époufàt une 
femme née dans fa cafle , ou dans telle autre ; entre 
Gabrielle ou Marie de Médicis , le choix devoit 
être fort indifférent à un philofophe ( 1 ). Mais les 

# , 

(1 > On prétend que û \es rois ( tant que les peuple* en 
ibuffriront ) fe marioient au moins à des femmes de leur 
pavs , ces femmes , toujours dangereufes , auraient a$ 
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nations ne l'étoient pas & ne le font point encore 
aflez pour ne pas s'éblouir par les mots pompeux 
d'alliances brillantes , de traites avantageux , & fur-tout 

Ear le fpetftacle des fêtes , des noces & des galas. 
,e couronnement de l'empereur vient encore d'at- 
tirer une foule d'étrangers , avides daller , d'un bout 
de l'Europe a l'autre , admirer à Francfort des bottes 
garnies d'or & de pierreries. 

Jufqua la naiffance de fon fils, Gabrielle encore 
incertaine de fon crédit avoit négligé de fe faire 
des créatures: de ce moment , elle n'épargna rien 
pour fe former un parti nombreux ; elle fit nommer 
Suliy, que le roi balançoit à placer à la tête des 
finances à caufe de fa religion; elle éfpéroit beau- 
coup de fa reconnoiflance ; elle rompit avec le duc 
de Bellegarde , & réfolut de ne plus donner à ion 
amant aucun fujet d'inquiétude. Elle n'acquit pas un 
tel afcendant fur l'efprit de Henri fans commettre 
de ces crimes politiques, inféparables de l'avidité' 
des femmes couronnées. Sully la regarde comme le 
principal moteur de la guerre d'Efpagne déclarée en 
1505, dans un temps où il eût mieux valu laiflèr 
dans le repos la France épuifée par cinq règnes dé- 



moins l'avantage d'être citoyennes du pays , &. de ne pas 
apporter les haines héréditaires invétérées qui féparent 
Jes différentes nations. Qu'on fe détrompe , &, qu'on cefle 
de compofcr toujours avec les principes majeurs. Prenez 
quelque citoyenne que vous voudrez choifir , prenez-la 
même vertueufe dans le fein de fa famille , placez-la fur 
un trône , environnez-la de la pompe des cours , de flat- 
teurs , de courtifans , de valets gagés pour la trouver belle , 
fpirituelle , jufle , humaine, bienfaifante , pour exalter fes 
moindres actions , &. vous-on ferez , avant fix mois , urre* 
reine auffi ennemie de l'humanité que l'Italienne la plus 
perfide , ou l'Autrichienne la plus hardie. Celt dans le 
trône qu'eu" le principe du mal. 
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f affreux. Mais Gabriel le , du haut de fa grandeur 
imaginaire , regardoit les hommes comme des trou- 
peaux , & lor de la nation comme un inflrument 
mile à l'élévation de fon fils ; elle vouloit avoir la 
Franche-Comté pour Céfar de Vendôme, & il fal- 
loit faire périr des François pour former un apanage 
à ce embryon. A mefure que Sully apportoit du 
remède aux finances de l'état , à mefure qu'il rem- 
phflToit le tréfor du prince, car c'étoit là le feul 
but du miniftre & du roi , Gabrielle arrachoit tout 
ce qu'il lui étoit poffible de riches établiffemens & 
de dons précieux; fans l'économie du miniflre , elle 
auroit été unè des maîtreffes de roi les plus em- 
portées par l'amour du luxe & des richefles : mais 
Sully , malgré fes querelles fréquentes avec le roi 
& avec elle , fut aufli inflexible qu'il le put , & 
ne lui laiffa difliper que des fommes beaucoup moins 
confidérables qu'elle ne l'eût voulu. La naifTance 
de deux autres enfans acheva d'établir fon crédit 
fur l'efprit de Henri , au point que ce prince étoit 
prefque réfolu à la placer fur le trône. Le mariage 
du petit Céfar avec la fille du duc de Mercœur, 
qui avoit fi long-temps joué le rôle de fouverain 
en Bretagne , fembloit être le préfage de l'élévation 
de fa mère, & cet avantage accordé à un bâtard i 
cette fortune immenfe afîurée a fes héritiers exci- 
tèrent les plus grands murmures parmi la nobleffe; 
les noces qui fe célébrèrent à Angers avec autant 
de pompe & d'éclat que fi c'eût? été ce qu'on appe- 
loit autrefois un fils de Fjpnce , & à préfent un prince 
royal , accrurent encore les mécontentemens. Ga- 
brielle y étala un fafle de reine; les fêtes coûtèrent 
des fommes confidérables , & ce fut malgré Sully, 
qui n'ignoroit pas les conféquencesde tant de pom- 
pe inutile & difuendieufe ; mais il fallojt biea 



Cependant que le miniftre cédât quelque chofe pouf 
Conferver le pouvoir de refufer plus fouvent.. 

Marguerite cependant ne confenroit point à fon 
divorce , & le pape ne prononçoit point. Prefque 
tous les courtifans que le roi avoir chargés des négo- 
ciations à la cour de Rome , s'étoient ligués avec 
Sully pour trahir la paflion: de Henri, & veiller à 
fes intérêts politiques. L'empire des* rangs étoit 
tellement invétéré dans iefpriît dès François, l'auto- 
rité du monarque tenoit encorda tant de différentes 
crrconflances , les murmures de reiigion étoient en- 
core fi peu appaifés , on avoiti tant'de foupçons 
fur celle de Henri , qu'un mariage fi étrangement 
difproportionné dans les idées ^reçues ne pouvoit 
qu'entraîner des malheurs dont toute la France au* 
roit été viclime; on croyoïî d'ailleurs fermement 
que Gabrielle étoit calvinifle en feçreti, & le peuple 
xnurmuroit hautement du fcandale de fa vie. Elle 
étoit regardée comme une fang fue publique. Son 
fafte déplaifoit , fa hauteur lui faifoit des ennemis* 
& fon caraclére dominateur la faifoit redouter. En- 
fin, le jeudi- faint 1599, elle vint à Paris pour y 
faire fes pâques; elle étoit enceinte de quatre mois : 
elle defeendit chez le fameux pâftifan Zamet, ita- 
lien de naiffance 5 & riche de tous les biens qu'amaf- 
fent les financiers, lorfque la misère publique fert 
d'alimens à leurs infâmes trafics. Là , Gabrielle 
ayant accepté une fuperbe collation préparée pour 
elle , & mangé des fruits magnifiques , fe fentit 
atteinte d'un mal dévoran£, à la violence duquel 
elle fuccomba la veille de pâque. Toute la France 
crut qu'elle avoit été empoifonnée, & perfonne ne 
douta que Zamet ne fût coupable de ce crime ; 
mais par qui fut-il ordonné ? C'efl ce qu'on n'a pas 
encore pu découvrir. Henri en témoigna la plus 
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«mère douleur , & Sully feul parvint dans les pre- 
miers momens à calmer fon défefpoir. Il ne paroît 
pas cependant qu'il ait fait de recherches pour péné- 
trer les caufes de la perte qu'il venoit de fairé & 
après quelque temps les charmes de mademoifelle 
d'Entragues le captivèrent dans de nouveaux liens. 

Celle-ci étoit plus fpirituelle que Gabrielle , & 
auffi plus méchante ; elle mit , comme la première , 
fes faveurs au prix de cent mille écus d'or, qui 
vaudroient aujourd'hui cinq cent mille francs, & 
d'une promefle de mariage. D'autres les avoient 
eues à moins, C'étoit dans le moment où il falloir, 
faire un fonds extraordinaire de quatre millions pour 
le renouvellement de l'affaire des Suiffes; & l'on 
juge bien que Sully n etoit pas d'avis de payer 
d'une fomme fi exorbitante l'ambition d'une co- 
quette & celle de fa famille, encore moins de lui 
îaiflèr concevoir des efpérances auffi folles, Hen- 
ri IV n'en donna pas moins tout ce qu'on lui de- 
manda ; prefque auffi-tôt il la conduifit à Lyon , 
lorfqu'il partit en 1600 pour marcher en Savoie , 
& poufTâ la folie jufqu'à lui envoyer les drapeaux 
pris fur l'ennemi à la journée de Charbonnières. 
Sully le voyoit à regret retomber dans un excès 
d'aveuglement que rien ne pouvoit juflifier , made- 
moifelle d'Entragues ayant tous les défauts de Ga- 
brielle, & aucun des charmes qui pouvoîent excufer 
une auffi violente paffion, n'étant fur-tout rien moins 
que ridelle; il fe hâta d'obtenir le confentement de 
Marguerite à fon divorce , de le faire prononcer par 
le pape, & de conclure fon mariage avec Marie de 
Médicis. Ce fut avec un violent chagrin que Henri 
foufcrivit à cette alliance, & avec un vif dépit que 
mademoifelle d'Entragues la vit confommer. Elle 
Remporta d'autant plus quelle étoit enceinte, & 
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qu'elle fvoit bâti lur fa groflefle les mêmes projet! 
que Gabritlle d'Eftrées ; mais fes larmes , fes me- 
naces f fes fureurs demeurérenr inutiles ; le mariage 
étoit réfolu : Henri la décora du titre de raarquife 
de Verneuil. Elle eut le malheur de faire une fauffe- 
couche, & fentit qu'il falloir prendre fon parti; 
elle fe fournit en apparence à la néceffité , afin de 
conferver fon empire fur le cœur de Henri : elle n'y 
réuffit que trop bien , & dans la fuite elle fut caufe 
de tous fes chagrins & de beaucoup de défordres 
publics. 

* Marie de Médicis arriva en France le j de no- 
vembre itfoo; elle étoit fille de François de Mé- 
dicis, grand duc de Tofcane, & de Jeanne d'Au- 
triche; ce fang mêJé d'italien & d'allemand nous 
apporta les maux que nous ont toujours faits cet 
deux nations. Malgré les louanges exceflives que lui 
donnent les hiftoriens , & qu'ils répètent prefque 
dans les mêmes termes à chaque règne, pour chaque 
femme de fouverain , il paroît que cette femme 
iî 'étoit pas fort belle. Son image, dans la galerie de 
Bubens au Luxembourg , nous donne l'idée d'une 
femme affez ordinaire ; elle étoit encore moins 
aimable , entêtée , intrigante , jaloufe , fiére , dé- 
fiante , orgueilleufe , amie du fafle & de la dé- 
penfe , vindicative & abfolue ; il elle eut à fe 
plaindre du procédé de Henri IV , il faut avouer 
qu'elle ne ht rien pour le ramener; qu'elle n'em- 
ploya ni douceur , ni complaifance , ni égards ; 
convenons auffi que , pour une femme de ce carac- 
tère, il étoit difficile de foutenir la dépravation des 
mœurs de Henri IV , & que fi le moyen de faire 
faire des réflexions à un mari qui s'oublie n'efl: 
pas de fe rendre infupportable par des plaintes & 
des éclats indifcrets , le moyen de faire prendre 
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patience à une femme n'eft pas non plus de la rafla- 
fier d'outrages. Malgré l'économie de Sully , on 
dépenfa beaucoup pour les noces de Marie , & l'or 
qu'on employa auroit été mieux placé , fi on avoit 
délivré le peuple de quelques taxes onéreufes; 
cependant on remarqua qu'il y eut moins d'extra- 
vagances que fous le règne précédent. Marie ne 
tarda point à donner des preuves de fécondité; elle 
accoucha le 7 feptembre 1601 du dauphin , qui fut 
depuis Louis XIII ; ce fut une joie très-vive pour 
Henri , & en cela l'on ne peut rien voir que de 
fort naturel: mais ce qui efl déplorable pour l'efprit 
fage qui étudie les mœurs des nations, c'efl Tivreffe 
des peuples lorfqu'il naît un enfant à leurs tyrans. 
On diroit que ce font des enfans incapables de fe 
conduire , & qui craignent de manquer d'un maître 
qui les guide. 

Marie avoit reçu très-froidement la marquife de 
Verneuil , lorfqu'elle lui fut préfentée au nombre 
des femmes de fa cour. La fameufe Galigaï , favo? 
rite de la reine, parvint à gagner fur l'efprit de fa 
mairteffe de fe compofer à 1 égard de la marquife , 
fi elle vouloit plaire au roi ; Galigaï avoit fes rat- 
ions ; elle vouloit être dame d'atour ; Henri ne le 
youloit pas: elle imagina qu'en intéreffant la mar- 
quife , elle parviendroit à fon but ; elle lui promit 
en échange la bienveillance de la reine, & en effet 
elle auroit joui de quelque confidération auprès de 
Marie , fi elle eût été plus réfervée. Mais fon efprit 
malin & railleur ne ménageoit per/onne, & fa haine 
particulière contre Marie ne connoifloit «point de 
frein ; fa gaieté la rendoit pour ainfi dire nécefTaire 
à ce prince , que le férieux 6k l'humeur chagrine 
de la reine rebutoiî. S'il n'avoit eu que la foiblefle 
d'aimer madame de Verneuil , & qu'elle l'eût mieux 
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mérité , il auroit été pardonnable , mais ion amour 
pour les femmes le faifoit paffer toutes les bornes 
de la décence ; il avoit à la fois plufieurs femmes 
& filles de la cour , & non content de ces paffe- 
tqmps un peu trop variés, il expofoit fouvent fa 
fanté chez des femmes publiques. Marie ne pouvoit 
fupporter des défordres qui l'expofoient elle-même , 
& leurs querelles fréquentes avoient prefque tou- 
jours pour objet quelque nouveau mécontentement 
de ce genre. Marie le menaçoit fouvent de faire en 
public des affronts à celle qu'il aimoit, d'autres fois 
elle lui faifoit craindre «pour leur vie. Lorfqu'elle 
vouloit obtenir quelque grâce pour Léonor Galigaï, 
pour fon amant Concini , pour la foule d'Italiens 
dont elle avoit inondé la cour , elle éprouvoit fou- 
vent des refus du roi, qui n aimoit pas les Italiens» 
& alors recommençoient les reproches fur les infi- 
délités, les bouderies & des querelles fî vives, que 
fouvent la nuit Henri étoit obligé de fe lever, & 
de paffer dans un autre appartement. C'étoit un 
moyen d'obtenir à la fin ce que l'on demandoit. 

Ce fut ainfi qu elle parvint à marier & à doter 
richement cette chère Galigaï avec fon Concini, 
& que , malgré toute fa mauvaife humeur contre la 
marquife de Verneuil , elle acheta cette complai- 
fance du roi , par toutes les complaifances poflibles 
pour la favorite , qui venait d'accoucher prefque au 
même-temps quelle ; & dans le même temps où 
elle célébroit les noces de la Galigaï, & où elle fe 
fervoit, pour en embellir les fêtes, des talens 8c 
des charmes de madame de Verneuil, elle méditoit 
avec la marquife de Villars la trame la mieux ourdie 
pour la perdre. La marquife s'étoit flattée un moment 
d'être aimée du roi , c'en étoit alfcz pour être l'im- 
placable ennemie de la VerneuiL Elle avoit eu l'a- 
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dreflè de fe procurer des lettres de celle-ci ,*adreflee* 
au prince de Joinville depuis qu'elle etoit attachée 
à Henri. La reine y étoit maltraitée, le roi n 'étoit 
pas ménagé. Le prince, plus jeune & peut-être 
plus aimable, y paroilîbit être favorifé par le cœur, 
& cela n'étoit pas flatteur pour un roi auffi defpote 
dans fes plaifirs que dans fes confeils : auffi cette 
nouvelle ne manqua-t-elle pas d'exciter une vive fer- 
mentation dans l'ame du roi , & de produire entre 
lui & madame de Verneuil des fcènes fort vives. 
Mais elle avoit trop d'efprit pour être vaincue par de 
femblables ennemis; elle fe défendit affez habile- 
ment pour donner à la colère de fon amant le temps 
de s'appaifer; puis elle lui repréfenta la haine dont 
on étoit animé contre elle à la cour, & en vint à 
lui perfuader, contre toute vraifemblance , que ces 
Jettres avoient été falfifiées par un fecrétaire du duc 
de Guife, qui avoit l'art d'imiter toute fortes d'écri- 
tures. La reine fut querellée, la marquife de Villars 
bannie de la cour, le prince de Joinville obligé de 

I>afTer en Hongrie ; le fecrétaire fut mis en prifon , 
ui qui n avoit peut-être pas connoiffance du fait : 
& la Verneuil triomphante, & contrefaifant à fon 
tour l'amante oiftragée, fe lairTa prudemment appaifer 
par un don de fîx mille livres. 

Tandis que cette femme & la reine jouoient, 
comme on dit trivialement, à quitte ou double, & 
qu'elles étoicnt l'une ou l'autre continuellement 
bien ou mal avec le roi , la marquife préparoit de 
grands chagrins à Henri. La confpiration au comte 
de SoifTons, dans laquelle entrèrent M. d'Entraguea 
fon père, le comte d'Auvergne fon frère , le duc 
de Biron , & cette femme perfide elle - même , 
ji'eft ignorée de perfonne. Son but étoit de fe 
faire déclarer la femme légitime de Henri IV , 



• 



fes enfans, les héritiers du trône, & de faire 
chafTer Marie de Médicis , & déclarer le dau- 
phin bâtard. Le but de Philippe, roi d'Efpagne , 
avec lequel tous les confpirateurs avoient figné 
un traité , étoit de caufer en France une révolte 
générale , d'y rallumer le feu de la guerre civile, 
& de profiter de ce mouvement pour faire une 
invafion (i). On fait que le parlement de Paris 
condamna tous ces coupables à différentes peines f 
& qu'en cela il agit félon les lois du royaume. 
On fait que le roi ne fit grâce , fuivant le droit 
abfurde qu'il en avoit , & dont il ufoit fuivant fon 
bon plaifir , qu'à la famille de madame de Verneuil; 
& lorfqu'on divinife encore ce prince , en général 
auffi peu eflimable qu'un autre , auflï haïrfable à 
beaucoup d'égards, l'on ne fe rappelle peut-être 
pas affez qu'un horrible complot conîre la nation, 
Une trahifon qui pouvoit faire périr des millions 
d'hommes , dans laquelle on avoit rallumé les 
idées fanatiques de religion, ne put le détacher 
de cette femme odieufe ; qu'il refpecla affez peu 
les intérêts de fon peuple , qu'il fut affez infenfible 

à l'outrage fait à fa femme & à fon fils , pont 

• 

(i) La caufe de cette perfidie de la part de la marquîfe 
& de fa famille venoit d'un refus qu'avoit fait le duo 
de Sully. Le comte de Soifïbns avoit demandé au roi 
une concumon de ib fous par ballot de toile qui enrreroit 
ou fortiroit du royaume *, il avoit aflbcié la marquife à ce 
traité pour la valeur d'un cinquième , &, l'on avoit pré- 
fenté ce don comme un revenu de dix mille écus de rente ; 
Sully démontra qu'il étoit au moins de trois cent mille 
écus , & qu'en outre c etoit une entrave onéreufe au 
commerce : la concuflîon fut retirée. Elle rappelle l'affaire 
des alluvions accordées aux Poîignac en 1787 , & révoquées 
fur les repré Tentations des parlemens de Touloufe & de 
Bordeaux. Nous en parlerons dans la fuite. 

vivre 
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Vivre encore avec la Verneuil , & qu'il ne l'aban-* 
donna que lorsqu'une autre paffion eut effacé de 
fon cœur le fouvenir de cette paffion effrénée qui 
avoit duré dix ans. 

La reine l'avoit toujours haïe avec tant de fu- 
reur, qu'elle prit le parti de la patience avec toutes 
les autres femmes qu'il eut enfuite. Galigai & 
Concini lui avoient d'ailleurs infpiré des idées plus 
étendues. Henri IV, qui fous le prétexte d'un 
projet vafle & profond, netoit occupé que de 
conquérir la princeffe de Condé , alloit partir pour 
une guerre dont le fuccès étoit incertain, dont la 
durée pouvoir être longue. Il falloit que la reine 
fût régente ; fon facre paroiflbit être un prélimi- 
naire indifpenfable ; il s'agiffoit d'obtenir cette 
dépenfe au moment où les préparatifs de la cam- l 
pagne alloient diminuer les fonds amaffés par Pé- 
conomie de Sully ; il falloit donc ufer envers le 
roi de ces complaifances adroites qui préparent 
l'homme le plus ferme à n'ofer fe fervir d'un refus 
formel , même pour une choie qui lui déplaît. 
Marie , d'Italienne furieufe & jaloufe , devint donc 
tout-à-coup une Italienne fouple , careffante & 
foumife. Les femmes de ce pays jouent fans effort 
toutes fortes rôles. Marie obtint ce qu'elle défiroit , 
non fans oppofition de la part de Sully, non fans 
répugnance de celle de Henri. Ce prince fembloit 
avoir des preflentimens de fon malheur , 6c Ton 
fait par des autorités non douteufes que fon aflafïi- 
nat fut annoncé en Efpagne avant d'avoir été commis 
en France , ou du moins avant qu'on eût pu 
phyfiquement en avoir reçu la nouvelle. L'entrée 
devoit fe faire le dimanche 16 mai 1610, lorfque 
l'attentat de Ravaillac , arrivé le 10, termina la 
vie de Henri IV. Ainfi finit ce prince tant loué 

R 
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pendant fa vie & après , (a mort ; ce prince mal hetf- 
reux fans doute d'avoir vécu dans un rang dont la 
folie humaine eft le principe , & qui avoit cor- 
rompu en lui quelques vertus , qu'au fein de 1 égalité 
le défir & le befoin d'être cflimé auroient mûries 
& développées. Henri , félon toute apparence , 
auroit été un très-bon citoyen ; il fut mauvais roi: 
l'ambition lui fit verfer à grands flots le fang des 
François; il détruifiî la nation fur laquelle il vou- 
loit régner, &. fe crut quitte envers elle pour quel- 
ques acte* d'humanité pafiâgére qui ne la dédomma- 
eoient pas de tous les fléaux que traîne après foi 
horrible fléau de la guerre. Devenu roi , il dut 
à fon minilire le peu de bien qu'il fit au peuple; 
fans lui 9 fa prodigalité , fon amour pour le jeu 
& pour les femmes auroient épuilé les tréfors de 
la nation : on lui doit feulement la juftice de dire 
qu'il fut être contrarié par Sully , & apprécier les 
ïervices que lui rendoit cet homme intègre. Mais 
étoit-ce pour le bien du peuple ou pour le fien 
qu'il regardoit Sully comme un homme précieux ? 
Je réponds en rappelant le code des chafles , code 
effrayant, fanguinaire, odieux , digne de Louis XI 
& de Charles IX , & je place ce code barbare , 
dont le poids tomboit lur l'agriculteur, à coté du 
propos dérifoire & tant répété de la poule au pou 
Oui , tu voulois difois-tu , que chaque payfan la 
mangeât , cette poule , & pour le meurtre d'une 
^ête fauve , tu voulois le faire battre de verges 
,uiqu'à effufion de fang. J'en ai dit affez ; ce mo- 
nument de ton hifloire fait ton oraifon funèbre. 

Quant à Sully même , minittre eflimable dans 
la foule des miniftres qui dévoient , qui doivent 
encore périr fous le glaive de la loi , peofa-t-il 
feulement à établir une loi conJliiuiionnelU S Lorf- 
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qu'il confidéroit de fang-froid les plaies de la 
malheureufe France, lorfqu'il vit les maux qu'avoit 
produits une femme fans foi comme fans pudeur, 
traînant à fa fuite des prêtres fans frein , des mi- 
nières abfolus, des juges corrompus , des fuppli- 
ces & des bourreaux , fongea-t-il à prévenir le 
retour de ces défordres i Penfa-c-il qu'il falloit pro- 
fiter de ces momens de calme pour afTembler les 
états-généraux, pour donner a la fiation un gouver- 

. nement fiable , fondé fur des lois diclées par la 
nature ? Un de fes moyens en finances fut de 
rendre héréditaire les charges de judicature ; ce 
n'étoit pas anez du premier genre d'hérédité qui 
venoit de couvrir la France de cadavres! il réprima 
l'avidité des partifans , mais avec beaucoup de mé- 
nagement , parce qu'il crut toujours avoir befoin 
des compagnies financières , qui pouvoient d'un 
inftant à l'autre fournir de l'argent. Il ménagea 
beaucoup auffi les prétentions des parlemens , & 
ne mit aucun frein à leurs coneuffions, parc^e qu'ils 

„ enregiflroient les édits ; enfin fes mémoires ne nous 
montrent pas la plus légère idée des droits de 
l'homme, ni de ceux des nations; pas une notion 
des lois qui pouvoient manquer à un royaume 
auffi vafle; aucun doute fur l'étendue de l'autorité 
royale , aucun défir d'afTeoir fur des bafes folides 
le bien qu'il pouvoit & devoit faire (1). 



( i ) Ce font cependant ces deux hommes qui long- 
temps ont été en France l'objet d'un véritable culte. Les 
François , ratfafiés des maux Qu'ils avoient foufFerts fans 
interruption pendant deux fiècles , élevèrent des autels â 
un roi && à un minillre qui leur laifsèrent enfin la jouif- 
fance de l'air qu'ils refpiroient ; qui ne leur demandèrent 
peut-être que la moitié de leur fubfi ^ance , de leurs véte- 
jtiens , & les traitoiont ce qu'on appelle qu boas maîsrts, 
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Les caufes de 1 aflàflinat de Henri IV furent 
confédérées fous différens points de vues ; on n'a pu 
favoir pofitivement qui arma le bras de l'arTaffin Ra* 
vaillac. Ce qu'il y a de fur , c'efl que le fanatifme 
fur {on motif particulier; on foupçonna Marie de 
Médicis , & il n'y a que trop d'apparence contre 
elle. L'ambition dont elle avoit été faifie tout-à-coup 
au moment du départ projeté du roi ; fon défir im- 
modéré de fe fairê couronner ; le mécontentement 
qu elle témoigna lorfqu'en lui réfervant la régence, 
Henri lui nomma un confeil ; celui de fes chers 
confldens Concini & la Galigaï, lorfqu'iU appri- 
rent que le connétable de Montmorency & le chan- 
celier Sillery étoient nommés en cette qualité ; les 



On fait bien que dans les colonies les malheureux noirs 
adorent prefque ce très-petit nombre de planteurs qui ne 
les font pas expirer fous les coups & l'excès du travail ; 
&, cependant nos domeftiques ici ne fouflriroient pas le 
defpotifme même de ces bons maîtres. On n'eft pas étonné 
de l'efpèce d'idolâtrie d'une nation allez idolâtre pour en- 
durer les Ifabeau de Barière , les Médicis , &> leurs lâches 
&. barbares époux &, pupilles; mais on doit l'être de ce que 
des hilloriens , des poètes, des philofophes , fe font aban- 
donnés à ces accès de déraifon. Voltaire, par fa Henriade , 
a retardé le progrès des lumières de plus d'un fiècle , par 
rapport à la forme du gouvernement. Mablyméme, n'a pu 
fe défenrhre d'une forte de refpecl pour la mémoire de 
Henri IV. Les Anglois , qui nous ont tracé de fublimes 
vérités en tout genre , ont encenfé ce prince; cepen- 
dant , depuis le fiècle de Louis XIV , la philofophie avoit 
fait afTez de progrès pour que, d'excellens efprits appré- 
cïafTent parfaitemeent la conduite &, le peu de vertus 
réelles de cette idole de circonflance. S'ils redoutaient de faire 
luire tout- à -coup la vérité aux yeux des hommes encore 
trop foibles pour la foutenir , il falloit au moins ne pas 
contribuer à entretétiir leur erreur , il falloit préfenter les 
faits , fupprimer leurs propres relierions , & conduire ainfi 
le peuple à les faire lui-jnême. 

i 
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Intrigues de ces deux perfonnages & celles de dort 
Juan de Médicis , frère de la reine , dont les perfi- 
des confeils n 'avoient pas peu contribué à divifer la 
cour; plus encore peut-être l'indifférence de cette 
princefle à la nouvelle d'un fi grand événement ; 
celle que l'on mit à fe faifir de l'affarEn , & enfuite 
à l'interroger; la négligence avec laquelle il fut gardé; 
les précautions que prit le duc d'Epernon dès le pre- 
mier inftant, ce qui prouve qu elles avoient été pré- 
vues; enfin la correfpondince que Marie n'avoitceffé 
d'avoir avec l'E^gn? & la cour de Rome par le 
moyen de fan frère & de Concini , dépofeat contre 
elle & l'acculent du plus grand crime dont une 
femme puiffe fe rendre coupable. Ajoutons que fa 
conduite, après l'événement, ne juftifia que trop les 
impre/fions qu elle avoit déjà données au moment 
de i aiîafiinat. 

Henri IV avoit été frappé à quatre heures de 
l'après-midi ; à fix heures , Marie avoit pris toutes 
les mefures néceffaires pour fe faire déclarer régente. 
Le confeil étoit affemblé ; le duc d'Epernon , avec 
un ton d'infolence qu'une autorité fupérieure pou- 
voit feule juflifier , y avoit paru , la main fur la 
garde de fon épée : « Elle eft encore dans le four- 
» reau , avoit-il dit, mais elle en fortira fi la reine 
» n'eft pas déclarée régente ; quelques-uns d'entre 
» vous demandent du temps pour délibérer , leur 
» prudence n'eft pas de faifon : ce qui peut fe faire 
v aujourd'hui fans péril , fe fera demain au milieu 
» du carnage. » Les membres du confeil les plut 
fenfés comprirent que la reine ne parloit point 
avec tant d'audace par la bouche d'un de fes efcla- 
ves , fans être affurée d'un parti puiffant. Tout fer- 
voit à prouver que ce parti étoit formé d'avance, 
&. l'on ne pouvoit mefurer , dans un feul inftant a 
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toute ] étendue de fes forces & de fes différentes 
branches. Ils crurent plus prudent de céder que de 
s'expofer à cimenter de leur fang le pouvoir dont 
Marie paroi/Toit fi avide Dès le lendemain , le par- 
lement lui confirma le don de la régence, avec ce- 
lui de la tutelle , au nom du jeune roi Louis XIII, 
âgé de dix ans. Si ce grand corps avoit bien voulu 
remplir fes devoirs , c'étoit là le cas d'affembler les 
états-généraux ; mais le parlement , qui feul avoit 
élevé Henri IV fur le trône , s'étoit convaincu de 
ce moment qu'il repréfentoit la nation ; il avoiî' 
même déclaré que les états- généraux n'étoient pas 
conflitutionnels , parce que les états de Paris , aflem- 
blés par le duc de Mayenne, Pa»oienî été par une 
autorité illégitime. Dans la vue de refter feul en 
poffeffion de l'honorable titre de repréfentans de la 
nation , il étoit nécefîaire en effet de confacrer l'ab- 
furde maxime , que la nation ne pouvoit pas s'af- 
fembler de fon propre mouvement & fans l'ordre 
du roi ; ce qui ne fut jamais établi par aucune loi, 
par aucun acte quelconque; ce qui pouvoit être fim- 
plement d'ufage quand les rois étoient tout , & les 
peuples rien. Le parlement , ayant une fois pré- 
tendu que lui , petit corps d'individus, fans million 
du peuple, agréé par le roi, ayant acquis de la main 
du roi des charges vénales , foumifes à un droit an- 
nuel payé au roi , r.epréfentoit les affemblées libre» 
& générales des champs de Mars & de Mai , ou les 
états généraux du royaume ; que cependant les états-gé- 
néraux n'étoient pas conflitutionnels , n 'avoit plus 
qu'à déclarer que la nation elle-même n'étoit pas 
êonjîtutionnelle. 

Enfin, Marie de Médicis efldéjà déclarée régente, 
avant même que les environs de Paris foienr inf- 
truits de la mort du roi. Sully n'eft pas même 
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tomulté" ; la douleur le rend importun , ion eCOfio* 

mie le rend à charge. 11 y avoit quarante millions 
d'argent en réferve, outre le revenu courant , il fal- 
lut les remettre entre les mains des courtifans & des 
favoris; ce tréfor difparut en moins de quatre ans : 
Sully s'écarta de lui-même, & débarraffa les pillards 
de fa préfence & de fes reproches. Lorfqu'enfin le luxe 
& les diffipations eurent réduit aux dernières extré- 
mités & la régente & fon foible mjniflre Luyau , & 
Concini , & la Gaiigaï, & tous les Italiens & les 
Efpagnolsqui régnoient avecune femme fans génie, 
on fut tout-à-coup étonné d'entendre, en 1614, 
demander les états- généraux. Mais, quoiqu'en lifant 
lhilloire de ce règne, on foit furpris d'entendre rap- 
peler leur nom, on lefî peut-être davantage de voir 
qu'ils produifirent un enthoufiafme général , & rien 
de plus. Les difputes de rang , d'ordre, de vérifica- 
tions de pouvoirs , occupèrent les premières féances. 
Les trois ordres de l'état, & en général toutes les 
claffes i<: la fociété , fe confidéroient comme des 
armées en préfence, qui ne font encore que s'ob- 
ferver, en attendant le fignal du combat Le clergé, 
fier de fes richeffes , de fes immunités , de fes dons 
gratuits , ne ientoit pas qu'il les perdroit fi l'état 
^pmboit en décadence; il ne demandoit que la ruine 
JVu protelîantifme à quelque prix que ce fût. La no- 
bleffe efpéroir s'enrichir des dépouilles du peuple ; 
tel a toujours été fon rôle. Elle demandoit la fup- 
prefhon de la vénalité & de l'hérédité des charges 
de judicature; les parlemens auroient agi avec jufiice, 
prudence & raifon , s'ils avoient , à leur tour , de- 
mandé qu'on détruisît le fléau de la noblefle héré- 
ditaire. Le tiers-état auroit voulu qu'on remédiât à 
la mauvaife adminiftration des officiers de jufiice 
& des finances : mais fes députés étoient pris dans 
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ces deux corps qui vouloient fa ruine ï auffi fut-il 

oublié dans les débats; c'étoit l'ufage. Rien n'étoit 
concerté , il n'y avoit aucun plan d'aliis , peut-être 
point de but ; la régente feule en avoit un , celui 
de régner & de voler arbitrairement. Les .états ne 
purent , ou ne voulurent pas commencer leurs opé- 
rations , & on les fépara forfqu'à peine les pouvoirs 
étoîent vérifiés : on nomma des commifaires du roi , 
pour conférer avec ceux des députés aux états ; ceux- 
J(à traînèrent en longueur, dégoûtèrent les députés, 
& ces états de 1614 offrirent , au dix-feptième fiè- 
cle , un fpeclable bien plus étrange que ceux de 
Philippe-le-Bel au quatorzième ; ils finirent fans 
même qu'on s'en apperçut. De nouvelles taxes vin* 
xent au fecours du tréfor royal; & Marie, voulant 
à fa manière petite & bornée , divifer auffi pour ré- 
gner , s'avifa d'un autre plan qui ne put lui réuffir 
qu'à brouiller, fans porter aucun coup décifif. 
La noblelfe & le clergé venoient de demander la 

}>ublication du concile de Trente , & le. rétablif- 
ement de la religion catholique dans le Béarn; 
prefque toutes leurs doléances tendoient à faire ré- 
former partiellement les claufes de ledit de Nan- 
tes les plus favorables aux réformés. Marie de Mé- 
dicis eflaya de les faire avertir fecrétement de fe dé^ 
fier des difpofitions hoftiles des catholiques; mais , 
quoique les calviniftes ne fufTent que trop difpofés 
à s'inquiéter, il ne fe trouva pas un homme capa- 
ble de commander avec fuccès des forces armées , 
quand même il y en auroit eu : d'ailleurs , le grand 
mal du règne de Henri IV étoit d'avoir accoutumé 
au repos , à l'infouciance & à la mortelle quié- 
tude de Fefclavage la feule portion d'hommes que 
la liberté des opinions pût conduire à la liberté po- 
litique fie civile. Les réformés sëtoient endormis 
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tîans une douce confiance pour un roi qui les avoit 

toujours favorifés. Le réveil paroît fi dur! on a fi peu 
de force, lorfqu'on les a ufées au fein de la mollefïèl 
Le gouvernement étoit fans force , les religionnai- 
res fans courage , la nation anéantie. Le parlement 
n'avoit que des prétentions, & point de patriotifme; 
il s'avifa , pour fe rendre refpetSable aux yeux du 
peuple, de rendre le 8 mars 161$ f un arrêt qui 
ordonnoit que les princes , les pairs , & les grandi 
officiers de la couronne , qui ont féance & voix 
délibérative au parlement, & qui fe trouvoient à 
Paris , feroient invités à venir délibérer avec le 
chancelier fur les propofitions qui feroient faites 
pour le fervice du roi , le foulagement de fes fujets, 
& le bien de fon état. La régente f étonnée de ce 
coup d'autorité imprévu , confulta promptement les 
bons & fidèles Jujeis du roi: ceux-ci craignirent que 
le parlement , réuni aux grands , ne prétendit tout- 
à-coup rendre ladminiftration plus régulière , & 
moins dépendante de l'incapacité & des parlions 
du prince ; ils fe rappeloient ce que les états-géné- 
raux avoient voulu fous le règne du roi Jean; & ce 
qui n'avoit pas eu fon effet dans un temps d'igno- 
rance , pouvoit s'opérer facilement en 1615. Marie 
fe hâta d'ordonner aux magiftrats de ne plus fe mê- 
ler des affaires du gouvernement. De quoi s'inquié- 
toit l'inhabile régente ? Les grands divifés entre eux 
fe bornoient à intriguer fans favoir ni ce qu'ils vou- 
loient , ni ce qu'ils pouvoient. Les magiftrats n'a- 
voient point préparé le coup qu'ils vouloient porter; 
ils furent obligés à fe taire , & peut-être trouva- 
t~on même le véritable fecret d'appaifer leurs ef- 
forts : d'ailleurs , nous n'en aurions pas été plui 
heureux. Si les grands avoient accru leur prépondé- 
rance , foutenuô feulement par l'autorité parlemen* 
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tâîre ; le fruit de cette coalition contre l'autorité 
royale auroit été le rétabliflement des fiefs. Com- 
bien la nation auroit été de temps encore à fecouer 
le joug , fi le régime féodal avoit pu renaître dans 
toute fon étendue, puifque les reftes de cet infernal 
fyfiême nous donnent encore tant de peine à dé- 
truire ! Non, en 1614 il ne pouvoit s'opérer une 
heureufe révolution ; il falloit prés de deux fiécles 
pour en concevoir l'idée ; il en faut peut-être encore 
un pour l'exécuter. 

Marie de Médicis ne connoiffoit aucun remède 
aux maux que lui caufoit tous les jours fa mauvatfe 
adminiftration ; elle favoit faire toutes les fottifes 
du monde , & fa foible tête fe perdoit lorfqu'il s'a- 
giflbit de les réparer. Dès l'année de la mort de 
Henri IV , ConCini & fa fenwe avoient acheté la 
marquifat d'Ancre pour une fomme de cent trente 
mille livres. Ses égards pour le mari devinrent fuf- 
peéfo;on l'accufa d'avoir eu pour lui des bontés 
très- particulières ; & les faveurs qu'elle accumula 
fur fa tête, ne prouvèrent que trop qu'on ne fe trom- 
poit pas : elle en fit un maréchal de France, lui qui 
n 'avoit jamais tiré 1 epée. L'inlolent favori s'érigea 
bientôt en defpote; rien ne fut refpeclé : les liber- 
tés de l'églife gallicane furent violées ; les jéfuites* 
devinrent tout-puiffans ; ils poufsérent Ja démence 
jufqu'à demander qu'il leur fût permis d'écrire , & 
qu'il fût défendu de leur répondre. Le mariage du 
roi avec Anne d'Autriche, infante d'Efpagne, & 
celui de Philippe, infant, avec Elifabeth de France, 
furent conclus , contre tous les intérêts de la France. 
Ces alliances funeftes ne pouvoient qu'effrayer les 
proteflans , dont tous les intérêts fe trouvoient bief-* 
les par l'intimité avec leurs plus redoutables enne- 
mis. Henri IV avoit formellement interdit à la ré- 
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gente de former jamais aucune alliance avec l'Ef-» 

J>agne , ou du moins de confentir que ce fût avec 
'héritier de la couronne , ou avec le- roi , fi elle ve- 
noit à ie perdre avant la majorité de fon fils ; il 
lui avoit confeillé auffi de ne point accorder de fa- 
veur marquée aux jéfuites , toujours prêts à em- 
braffer le parti de la cour de Rome contre les in- 
térêts de la France : il0ui avoit appris que e t toit 
le moyen de ne pas mdifpofer les religionnaires , 
& de ne pas commencer une guerre qu'il ne feroit 
plus en fon pouvoir de terminer ; mais comme elle 
étoit incapable de réflexion , elle l'étoit aufïï d'a- 
dopter un confeil fage , & la mort du roi lui fît 
bientôt perdre le fouvenir des inftrudions qu'elle en 
voit reçus. Louis XIII n'étoit pas encore majeur , 
que les princes , irrités de Pinlolence des favoris , 
s'étoient déclarés & fe formoient un parti ; les pro- 
teftans armoient fecrétement, & la reine avoit auffi 
fes créatures prêtes à fe montrer pour elle & pour 
les Concini. Le roi, long-temps gouverné par eux, 
ne tarda pas à fentir le poids de cette autorité ex- 
ceflïve & mal dirigée. En perdant le titre ie ré- 
gente, Marie avoit confervé celui de mère, & c'étoit 
pour en abufer qu'elle en réclamoit les droits. Louis, 
auffi foible & auffi bas que Henri III , fe délivra du 
maréchal d'Ancre , comme fon augufte ancêtre s'étoit 
délivré des Guife par un arTaffinat Concini fut tué 
par Vitry, capitaine des gardes, le 24 avril 1617. 
On trouva fur lui des valeurs en papier pour 
1,985,002 livres, & il avoit en outre pour 420,000 1. 
fur les banques d'Italie. Peu de jours avant fa mort, 
il avoit dit à quelques amis qui le blâmoint de fon 
audace ; quil vouloit voir jufquoù la fortune d'un particu- 
lier pouvoit aller. 

Quelle idéç ne doit-on pas prendre de ce règne 
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défaflreux , lorfqu'on voit une intrigante étrangère J 
un homme fans confédération , & un miniflre ians 
talens , gouverner l'état! Ce miniflre étoit le cardinal 
de Luynes , dont tout le mérite perfonnel fe rédui- 
foit à dreffer des oifeaux au vol, & qui avoit obtenu 
à ce titre une place dans la vénerie du roi. Il ne fa- 
voit qu'amufer puérilement fon maître, & c'en étoit 
affez pour difpofer des de%is de la France. Sou* 
le gouvernement monarchique , quelles que foient 
les précautions que puiffe prendre le peuple , ou 
par lui-même , ou par des repréfentans , le fort de 
l'empire dépendra toujours des agens immédiats d'un 
homme inviolable, & affez riche pour n'avoir à 
fon fervice que d«s traîtres à la nation. Une vaine 
refponfabilité ne les rendra point incorruptibles ; ils 
favent trop bien que les lois n'atteignent point l'ef- 
clave de l'homme fupérieur aux lois. On verra donc 
toujours les rois choifir des hommes fans mérite & 
fans vertu ; & malgré toute la vigilance du peuple 
ou de fes mandataires, la machine politique le trou- 
vera entravée , tantôt par une exécution lente, 
tantôt par des délais perfides, tantôt par l'ineptie 
& le défaut d'enfemble , tantôt par des change- 
mens arbitraires dans la nature des lois & dans 
leur application. Quand on leur feroit rendre 
compte à chaque jour, a chaque heure, le progrès 
du mal ne feroit que fufpendu , le mal ne feroit 
point extirpé ; il ne peut l'être qu'en remontant 
a fa fource. 

L'affaffinat de Concini prépara la ruine de Marie 
de Médicis ; elle fentit que fon crédit étoit perdu : 
toute occupée de fa fituation , elle parut inhumaine 
envers fa veuve, quelle avoit tant aimée, & laitfa 
brifer fans pitié cet inflrument fragile qui ne pou- 
voit plus lui fervir. « Si on ne peut lui dire que fou 
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* mari efl mort , dit-elle , qu'on le lui chante. s> Ex- 
preflion qui fait horreur , & qui caraclérife parfai- 
tement l'ingratitude des rois. Elle refufa de s'inté- 
reiïer pour elle , & de demander fa grâce , qu'elle 
pouvoit encore obtenir. Léonor fut mife en prifon ; 
& telle eft la foibleffe & la lâcheté des gouverne- 
roens defpotiques ; qu'on ne lui fit point fon pro- 
cès, pour avoir abufé de la faveur & de la con- 
fiance de la reine : on l'accufa de judaïfme , de 
magie & de fortilége : elle fut condamnée au feu 
fur ces imbécilles chefs d'accufation , par des ma- 
giftrats dont on ne fait fi Ton doit accufer le plus, 
ou la démence ou la bafTeffe. Cette malheureufe, 
moins coupable que la reine , montra de la conf- 
iance en marchanr à un fupplice fi peu prévu , & 
mourut avec une fermeté qui ne fit qu'accroître la 
fureur de fes ennemis. 

Louis XIII , dont l'aine foible & féroce auroit 
été capable des mêmes crimes que Charles IX , 
s etoit écrié , en apprenant la mort de Concini : 
Enfin y me voilà roi ! Il avoit raifon , il venoit de con- 
fommer un crime ; c'étoit fon premier a<fte royal. 
De ce moment , il ôta la garde à fa mère , qui , 
troublée de cet ordre tyrannique , lui demanda la 

}>ermiflîon de fe rendre à Moulins ; il lui en laiflâ 
a liberté ; mais à peine étoit-elle arrivée à Blois , 
qu'il la fit arrêter & renfermer dans le château : 
elle fe fauva de cette fortereffe , & fe rendit à An- 
goulême , & de là au pont de Cé , où elle fut prête 
à prendre les armes contre fon fils. 

Le cardinal de Luynes & fes frères profitèrent 
feuls de la mort de Concini ; ils n'avoient pas ren- 
verfé le maréchal d'Ancre & banni la reine-mère 
pour le bien de l'état , mais pour le leur propre : 
jls fe partagèrent toutes les charges de Concini , & 
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la fortune publique ne fit que changer de main , 
comme à toutes les mutations de miniftère. Marie 
n avoit été éloignée que pour n'avoir point à parta- 
ger avec elle les tréfors que Ton prérendoit amarTés; 
mais il s'élevoit dans le confeil un homme d'un gé- 
nie plus étendu , dont les vafles projets deraan- 
doient une autre marche. Il entreprit de réconcilier 
Marie avec fon fils : ce n'étoit pas qu'il fut fucepti- 
ble des fentimens de la nature , ni qu'il voulut tou» 
cher le cœur de fon maître; mais il craignoit que 
les intrigues de cette femme ne foulevatient en fa 
faveur une partie du royaume ; & pour exécuter fes 
defleins , il lui falloit la paix & la tranquillité qui 
difpofent à l'efclavage. La mort du cardinal de Luy- 
nes , arrivée après le ficge de Montauban, le 15 dé- 
cembre 1621 , fut un moment de triomphe pour la 
reine ; Richelieu fe fervit habilement d'elle pour 
obtenir fur l'efprit du roi un crédit dont enfuite elle 
fut la viûime. En 162^ 9 il Pavoit rendue auflï 
puilTante que dans le temps de fa régence; il ob- 
tint de fa reconnoiflânce le chapeau de cardinal , 
qu'il ambifionnoit depuis long-temps , & qui lui 
étoit néceflaire pour ajouter à fa considération per- 
fonnelle : elle feule pouvoit le lui procurer auflï 
promptement , par fes relations avec la cour de 
Rome. Dès ce moment, il ne fe crut plus obligé 
à aucun égard envers elle; & comme il avoit befo^n 
d'un empire abfolu fur lefpriî de Louis XIII , qui 
ne l'aimoit pas , mais auquel il s'étoit rendu nécef- 
faire , il n'oublia rien pour l'aigrir de nouveau con- 
tre Marie. Comme elle ne favoit rien calculer, elle 
lui laifla le temps de s'emparer absolument de ce 
prince , & fe vit abandonnée de lui & de la cour, 
au moment où elle s'y attendoit le moins. Elle 
ajouta une autre imprudence à la première ; elle. 
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ïefufa tout accommodement entre elle & Richelieu, 
& mit Louis dans l'alternative de chafler ou elle , 
ou fon miniftre. Il ne balança point ; & Marie , 
plongée dans un délire plus grand encore , par les 
fuîtes de fon caractère opiniâ're & irréfléchi , s'en- 
ïuit de compiegne le $o juillet 1631 , & fe rendit 
à Bruxelles , où elle fut reçue avec de grands hon- 
neurs. Mais lorsqu'elle fut fortie de France, les apo- 
logies de fa conduite , fes manifeftes & fes lettres , 
furent inutiles. Richelieu triomphoit & favoit mé- 
nager la durée de cet avantage ; il faifoit valoir con- 
tre elle fes liaifons avec l'Efpagne , la combinaifon 
•de fes projets avec ceux de Monfieur^ fon fécond fils; 
le derlein bien conftaté quelle avoit eu de marier 
ce prince avec Anne d'Autriche, en faifant déclarer 
Louis XIII impuiflànt , ou bien en terminant fes 
jours : enfin il infinuoij qu'elle avoit trempé dans la 
confpiration de Chalais, en 1626. On ignore fi ce 
dernier crime auroit été capable d'effrayer Marie. Si 
-ellé avoit pu le commettre , & qu'elle l'eût cru 
îîéceffaire a fon ambition , il y a peu d'apparence 
qu'elle s'y fût refufée; mais foit que de pareils foup- 
çons fuifent bien ou mal fondés , ils dévoient faire 
•une vive impreffion fur un prince fanatique & d'un 
.caractère foucieux & méfiant. Son humeur chagrine 
& fon efprit borné demandoient à être gouvernés; 
.mais il préféroit l'empire du cardinal , qui le dé- 
harraffoit du fardeau des affaires , à celui de 
Marie de Médicis , d'Anne d'Autriche & de fon 
frère, dont il éroit jaloux. Si le cardinal fe trou- 
vent chargé du gouvernement , ce ne pouvoit être 
qu'en fon nom ; au lieu que les deux reines & le 
duc d'Orléans auroient eu tout l'honneur de l'ad- 
miniflration, & lauroient réduit à une nullité ab- 
ibiue. Marie fut donc facrifiée à la haine du mi- 
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niflre ; fon douaire & fes biens furent faifis ; fei 
finances épuifées , elle fe vit en proie à Phorrible 
néceffité d'avoir recours à la ftérile pitié de fes égaux. 
Les fouverains , fi prodigues pour eux & leurs favo- 
ris , de la fubfiftance de leurs fujets , ne font jamais 
généreux, L'Angleterre donna à Marie quelques 
fecours modiques , que les intrigues de Richelieu 
réduifirent au point qu elle fut obligée de repaffer 
en Hollande , après un voyage à la cour de Lon- 
dres. Les Hollandois craignirent de fe brouiller avec 
le cardinal, & enfin la reine fugitive ne trouva d'à- 
fyle qu'à Cologne , où les jéfuites daignèrent lui payer 
une fi chétive penfion, qu'en 1642 elle manqua de 
bois au milieu de l'hiver , & périt prefque de mi- 
sère, vers la fin de juin de l'année fuivante. Tant 
que les rois ne feront pas de fimples citoyens , in- 
vertis feulement , comme tous les fonctionnaires pu- 
blics , d'un pouvoir temporaire , délégué par les peu- 
ples; tant qu'ils ne feront pas comptables au peuple 
& fournis à la loi ; enfin tant que l'impunité leur 
affurera le droit d'être criminels, un châtiment fenv 
blable à celui qu'éprouva Marie de Médicis, fera une 
forte de juftice accidentelle , dont le vulgaire ren- 
dra grâce aux circonftances ; mais le philofophe n'y 
verra qu'un effet du hafard , dont l'influence paffa- 
gère ne fatisfait point les lois , ne venge point les 
hommes des maux qu'ils ont foufTerts, & n'a jamais 
fervi d'exemple aux têtes couronnées. 

Après avoir perfécuté fa mère par l'exil , par im 
procès en règle, dont il avoit chargé des commit- 
faires, Louis XIII la voyant humiliée, pauvre & 
mourante, ne la traita pas moins avec une dureté 
exceflive : mais que pouvoit attendre d'un fils fur 
le trône, une mère telle que Marie de Médicis ? 
L éducation qu'il en avoit reçue, la perfuafion où 

il 
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3 étoit qu'elle âvott voulu le faire afTaffirier, le! 
doutes qui s'étoient élevés» contre elle à la mort dé 
Henri IV , la dureté du cœur, l'inhumanité innée 
dans lame des rois, leur indifférence fur l'opinioni 
publique tout devoit préparer Marie à l'abandon! 
total de fon fils. Àgrippine avoir commis toutes^ 
fortes de crimes pour élever Néron à l'empire $ Agrip- 
pine périt par l'ordre de ce monflre. 
, Richelieu & Louis XIII régnoierit énfin fané 
otftacle; le fort qui n'avoit fait qu'un miniftre dé 
Richelieu | ne lui avoit pas àfîigné fa place; il 
devoit lui donner'une couronne. Audacieux, entre- 
prenant, , diffimulé, vindicatif , barbare , que lui 
ra.inquoit-il pour être digne du trône? Le fang dont 
il en arrofa les degrés , n'effraya jamais le caractère 
farouche de. Louis X1H; ces deux êtres étôiént hési 
l'un porjr l'autre. «Ce que Machiavel conféillë ad 
» tyran qu'il inftrtfit i dit Mably, Richelieu l'exé- 
» cuta* » (i) Mably auroit dû écrire que Richelieii 
& Louis XIII l'exécutèrent* Loin de nous Ces mé-* 
nageméns qui rejettent en entier fin* des mihiftfes? 
les crimes qui fouillent Phifloire des monarchies! 
Sans doute,' les mlniflres des rois fie peuvent être 
que des tyrans fubalrerhes , lorfqué p*af hafard ils' 
ont , comme Richelieu, un" génie fupérieùr, ou Am- 
plement quelqués tâlens de plus qu'un monarque 

t • « # , * / • - * ** n 

( i ) J'aurois dit plutôt qùè Richelieu fut tout cé que* 
ïînchiavel nous montre dans le prince qu'il n'a pas prétendu; 
inftruirc, mais faire connoitre aux hommes. Comment d© 
très-grands géniés n'ont-ils pas vu que l'auteur du difcours 
fur Tite-Lîve , &» dé l'hiftoire de Florence , avoît voulu? 
«{onner des leçons au peuple , &. non des préceptes aux* 
jois ? comment ne I'ont-ils pas entendu crier aux: nations : 
TTant que vous aurez des princes , voilà ce qu'ils peuveaf 

$Ér*, &, toujours ce qu'ils font , plus ou jBoins l 

S 
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îgnotant, îls font les auteurs des plans de tyrannie) 
mais en cela même, ils ne font jamais que les or- 
ganes ou les interprètes de la volonté royale, Suppofez 
qu'on place tout -à -coup fur le trône un honnête 
citoyen, & qu'on lui donne pour miniflre un Ri- 
chelieu, fon premier foin fera de le faire livrer au 
fupplice. Louis XIII, au contraire , loin de contrarier 
le defpotifme de fon miniflre, l'applaudirToit & l'en- 
courageoit dans toutes fes opérations. Tous deux , 
parfaitement d'accord pour tout affervir à l'autorité 
royale, intervertirent Tordre des tribunaux, & tous 
les magiftrats cédèrent à l'impulfion d'un nouveau 
Louis XI, après cette fameufe audience ou ils furent 
contraints d écouter, à genoux , les réprimandes de 
ces deux infolens defpotes , lors de la fuite du duc 
d'Orléans. S'il y eut dans les parlemens quelques 
hommes de bien, on les vit auffi fufpendus de leurs 
fonctions, deftitués de leurs offices, exilés ou traînés 
dans les prifons d'état. Les calvinifles furent anéantis 
par la prife de la Rochelle ; les grands , humiliés 
parla crainte des coups d'autorité arbitraire, divifés* 
affaiblis par les «hâtimens , redoutant fans ceffe les 
délateurs que Louis XIII accueilloit avec joie, tous 
fufpeéfc les uns aux autres, tombèrent dans l'abatte-" 
ment; les afTemblées leur furent interdites; le def- 
pote ne leur permit que les armes à leur ufage per- 
îbnnel , mais leur défendit expreffément d'en con- 
ferver dans leurs châteaux; il leur défendit auffi toute 
communication avec les étrangers, même avec les 
ambafTadeurs des puiflances , & finit par leur interdire 
févèrement la fortie du royaume; il rendit cette fa- 
meufe ordonnance , par laquelle il étoit enjoint d'o- 
béir, fans délai, à tous les ordres du roi; il étoit 
permis feulement d'expofer les raifons qu'on pouvoit 
avoir de s'y fouflraire; & s'ils étoient réitérés, il 
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iailoit les exécuter fans réplique , fous peine de perdrë 
charges ou emplois, fans préjudice d'autres puni irons 
dues à la défobéiflance ; de forte que fi le monarque 
avoir eu la fantaifie d'ordonner à un homme dè ruer 
fon père ou ibh enfmt, il auroît fallu obéir ou périr. 
Toutes les autorités, toutes les Ibis, tous les ufages, 
toutes les coutumes qui avoient pafTé en lois, tous 
les corps exiflans , toutes les clafiès de l'état fouf- 
frirent un bouleverfement général. La divifion des 
proteftans détruifit le feul germe de liberté qui exiftàt 
depuis Charles VIII; tes lumières fembloient ne 
s'être répandues ën France que pour le profit des 
tyrans. Ces deux homrries perfides les firent fervif à 
façonner la nation au joug monarchique; ils avilirent 
les efprits propres à éclairer leurs concitoyens; les 

Îenfions, les bienfaits àffervirent la plume de ces* 
Iches adulateurs. Les autres clafles furent amollies* 
par Pufâge de ce que les arts, lès fcienceS & le* 
lettres ont d'inutile & d'attrayant; le luxé le plus ef- 
fréné retint à la cour ces grands , accoutumés à 
mendier baflèment les faveurs des rois, pour étaler 
il leur fuite un fafte infoleht. Louis XIII & Richelieu 
difpenfoient d'une main Par avec la fervitude,& dé 
l'autre les chàtimens à tout être qui ôfoitpenfer. 

Que d'horreurs préfentè le tableau de ce règne 
déplorable ! que de proferiptions 1 que de fang ré- 
pandu i que de veuves éplorées ! que d'orphelins gé- 
xniflâns! que de crimes particuliers & publics! & 
les François les ont foufferts, & les nations voifines" 
en ont été témoins! Que dis-jeî elles ont éprouvé 
le même fort , & l'Europe a encore dos rois ! > : 
Si Henri IV eût vécu, jamais une Efpagnole 
îTauroit été la femme de fon fils. Anne d'Autriche,; 
digne du fang dont elle écoit née, apporta en France 
tous les vices 4e J'Efpagmr & ceux de femaifori 
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d'Autriche. Marie de Médicis , attachée à la cbu* 
de Rome, nourrie dans le fanatifme & lafuperftition* 
avoit cru ne pouvoir mieux fervir la religion catho- 
lique , qu'en s alliant avec de fidèles fujets des 
ontifes & de l'églife. Les Concini, gagnés par l'or 
l'Efpagne, avoient hâté cette fatale alliance» & 
le 24 novembre 16*15, Anne d'Autriche époufa 
Louis XIII : elle étoit âgée de quinze ans, & Louis 
étoit plus jeune qu'elle de cinq jours. Nés tous deux 
avec un cœur dur & altier , ils n'étoient pas plus 
capables l'un que l'autre de reffentir & d'infpirer de 
rattachement ; auffi n'éprouvèrent-ils jamais qu'une 
indifférence réciproque , qui dégénéra dans la fuite 
en une haine fortement prononcée. Anne étoit fière 
& abfolue : elle ne vit pas fans chagrin qu'elle étoit 
foumife, avec toute la cour, à l'autorité de fa belle- 
mère , & même obligée de lui céder le pas ou de 
difputer avec elle fur les honneurs de la préféance. 
Elle montra, dans les commencemens dé fon règne, 
peu d'emprefTement à fe mêler des affaires. A peine 
connoiffoit-on quel étoit fon caractère , lorfque la 
mort de Concini lui donna l'occafion de le développer 
par un trait de froideur & d'infenfibilité révoltante. 
Les deux favoris de Marie laiflbient un fils âgé de 
dix ans , d'une figure intéreflànte & d'un caractère 
aimable. Ce malheureux enfant, errant dans le palais 
du Louvre , ne favoit où trouver un afyle. «c Ceft 
» moi , difoit-il , qui porterai long-temps la peine 
» de l'orgeuil de mes parens. s> On lui avoit ôté 
fon chapeau & fon manteau , comme des marques 
diftincftives d'un état dont il étoit déchu. Depuis 
deux jours fa douleur Pavoit empêché de boire & 
de manger. Le comte de Frefque en eut pitié ; il 
voulut intérefler la reine en fa faveur; il obtint d'elle 
qu'on le lui aineneroit, après l'avoir engagé à prendre 
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flcs rafîàfchlffemens. Elle l'accueillit avec beaucoup 
de douceur, & lui promit d'avoir foin de fon enfance. 
Cette humanité n 'auroit pu que lui faire honneur ; 
mais comme on lui avoit dit que l'enfant danfoit 
avec grâce, elle le fîtdanfer en fa préfence, au fon 
des inftrumens, tandis que le fang de fon père cou loit 
encore , & qu'on allumoit le bûcher où alloit être 
fêtée (à mère. Dans quelle claflè d'homme6 , hors 
le rang fuprème , trouveroiNon des exemples d'une 
pareille dureté de cœur ? 

Le retour de la reine - mère auroit renouvelé les 
débats entre les deux princeffes, fi Je duc d'Orléans 
n'étoit devenu le point de réunion. Dès fon arrivée 
en France, Anne d'Autriche avoit pris avec lui des 
manières très-libres. Le prince obfervoit peu de 
cérémonial avec elle ; & cela paroiflbit d'autant plus 
étrange, qu'en Efpagne, où l'étiquette eft extrê- 
mement févère , là princefle ne devoit point avoir 
appris à ufer d'une liberté femblabie. On prétendoit 
que Louis XIII n'étoit pas d'une complexion ca- 
pable de promettre des fuccerTeurs au trône, & l'on 
croyoit que le duc d'Orléans auroit eu befoin 'du 
même confeil que la ducheffe d'Angoulême avoit 
autrefois donné à François premier, à l'égard de 
Marie d'Angleterre. Louis XIII , qui n 'aimoit des 
femmes que Tefpèce , difoit la reine Chriftine, devint 
cependant fôct jaloux ie la fienne, & fe rendit le 
jouet de fès courtifans, & fur-tout de fes minières > 
intéreffés à- demeurer feuls en poffeffion de tout le 
crédit. Une préférence marquée pour fon beau-frère 
ne fut pas la feule galanterie qu'on attribue à la 
reine; if courut des bruits injurieux fur elle, à l'é* 
gard du duc de Buckingham y fa>ori de Charles II y 
roi d'Angleterre, & ambaffadeùr d« ce prince en 
ïtfj<. Le duc fe déclara publiquement l'amant- d* 
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l'Autrichienne. Richelieu en conçut au dépit-; ils 
grouillèrent. Louis Xllt, irrité, éloigna la dame 
dacour de. la reine, & chafîâ quelques-uns de fes 
dumeft iqucs. L'ambafladeur partit ; & quoi qu'en 
aient dit des auteurs mercenaires , il y a toute appa- 
rence qu'en effet Anne, qui fouvent faifoit de$ 
neuyainev pour avoir des enfans, cherçhoit auffi à 
ç'en' procurer par jîes moyens dpnt l'efficacité lui 
yaroiiipat mieux confiâtes 

Quant k la confpiration dç Chalais, petit-fils du 
maréchal de Montluc , il n'a pas été prouvé qu'Anne 
d'Autriche, ni même la reine-mère, y fuffent en- 
trée On dit qu'il etpjt xjueftion d otqr au roi pu la. 
vie^, ou la liberté,, de faire prononcer la nullité du 
mariage de la reine , pour caufe d'impuifTance de la, 
part dp Louis, & de la marier avec le duc d'Orléans, 
Un ajoute que les interrogatoires fecrets du confpi- 
rateuriourniflbient des preuves contre les deux reines 
& contre Gaflon d'Orléans; mais on ne les fit point 
connqître. Si quelque, chofe peut donner lieu à croire 
^U j^nne d'Autriche fût coupable, c'efl qu'il eft conf- 
iant qu'elle fe préparait à époufer le duc d'Orléans* 
îprfqu'en 1 6$ p , Louis. tomba fi dangereusement 
rnal«jç T gp on défçfpéra de fa vie :, la propofition erç 
fut faite à Gallon ,; & tous deux s'en oçcapoient , 
îorîq&e le, roi le rétablit. Déjà crueUement agité 
depiiis,fa çpnfpiratiqn de Chalais, ce prince dut re- 

{garder comme une .nouvelle preuve Jv du crime, de 
emblable négociations entamées pendant la maladie; 
& lorfque Mar;e de Médicis eut quitté la cour „ 
Anne d'Autriche demeura, expofée à*:tpat Je, reflên- 
timent d'un mari dont la méfiance s'accroiffoit, chaque 
jour, & d'un mi ni lire qui n'îgnoroit par les intrigues 
des Efpagnols avec elle & avec fa belle^m'ère, dont 
les intérêts étpient réunis avec les fiens depuis qu'elle 
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faifoJt caufe commune avec Gaflon d'Orléans, 
Louis jXHI fit défendre à l'ambaffadeur d'Efpagne 
de la voir auffi fréquemment. Pour la féconde fois, 
on lui ôta fes confidentes & fes domefliques, & 
Ton fit peu d'attention à des menaces qui dévoient 
être fans effet. 

En 1 637 cependant, fa correfpondance continue 
3vec Marie fit naître encore des inquiétudes : elle 
employa contre le cardinal une maîtreffe du roi, 
roademoifelle de la Fayette , qui lui étoit toute 
dévouée,, malgré leur rivalité : elles y employèrent 
toutes deux le jéfuite Cauffio. Anne s'entendoit avec 
le confeil d'Efpagne, pour empêcher l'abaiflement 

. de la maifon d'Autriche, de ce colofle effrayant , 
dont la puiffmce & l'orgueil ébranlent l'Europe & 
fatiguent encore la France ; mais rien ne réuflit à 
.çette fe>mme intrigante , que le projet de donner 
Vn héritier à Louis XIII. Quel fut le père de cet 
enfant P c'eft encore une énigme. On prit toutes les 
précautions poffibles pour en accorder les honneurs 
au roi, .MademoifeNe ; de la Fayette, retirée au 
couvent ,-oVlai Yifitation, où elle Te difpofoit à 
prendre^ Je, voile , eut , au commencement, de dé- 
cembre 1637, un entretien de quatre heures avec 
Louis XIII i qui étoit venu de Grosbois à Paris, 
exprès pour la voir. A fon refour, le mauvais temps 
l'ayant foroé ; à chercher un abri , il le trouva au 
Louvre a chez la reine , qui lui offrit fa table & 
ion lit. Cette partie fembloit être arrangée ; car le 
roi quitta Paris dès le lendemain , & ne parut pas 
yivre depuis en meilleure intelligence avec la reine , 

^ qui cependant , neuf mois après , mit au monde 
ce trop fameux Louis XIV , à qui la France dut 
enfuite foixante anrfées de malheurs. 

Louis XIU favoit-il que la reine étoit enceinte > 

S 4 
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& fe prêta-t-il a ce manège qui pouvoit ôfer U 
couronne à un frère qu'il haïïToit f La demoifelle* 
la Fayette avoit elle opéré ce raccommodement 
momentané , ou pour couvrir la foibleffe de la 
reine, ou pour eflayer en effet de faire naître un 
fuccefieur au trône? Cette dernière conjecture paroît 

Îeu vraifembiable , lorfqu'on fe rappelle que 
,ouis XIII avoit toujours été foupçonrié d'impuif- 
fance , & que l'on n'ignoroit pas cjùe fés maîtreiïes 
n'étoient pour lui qu'une fimple fociété de confiance 
& d'amitié. Quoi qu'il eh fôit , & dé la complai- 
fance de Louis XHI , qui peut être cftit que Je 
Ciel avoit fait un miracle en fa faveur , fit" de 
la chafleté plus que iiouteufe de la reine Anne, 
elle déclara fa groflefle, & Richelieu pâfùt en êtrfc 
fort méconîenr, Etoit-ce un jeu ? voulèit-il cacher 
à fon maître la part qu^il pouvoit avoir à cétre in- 
trigue ? C'eft encore ce qu'on ignore parfaitement. 
La naiflânce du dauphin fut fuivié : d*e près pat 
celle du duc d'Anjou ? depuis duc d'Orléans. Après 
avoir ïoufTert la haiffahc'e 1 tfun premier- enfant ' il 
t\y avoit pas de prétexté à en défendre un f fécond. 
Quoique la maternité dût rendre la reinéplûs chérie 
à fon mari , s'il avoit cru être le ùére de deux 
fA$, on rte voit pas «ju'dlé ait eu plus de crédit', 
mi quelle ait obtenu plus de confiance de fa part. 
Au lit même de la mort', Louis XIII ne l'ayant 
oint encore appelée, elle envoya auprès de Jui 
. de Chavigny , avec ordre de lùî demander par- 
don de ce qui pouvoit lui avoir déplù ! dans ft 
conduite , le fuppliant de croire' qu'ellè n'avoit 
jamais trempé dans M' expiration r de Chalais , 
ini conçu le deffein d'époufer Gaflôn ; fon frère. 
L.ouis reçut cette ambârîade avec beaucoup de 
froideur. * Çans l'état où je fuis , répondrt-il , 
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» je dois lu! pardonner ; mais je ne peux pas la 
>> croire. » Il étoit temps pour elle de fe fou- 
fnettre; on penfe bien qu'elle àfpiroit à la régence 3 
& qu'elle la vouloit fans aucune reflriâtion. H 
falloit que la néceffité dictât $ Louis' XIII une 
loi bien impérieufe pour le faire confehtir à laifTçr 
l'autorité à iine femme & à un frère, qu'il par 
roifloit haïr également. Si le cardinal eût encore 
vécu , peut-être auroit-il agi autrement, Enfin il 
céda aux représentations , & nomma fa femme 
régente, en lui confiant l'éducation des deux prin- 
ces , les fils, avec l'adminiftration dès affaires pu- 
bliques; il nomma Gaflon , fon frère, à la lieute- 
nance générale du royaume ; mais il ordonna eri 
même temps que ni la reine, ni le duc d Orléans, 
"lie pourroient rien faire fans l'avis du confeil de la 
régence, compofé de fes coufins le prince de Condé 
& le cardinal Mazarln , du chancelier Séguier, du 
furintendant des finances 8c du fecrétaire des com- 
jnandemens, qualifiés tous de miniftres d'état. Il 
érdonna que tout feroit délibéré Vlans ce confeil , 
décidé à la pluralité des voix, Sç. qu'il y feroi.t 
pourvu à la même pluralité, tant aux plus impor- 
tant emplois & principaux offices de la couronne , 
qu'aux charges de furintendant des finances, deprer 
rnier 'préfident, de procureur - généraj au parlement 
de Paris , & de fecrétaire <}es commandement 
C.etoit donner dès bornes bifn étroites à l'autorité 
de la reine ; & déjà fon ambition ne connoifToit 
plus de bornes : auffi Louis XIII avoit à peinp 
îermé les yeux, le 14 mai 1643 , Qu'elle fongea 
aux moyens de faire anéantir ces reflrittions , qu'elle 
trou voit ofTenfantes. C'étoit le feul âcle de juflice 
qu'avoir fait dans fa vfe cedétëflable roi , furnommp 
Louis le Jujk , fie il fut annullé dans vingt- quatre 
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heures , tandis que les mau* qu'il avoit faits a la 
ration ont préparé tous ceu* qu'elle a endurés pen? 
dant un fiécle 6c demi^ & dont elle n'efl qu'à deqû 
délivrée. - 

Cette déclaration du roi avoit été fignée le ia 
avril ; il mourut le 14 mai ; le 15 > la régente 
franfporta en grande pompe au parlement ; & 
tandis qu'elle y fignoit cette même déclaration , 
elle avoit reçu le ferment des minières de fe dé* 
partir de tous les droits qu elle leur accordoit. Le 
ipomble de ju dérifion des rois envers les nations, 
c'efl le cérémonial qu'on pratique à leur; égard 1 



çegiflre dés très- exprès commandemens du roi. On ne 
Voit point de, pareils actes de, folie dans les états, 
aucunes, des cparjes ne font héréditaires , où^ 
fuivarit 1 ordre de 1| nature . les enfans ne fcmi 

Sue des enfans ? & ou Ton n'infulte point à , 1*. 
îgnité des hommes faits. Çç* Jhon te ufçs génu- 
flexions , ces, farces dégoûtantes", rappellent i'adr. 
jniffion du chaval ^e'Caligula au fçnat romain. 



irîfniftre; un pareil choix déphir aux^ grands , & 
même" au peuplé \ fatigue qu joug infupportable. 
de Richelieu mais tout étott çorro'mpu ,\aYili ., 
incapable d'aucune énergie; le mi?iiflrê de Louis XIII 
avoit anéanti' la force qui rc^pir au x grands ; il 
ne leur avoit laiffé que leur" orgueil , leurs pré- 
tentions, & quelques biens ; les magiflrats n'exif- 
toient plus; & le peuple, fans dignité comme farw 
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appuî , ne pouvoit rien exiger de ceux qui n'avolenj 
pas encore fenti qu'ils ne font rien fans lui. Des 
femmes cabalèrent contre Mazarin ] non contente* 
d'être célébrées par des aventures galantes , elle fet 
jetèrent au travers des affaires politiques , & l'on 
vit régner dans la ridicule guerre de la fronde tout 
le dé (ordre & l'inconféquence qui caraélérifent les 
grands projets conduits par des tùres défordonnées. 
La vidoire du prince de Condé , cette victoire fi 
célèbre dans les annales de la » France efclave,& 
qu!a déjà défavouée , au nom d'un peuple libre, 
IWemblée. constituante dans fes jours de gloire, 
avoir donné au commencement de la régence un 
éclat que fit difparoître cette guerre , que le prince 
de Condé difoil qu'an 'ne pouvoit écrire quen Jlyie bur~ 
UJque. Anne d'Autriche n'eut guère d autre part au 
gouvernement quie fes intrigues en faveur du cardi- 
nal Mazarin , & l'opiniâtreté qu elle montrait à 
le fbutenir ; elle embraffoit aveuglément tous les 
part» qu'il lui montrait , fans' le» calculer , & 
fan* en prévoir : lès conféquencés ; elle ne fut enfin 
qu'un docile inôrumenti des vôléntes . de. Cet homme 
dont le géniè' étoit prëfque wiffi redoutable que 
Richelieu , & qui aurait été auffi haïlTable s'il 
riavoit pas eu le 4 caractère fouple & délié de fon 
pays. La guerre de la fronde s'appaifa ; le duc d'Or- 
léans, le prince de Condé , le fameux coadjuteur 
de Retz & foh p^arti cédèrent ; les femmes cefsérent 
de clabauder ; & le cardinal, peu reconnoiflànt de 
la protection que lui avoir cofiftamment accordée 
la reine, ne fut pas plutôt' délivré .par elle d'une 
partie" de fe* ènnemlé, qu'il t ttravailla. à l'écarter 
de h confiante de fon fils , & à s'emparer fèul 
de l'efprit du: Jeune prince : il- y réuffitt compléter 
àent. Louis JÇlV tie manquoit à aucun des devoir* 



Wtétieors envers fa mère ; mais il M ne oherchoty 
point à s'inflruire auprès d'elle \ & après larnor^ 
du cardinal f elle ne fut point appelée au premier 
corrfeil que tint le roi déjà majeur r elie en fut méi 
contente ; mais elle fe fouvint heureuiement du 
fort de Marie de Médicis ; &p«u curieufe d'aller 
terminer fes jouirs à Cologne , elle fe retira pru* 
gemment déboutes les affaires , & mourut tranquille^ 
ment a la cour le 20 janvier 1666 , dans (a foixante*. 
cinquième année , fans avoir fait aucun bien , mai* 
faa* avoir fait autant de mal que beaucoup d'au-? 
très. On ne lui c«nnoît aucune vertu, beaucoup, 
de vices & de défauts ; elîe pafla,fa vie à intriguer, 
« brouiller, ôt il eft à préfumer qu'elle- eut été 
plus déteflable , û elle n'avoit* pat été foumife à 
i'afcendant de deux hommes de génie, qui ne 
vMiloient pas lui. laitier partager Je ? finit de leur% 
ttririies. :.;:/;.p -y. v.r * .et/i V .1 

« Mazarrn avoit encore fait à la France le préfent 
d'une Eûpagnole Autrichienne; Louis XIV avoit 
époufé,le p juinri^jôo^jMaâe^Th'erèfe d'Autriche, 
fiile de Philippe.. iV & ^Elifabeth de France, 
feur de Louis X1H y. elle ;arbit; vingt-deux ans 
Jorfqué fbn ipëre^pnéféra poui elle ^alliance de la. 
France à celle de! J'empereiK. Maiarin la lui avoit 
fait» propofér en; 1658 , & pout l'jr déterminer , il 
négocia en: même térnps le. mariage roi . avec 
Marguerite de Savoie. Le diic &fa femme vinrent 
à Lyon , & y amenèrent la princeue;; le jeûne roi 
en paroiffoit content , lorfque le -comte de Pirnentel; 
arriva incognito, «vint offrir,'- dp :1 ai part de fon 
maître, la paix & J'infante Jtarie-Therèfe* L'offre 
fut acceptée : lé duc de Savoie , devenu le jouefc 
de Mazarin , partit àer Lyon précipitamment; & 
û ce prince avoit. été plus puiflanV, fans doute il* 
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^fefi feroîfc luîvî une guerre entre lui & la Francfc , 
& deux peuples fe feroient égorgés pour la querellé 
de deux familles. Le traité des Pyrénées fut là 
fuite de cette alliance. Ce n'efl pas ici le lieu dexa^ 
miner les conféquences de tous ces traités faifs entre 
les rois & non entre les nations ; mais il eft conf- 
tant que les augufies monarques n'en ont pas fait un 
feul que la France libre doive avouer , fans lefc 
avoir examinés avec le plus grand fcrupule , & 
les avoir modifiés , non d'après les idées étroite^ 
des defpotes imbécilles , mais félon la dignité 
d'un peuple qui traite des plus grands intérêts de 
l'humanité. 

Enfin , Marie-Therèfe vint régnei* en France : le^ 
dépenfes exceflives que la cour fit eh cette occafiofi 
préfageoient la magnificence du règne de Louis XIV ; 
& dans un roi qui difpofe en maître de la fortune dè 
l'état , la magnificence eft criminelle. Le feul car^ 
toffe du foi étoit du prix de fdixanté - quircte 
mille livres, <*e qui vaut Aujourd'hui cinquante milte 
écus * lâ broderie des habits coûta deux millions. 
Les fêtes effacèrent tout ce qu'on avoit vu jufqu'alors*, 

f>arce que le bon goût fervoit plus aies embellir que 
a richeflfe mêrrie ; tout ce que les arts ont de pli& 
flatteur, ce que lefprit peut avoir de plus féduifanf, 
fe difputèrent le prix fous un prince avide de louan- 
ges , & prompt à les récompenfer. Les poètes , 
les orateurs , les hiftoriens, les artifte's s'emprefsérerfc 
à le flatter battement, On lui répéta tant & de 
fi bonne heure qu'il étoit le plus grsnd roi du 
monde , qu'il fe le perfuada ; & quel eft l'homme 
affez ferme, affez iage-, pour que les honneur 1 * 
de Papothéofe ne parviennent pas à lui faire croire , 
comme au fovL de Séville , qu'il eft ou Jupiter , 
jq* Neptune l 

» 
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Malgré cette grandeur empruntée , Louis XIV 
he montra jamais ni ce courage , ni cette T fupérioçité 
d'ame que lui attribuoient fes flatteurs; il reffembloit 
à ces idoles des Indiens renfermées dans de fu- 
perbes pagodes, environnées d'or, de colonnes, 
de tapis, qui les dérobent à la vue, & qui n'of- 
frent enfin , quand on les approche , qu'une 
cfpéce de caricature dont l'homme iriftruit détourne 
les yeux , quoique les ignorans le proflernent devant 
elles. 

Qui pourroit reconnoître du courage dans un 
roi qui ne s'expofe jamais aux mêmes périls que fes 
foldats , & qui ne marchoit à leur tête que par 
efprit de parade & d'oftentation l Quel homme 
eft affez près de la corruption royale pour honorer 
du nom de grand , un roi dont les ordres fangui- 
naires ont fait ruiffeler le fang dans prefqùe toute 
l'Europe ? En vain les plus beâux génies de la 
France fe font proflitués jufqu'à vanter eh lui lé 
meurtre , le carnage, la dévaluation * en vain Boileau 
s'eft-il traîné dans la pouffière ; en vain l'auteur 
du fiècle de Louis XÎV , Voltaire , a-t*il flétri fa 
renommée par des louanges ferviles à un des plus 
déteflables tyrans de la France ; en vain tous les 
efclaves dé fon temps, & même après lui, l'ont 
déifié, l'humanité fe lève & s'écrie : Impitoyables 
flatteurs , race erapoifonnée , nourrie du fang qui 
échappe à là foif infatiable de vos maîtres , fonge2 
à l'invafion de la Flandre , à celle de la Franche- 
Comté, à la guerre de la Hollande, au ravage de 
la Lorraine & de l'Alface , aux deux embrafemens 
du Palatinat , à la guerre d'Angleterre , aux dra- 
gonnades , à la révocation de l'édit de Nantes ; 
longez que ce long amas d'horreurs, cet enchaîne- 
ment prefque incroyable de crimes , cA l'ouvrage 
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d'un feul nomme ! Sainte humanité ! quand naitni 
le jour où toutes les nations , attentives à ta voix , 
reconnoîtront leurs erreurs parlées , chercheront enfin , 
dans la (implicite des lois de la nature , les bafes de 
l'équilibre politique du gouvernement , n'en fouil- 
leront plus la majefté , & ne permettront plus qu'un 
être ait jamais le funefle pouvoir de faire le mal- 
heur , ni même le bonheur des hommes ! Nous , 
écrivains françois , qui ne verront jamais luire ce 
jour heureux , qui même n'ofons plus le prévoie 
en faveur de nos enfans , mais à qui la nature 
a donné un caractère libre 8c vrai , efforçons-nous 
du moins de préparer la lumière qui doit éclairée 
les races futures; ne cédons point au torrent,* 
n'adouciflbns point l'auftérité de notre langage ; 
montrons la vérité à ceux qui l'aiment , & à ceux 
même qui la redoutent ; nommons tous les crimes 

{>ar leur nom; nommons auffi les criminels. Un jour 
es peuples éclairés & heureux diront, en foulant 
la tetre qui nous couvrira : Ici repofent des hommes 
qui furent nos amis ; ils chercheront à connoître nos 
defeendans : ils leur tendront les mains, & verferont 
avec eux d'honorables larmes fur la cendre de leurs 
pères. \ 

Je viens de peindre les plus grands traits du 
règne de Louis XIV ; Il fut aufli méûrifable dans 
le cabinet, qu'il étoit barbare au dehors; fon hiftoire 
eft remplie d'infidélités de fa parole , de fauflèté 
dans fa conduite, de traités faits & rompus par 
lui feul , de villes prifes au mépris de fes promefles, 
de faufTes garanties données 65c violées fans fcrupule, 
de déclarations fignées au moment où il les démentoit 
ou par d'autres aéles publics , ou par fes actions t 
de fanatifme d'un côté, d'impiété d'un autre, de 
meurtres, d affaffinatsr commis alternativement poux 
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Jefus-Chrift , Calvin , Mahomet : fa vie privée n'eft 
pas plus cligne de grâce. Tandis que fes ordres San- 
guinaires femoient la mort dans tous les climats de 
l'£urope, le lâche monarque paflToit fa vie dans les 
bras des plus belles femmes de la cour; il ne rou- 
gi fîbit pas de déshonorer fon frère , & d'expofer fa 
belle- feeur* madame Henriette, à la fureur d'un mari 
outragé. C'efl un préjugé fans doute que l'opinion 
qui afTujettit un homme à partager le déshonneur 
d'une femme infidelle; mais enfin ce préjugé exif- 
fbit : étoit-il féant à un roi de manquer auffi indi- 
gnement de refpecl: & d'égards pour fon frère f 
étoit-il pardonnable de féduire les filles attachées à 
la princefTe , pour dérober au yeux de Monfieur ce 
criminel attachement l & n'étoit-ce pas agir en bri- 
gand, plutôt qu'en roi, en lég/Jlatear , en père, titre 
que nos rois fe font arrogé de tout temps, & qu'on 
voudroit même refTufcûer encore f , , 

La dame de Beauvais , femme de chambre de la 
feine Anne d'Autriche, avoit été la première incli- 
nation de Louis XIV; elle l'a voit initié*,, & en 
récompense elle reçut de lui le don d'une fuperbe 
ferre , dont il n'avoit pas le droit de difpofer plus 
que de tout autre bien : l'or dont il l'acheta appar- 
tenoit au peuple , & non à un jeune étourdi ou 
à une vieille intrigante. A cette première folie , 
fuccéda mademoifelle de Lamotte-Argencourt ; plus 
jeune, plus aimable , mais auffi plus légère, & à qui les 
préfens du roi fervoient, dit-on, à s'attacher d'autres 
amans. Après elle, parut fur les rangs Olympe Man- 
fcim , nièce du cardinal Mazarin , fort belle fille & fort 
Coquette, qui n'afpiroit pas à moins qu'à la main 
du jeune roi. Le cardinal n'avoit pas cette ambition» 
elle auioit été contraire à toutes fes vues d'intérêt, 
l'or de l'Efpagne n'auroit pas coulé dans fes mains; 
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& dès qu'il s'apperçut que la paffion du jeune 
homme^ l'emportoit au-delà des bornes d'une galan* 
terie, il Ce hâta de la marier : en 1657, elle époufa 
le comte de Soiffons, & il femble qu'étant devenue 
femme elle fut fe refpeéîer; car dans le temps de 
la maladie de Louis XIV, en 1658, elle s'informa 
Amplement de fa fanté, fans envoyer en fon nom; 
& loin de l'eflimer davantage d'une réferve qui faifoit 
honneur à fes mœurs, le fuperbe monarque lui en fut 
mauvais gré, Se l'en punir dans la fuite. Sa feeur, 
Marie Mancini , devint à fon tour l'objet d'une paffion 
auffi emportée que la première. Les nièces de Ma- 
zarin en vouloient abfolument à la couronne, ôq 
Louis XIV , comme l'amoureux du Feflin de Pierre, 
la promettoit à toutes. La reine-mère, croyant que 
Mazarin réfifloit foiblement au violent défir de Ion 
fils , s'emporta fi vivement contre lui , le traita même 
avec tant de hauteur, lui fit des menaces fi violentes , 
que le vieillard effrayé éloigna fa nièce, & bientôt 
après diffipa les foupçons de la reine-mère par la 
conclufion du mariage avec la princefîe d Efpagne. 
Marie époufa le connétable Colonne en 1661 , à 
peu près un mois après la mort de Mazarin. Ces 
filles avoient alTez de bien pour prétendre à de grands 
établiflèmens ; le miniflre laifloit une fuccemon fî 
Confidérable , qu'on Ta portée à une valeur de cent 
cinquante millions ; ce qui peut bien n'être pas 
exagéré, fi Ton y comprend les terres, les maifons, 
les bijoux, le mobilier, & l'argent. Son neveu 
Mancini'Maiarini avoit acquis le duché de Nevers, un 
des plus riches domaines de Ja France ; & c'eft de cette 
tige peu ancienne que font defcendus les Nevers , 
qui s'étoient placés depuis au rang de la haut,e no~ 
blefe. 

La reine parut fixer un moment le cœur volage 

T 
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de Louis XIV ; mais les plaifirs permis ne font rie* 
pour un roi, & Marie-Therèfe qui s'étoitcrue aimée, 
eut bientôt à effuyer des chagrins, d'autant plus 
a/ners qu'elle eut la prudence de les dévorer : par 
une fingulière prédilection de la nature , elle fut du 
petit nombre de nos reines qui n'ont fait aucun mal 
à la nation ; auffi fut-elle malheureufe & dédaignée. 
Il faut, à des êtres auffi corrompus que les rois, 
des femmes qui leur reffemblent, autrement leurs 
trifles compagnes font foulées aux pieds, comme le 
refte de ceux qu'ils appellent leurs fujets. Louife- 
Françoife de la Baume le Blanc , connue depuis 
fous le nom deducbeffe de la Valliére, fille d'hon- 
neur de Madame, attira les regards du f prince : on 
prétend qu'elle l'aima véritablement, mais il paroît 
bien difficile, bien hors de la nature, que l'on puiffe 
aimer fon maître; elle fut d'abord extrêmement 
furveillée pâr la reine-mère, qui auroit voulu prévenir 
les défagrémens qu'elle prévoyoit pour fa belle-fille. 
Mademoifelle le Blanc eifaya de fe dérober à la 

Saffion du roi , ou feignit de le vouloir, 6c fe retira 
ans un couvent. Louis XIV courut l'en arracher, 
& cela étoit facile à prévoir. Il la ramena auprès de 
lui ; elle y jouit dès-lors de la liberté qu'on lui avoit 
conteftée jufqu'alors, & neuf moisaprès, le a octobre 
1665, elle accoucha d'une fille, qui fut depuis légi- 
timée fous le nom de mademoifelle de B lois. Le titre 
de père donna de nouvelles forces à l'attachement du 
roi ; & cette fille qui , difent les flatteurs , ne témoigna 
jamais à Louis XIV ni ambition , ni avidité , fe 
laifTa gratifier de la terre de Vaujour, & de la ba- 
ronnie de Saint - Chriflophe, qui furent érigées en 
duché-pairie , fous le nom de la Vallière, en faveur 
de la mérè & de l'enfant. Le préambule des lettres 
patentes reflemble à un chapitre de l'Afirée , & c'eil 
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«ne dérifîon infulranteà la nation qu'un aéte public» 1 
enregiftré au parlement , & dans lequel il efl quel* 
tion des rares perfe&ions de Louife le Blanc , de l'afi 
feétion Çingulière du roi pour elle, de fa modefiie , delà 
beauté , de la juftice que le monarque trouve à ré- 
compenfer les rares fervices qu'il a reçus de fa mai- 
treflTe ; enfin , il y efl dit qu'à titre de récompenfe> 
Louis XIV lui achète, de fes deniers , ces terres, 
également confidérables par leurs revenus & par le grand 
nombre de leurs mouvances. De fes deniers! Et quels 
étoient les deniers de nos rois, de ceux - là qui 
n'avoient aucune propriété , aucun revenu fixe ? 
Ceroient nos biens , nos travaux, nos fueurs qui 
leur fervoient à doter leurs maîtrefTes , <3c à légitimer? 
& enrichir leurs bâtards. L'année fuivanie , mâde- 
moifelle de la Valliére donna un frère à mâdemoifelle 
de Blois, & cet enfant fut encore légitimé fous le 
nom de comte de Vermandois. Cette féconde couche 
fut extrêmement pénible , & la Valliére ne recouvra 
point fes charmes, effacés fans retour par les fouf-* 
frances. Louis XIV devint inconftanî. Elle fe retira 
aux Carmélites; & cette fois, l'amant fatigué de 
la jouiffance, la laifla faire profeflion, & confumer 
le refte de fa vie dans les rigueurs d'une règle dont 
Pauftérité portoit jufqu'à fon comble la folie des 
vœux monafliques. 

C etoit à mâdemoifelle de Fontangeque Louis XIV 
avoit facrifié la Valliére; celle-ci étoit encore fille 
d'honneur de madame Henriette : elle fe fit moins 
aimer que fa rivale. La Valliére étoit douce & mo- 
defte , l'autre devint fière & dédaigneufe; elle ne fit 
de bien à perfonne; les courtifans lui reprochèrent 
les prodigalités du roi , parce qu'elle ne les partageoit 
point avec eux. Elle eut , comme la Valliére, le titre 
deducheffe; le roiluidonnoit cent mille écus par mois^ 
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& prefque autant en bijoux , en étoffes, & aufrtS 
fuperfluités d'un luxe effréné. Sa faveur étoit atf 
plus haut degré; elle triomphoit de tous fes enne- 
mis ; mais elle eut un fils, & fa figure s'érant altérée 
comme celle delà Vallièré, elle s'apperçut, comme 
elle, que le prince, qui n'avoit aucune fenfîbilité, 
n etoir fufceptible qUe des impreflions des fen9 ; elle 
demanda la permiflîon de fe retirer à Port Royal; 
on la laiflâ partir; & comme elle étoit plus âltière 
que fa rivale, elle fupporta fa difgrace avec moins 
de réfignation. 

Mais tandis que Louis XIV avoit eu ces deux 
maitrerfes, tandis qu'il leur faifoit des infidélités en 
faveur de fa belie-fœur, chez laquelle il paffoit fa 
vie, il avoit aufîî madame de Montefpan, qui étoit 
toujours la favorite en titre, & dont la cour avoit 
certainement plus d'éclat que celle de la reine. Il 
lavoit arrachée à un mari amoureux & délicat, qui 
réclamoit avec force contre cet outrage aux lois 
divines & humaines. Malgré fon caractère inconftant , 
elle conferva fon empire depuis 166% jufqu'en 168} , 
& Ton vit à la fois à la cour une reine dédaignée 
& prefque oubliée, une mahrefle qui en jouoit 
prefque le rôle , & qui préfentoit à fon amant cette 
autre reine de théâtre, madame de Maintenon, 
dent la conduite artificieufe devoit leclipfer; une 
princeffe, victime à la fleur de fon âge des défirs 
iniënfés de ce prince, & en même temps toutes 
les filles de la cour dégradées & avilies jufqu'au rang 
de fes maîtreffes. Pendant ce temps, tous les états 
voifios étoient jonchés de morts & de mourans , & 
la France épuifée n'avoit point affez d'or pour raffafier 
ce roi féroce & débauché, fes miniftres, fes mai- 
treffes avec leur nombreufe lignée, fes généraux & 
les prêtres; car il trouva le fecret d'être toujours 
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entouré de proftituées, de moines & d'affaffins , 8c 
c'efl pour cela qu'on ne pouvoir s'empêcher de faire 
entrer ici la nomenclature de fes femmes, n'ayant 
rien à dire de celle qui avoit au moins des droits à 
fon attachement, qui par cette raifon n'y eut jamais 
de part, & qui mourut en 1682, dévorée de chagrin 
& d'ennui: elle avoit eu fix enfans, mais aucun 
ne vécut, & elle voyoit naître & légitimer tous ceux 
de fes rivales; elle portoit même la douceur jufqu'à 
les accueillir & les careflèr. Répétons-le; il falloir 
quelle fût fingulièrement née, pour être Efpagnole, 
Autrichienne, reine, n'avoir aucun vice, & même 
pratiquer des vertus. 

Madame de Montefpan eut neuf enfans , dont 
plufieurs furent légitimés , enrichis ; & entre ceux- 
ci , le duc du Maine joue un rôle important dans le 
règne fuivant : elle mourut le 28 mai 1707; elle avoit 
depuis long- temps cédé la faveur àlafameufe Main- 
tenon, plus coupable qu'elle; & dans fa jaloufie 
contre cette femme ambitieufe & diffimuiée, il 
étoit toujours entré un fecret preffentiment , & en- 
fuite un vif chagrin, des infamies dont elle parta- 
gea la honte avec fon amant. Si quelque chofe peut 
racheter dans une femme le fcandale d'une vie dé- 
pravée , c'efl l'humanité ; madame de Montefpan fe 
déclara ouvertement en faveur des malheureux pro- 
teftans , & ne cefTa de folliciter pour eux, tandis 
que la veuve Soarron les faifoit égorger. 

On connoît fon hifloire. Née en 1635 dans les 
prifons de la conciergerie de Niort en Poitou , 
traînée en Amérique par un père & une mère fugi-r 
tifs , ramenée en France p*r fa mère , & laifTée 
par elle en otage dans les mains d'un de fes créan- 
ciers, élevée par madame de Villette, fa tante , 
dans la religion proteftante , retirée de chez cette 
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parente par des dévotes qui voulurent Pinflruire des 
principes du catholicifme , & n'en firent qu'une fa- 
natique , elle fe crut trop heureufe d'époufer , en 
J650, le cul-de-jatte Scarron , quoiqu'elle eût 
beaucoup damans, &, dit-on, beaucoup de vertu. 
Elle fe trouva riche au-delà de fes efpérances d'une 
penfion de quinze cents liv. que la reine-mère avoit 
accordée à fon mari , qu'elle avoit perdue à fa mort, 
& que madame de Montefpan lui fit rendre. Elle 
fe trouvoit encore trop heureufe d'obtenir le titre 
très -fubalterne de gouvernante des enfans de cette 
même Montefpan , malgré l'oppofition du roi , qui 
alors ne pouvoit foufFrir fa dévotion afFcflée , fon 
ton dogmatique & l'auftérité de fa morale fenten- 
cieufe , toujours fubordonnée à fes intérêts. Long- 
temps confacrée à ce pofte humiliant , elle eut à 
foufFrir des caprices & des hauteurs de fa maîtrene ; 
mais quoiqu'elle fe plaignît perpétuellement d'être 
cbligée à élever de fes mains les fruits du vice , fi* quelle 
effrit perpétuellement à- Dieu les défagrémens Je fon état> 
elle enduroit patiemment les mortifications, dans 
l'efpotr de parvenir à ce même degré de vice qu'elle 
ne blâmoit que dans madame de Montefpan. Elle 
trouva le fecret de ne rendre enfin compte de l'é- 
ducation des enfans qu'au roi feul , & dès-lors fes 
artifices eurent un plein fuccès; elle prit fur lui 
l'empire dont toute la France n'a que trop reffenti les 
cruels effets. En faifant le tableau des crimes de Louis 
XIV , on fait celui des crimes de cette efpèce de reine> 
qui mérita bien la couronne, fi elle ne put jamais la 
porter. La guerre générale de la France avec l'Europe 
étoit accompagnée, par le miniflère de cette femme 
impie, des horribles guerres de religion; les que- 
relles du quiétifme, la perfécution des gens les 
plus eftimables de la cour, entrautres, celle de 
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Fênelon , dont le plus grand crime étoit de n'avoir 

Î>as pîié fous le joug de cette vieille idole ; enfin , 
a guerre imprudente de la fucceffion , le choix de* 
plus mauvais confeillers , des plus mauvais miniftres, 
des prêtres les plus fanatiques , l'épuifement des 
finances , la dette énorme de l'état , la misère ex- 
ceffive du peuple, la ruine des campagnes, l'appau- 
vriiïement du commerce, la révocation de l'édit de 
Nantes qui fit maflàcrer des milliers d'hommes , fie 
fit perdre à la France tant de familles induflrieufes 
& utiles ; tous ces fléaux font l'ouvrage de cette 
femme hardie, ainfi que celui de Louis XIV ; fie 
tous deux placés au même rang par l'inexorable bu- 
rin de Phifloire , méritent également chez un peu- 
ple libre , ou qui afpire à l'être, d'être inferits à 
côté de ces tyrans dont le nom efl une mortelle 
injure. * 

Comme autrefois tous les crimes fe rachetaient 
par des fondations deglife & d'hôpitaux, la Main- 
îenon crut fans doute obtenir le pardon «tes fiens 
par 1 etabliffement d'éducation de Sainî-Cyr. Ce 
dévot perfonnage, qui répétoit fans ceflè que tous 
les hommes étaient égaux devant Dieu , ne le fonda 
cependant que pour les filles de la nobleffe; &. fon 
humilité prépara les inflitutions tes plus orgueilleufes 
& les plus frivoles à des enfans nés dans la pau- 
vreté , deflinés à y rentrer au fortir de cette fomp- 
tueufe maifon : elle y mourut le 15 avril 171P , 
au milieu de fes religieufes 8c de fes pensionnaires, 
c'efl-à-dire , au milieu des flatteurs , fie ne fe rap- 
pelant fiârement poin? qu'elle étoit née miférable , 
qu'elle avoit été perfécutée , fit qu'élevée par la 
fortune au plus haut degré des grandeurs humaines, 
elle n'avoit employé ce rare bonheur qu'à fe rendre 
l'effroi de l'humanité» 

t 4 
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La France défolée auroit eu befoïn 3e quelque 
grand événement pour réparer fes maux; mais le 
concours des circonflances fembloit accélérer la 
chute de ce grand état. Un règne défaftreux venoit 
de finir ; & par les vices dont le nouveau gouver- 
nement parut infedé , il fembloit que ce iuperbe 
empire , ébranlé jufque dans fes fondernens , dût 
bientôt difparoître des annales du monde. 

Le règne de Louis XV efl moins effrayant, peut- 
être ; il préfente une fuite moins nombreufe de 
crimes éclarans ; le fang a moins de fois rougi îa 
terre ; le foleil n'a pas U fouvent éclairé les champs 
couverts de cadavres au lieu de moiflons ; mais c'eft 
dans l'ombre des cachots, c'eft dans les tours four- 
cilleufes des châteaux- forts , que le defpotifme a 
cnfeveli fes crimes ; c'e|l du fond de ces antres 
obfcun que s'élève un cri formidable contre la 
puiffance des rois contre l'audace impunie de leurs 
agens, contre les fauteurs impies & de cette puif- 
fance & de cette audace. On ne fe retrace point 
l'idée de ces fameufes prifons d état , de ces triples 
murs d'airain, garans de cet ordre & de cette paix 
que demandent les tyrans , fans s'imaginer entendre 
fortir de Timmenfe profondeur de leurs voûtes des 
milliers de voix gémiflantes, qui implorent la li- 
berté pour leurs defcendans , & maudifTent ceux 
qui la leur refufent , ceux qui s'y oppofent , & 
ceux qui , après l'avoir affurée , osèrent la trahir & 
la renverler 1 Ah 1 fans doute , puifque le ciel efl 
jufte , ces cris funèbres fe font entendre au cœur 
de ces grands criminels ; fans doute ils font pour- 
fuivis par ces ombres plaintives ; & leurs âmes 
bourrelées, en proie aux tourmens aigus du remords, 
Tremblent en contemplant leur propre ouvrage ; ils 
n'ignorent pas que fouvent l'inflrument de la tyran- 
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nie en a été la première viéHme , & qu'il a im» • 

ploré , mais en vain , la force des peuples que fa 

main barbare avoit plongés dans les ténèbres de l'ef- 

clavage. 

Si 1 on dit que Louis XV fit couler mo : ns de 
fang que le roi précédent, ce n'eft pas cependant 
que la fureur de la guerre n'ait régné avec lui *: 
ce n'eft pas que ce prince fans courage n ait encore 
facrifié des hommes à une gloire imaginaire; ce 
n'eft pas que l'entretien des armées de terre & de 
mer n'ait ruiné les campagnes & accru la dette 
nationale à un point effrayant. Les defpotes feront 
toujours la guerre; elle efl néceffaire à leur puif- 
fance ; il faut qu'ils occupent les peuples au dehors, 
qu'ils les tiennent dans cet état d'anxiété qui fufpend 
tous les mouvemens intérieurs ; il faut que des fuc- 
cès prolongent l'idolâtrie , & qu'éblouie par l'éclat 
trompeur des vifl jires, une malheureufe nation ne 
voie que des drapeaux enlevés à l'ennemi , un roi 
• ^ triomphant, des fêtes , des réjouiffances , des illu- 
minations qui lui fafcinent les yeux , & l'empê- 
chent de fixer les maux qu'entraîne la guerre , 
même la plus heureufe. Les républiques anciennes, 
toutes grandes qu'elles éroient , ne fe dérruifirent 
que parce qu'elles furent conquérantes. Eh ! qui 

}>arvint chez elles à opprimer la liberté ? Ce furent 
eurs généraux & les ioldats qui avoient vaincu fous 
eux ! Aucun décret n'avoit femblé promettre à la 
France une liberté plus ftable , que ce décret fu- 
blime qui déclarait, au nom d'un peuple courageux, 
une paix générale à toutes les nations. 

Louis XV n'avoit que quatre ans & demi lorf- 
qu'il monta fur le trône, en 1715. Son éducation 
fut celle qu'on donne aux rois; elle fut nulle. A 
dix ans, les études n'avoient abouti qu'à le* faire 
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danfer fur le théâtre des Tuileries, te cardinal 3c 
Fleury, fon inftituteur , ne lui apprit rien ; on efl 
toujours sûr de gouverner un ignorant. A dix ans , 
on voulut lui procurer, difoit-on , des amufemens 
dignes d'un roi. C etoient le fpeclacie d'un camp & 
le fimulacre des fiéges & des batailles. Il fe mû 
lui-même à la tête d'un parti , &> Ton juge bien 
que le royal marmot fut vainqueur. C'étoient là des 
plaifirs dignes d'un roi. On leur apprend à aimer le 
fang , à donner la mort , à voir tomber des hommes 
fous leurs coups; il femble qu'on dreue des animaux 
h la chafTe; & Ton croit que les rois pourroient 
être des hommes 1 Paflons fur le refle de fa mino- 
rité , fur la banqueroute du régent , fuite du fyftême 
<le Law , fur l'infamie de la conduite de ce prince, 
qui offrit de nouvelles fcènes de débauches , fur les- 
quelles peut-être il faut jeter un voile , par refpecl 
pour les mœurs ; il fuffit de nommer la duchefle 
de Berry & l'abbeffe de Chelles , fes deux filles , & 
l'on aura tout dit. Louis XV ceffa d'être enfant , 
fans être devenu homme , fans être capable de gou- 
verner , & fans même y fonger. Le régent conferva 
l'autorité; il l'avoit partagée avec le cardinal Dubois, 
un des plus grands fcélérats , & de$ hommes les 
plus méprifables que le defpotifme ait jamais placés 
au minifière. Dubois étoit mort avant lui ; & lorf- 

Îue lui-même expira , Louis XV confia les rênes 
e l'état au duc de Bourbon , dont il fit fon pre- 
mier minifire. Si la religion étoit périflable, ceux 
qui fe font arrogé le droit abfurde de la défendre , 
l'auroient anéantie ; elle n'a jamais eu de prétendus 
vengeurs que parmi ceux qui Poutrageoient, & l'im- 
moralité de leurs actions publiques & privées faifoit 
connoître combien ils ajoutotent peu de foi aux 
dogmes qu'ils feignoient de révérer. Le duc de 
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Bourbon, non moins débauché que fes prédécefleurs; 
renouvela les perfécutions contre les proteftans , 
par un édit févère du 14 mars 1725. Cependant les 
reftes de ces malheureufes vidimes de Louis XIV 
ne montroient aucun défir d'exciter du trouble ; 
difperfés, & confervant dans le filence leur foi & 
Jeurs mœurs , ils vivoient obfcurément ; & loin de 
chercher à propager leurs opinions , ils prenoient le 
plus grand foin de les cacher. Cétoit donc un a<3e 
barbare, commis pour le feul plaifir de faire le mal. 
Quand les rois ou leurs miniftres n'ont pas d'occa- 
fion d'exercer leur tyrannie , ils la cherchent ; elle 
eft pour eux un befoin 

Cependant il falloit fournir à Louis XV, à cet 
être nul , le moyen de multiplier fa race ; on fon- 
geoit à le marier. La fille du roi de Pologne , Sta- 
niflas Lekfinski , devint reine de France , le 4 fep- 
tembre 172$ ; & le renvoi de l'infante d'Efpagne , 
qu'on avoit defliné à Louis XV dès fon enfance , 
irrita le roi fon père , & prépara des événemens fâ- 
dieux. Qui pourroit croire que ce fut une intri- 
gante , maîtreffe du premier miniflre , qui fut caufe 
d'un pareil affront & du mariage de Marie-Therèfe ? 
Cependant il eft vrai que la vieille marquife de Prie 
opéra cet événement : elle gouvernait le duc de 
Bourbon ; elle prévit que la difgrace de fon amant 
fuivroit de près le mariage du roi avec une Efpa- 
gnole , qui voudroit régner & difpôfer des emplois 
à fon gré ; elle trembloit de perdre fa part des pré- 
varications d'un premier nainiftre. La duchefTe de 
Bourbon , mère du duc , approuva le changement 
des vues de la cour, parce qu'elle prétendoit donner 
nne de fes filles au jeune roi ; & la marquife de 
Prie, qui n'aimoit pas la ducheffe, & qui craignoit 
d'en être dominée, engagea le duc de Bourbon à 



Digitized by Google 



jeter les yeux fur la fille d'un roi détrôné ; alhancé 
fort étrange, fans doute, dans les préjugés reçus. 
Louis XV parut lui être fincérement attaché; & 
durant quelques années, il demeura fidèle à cette 
femme abfolument nulle du côté de i'efprit & des 
connoiflances , mais fans vices & fans défauts effen- 
tiels. Dévote jufqu'aux préjugés les plus abfurdes , 
mais douce & patiente, nullement avide, & plus 
embarranee {ou\ent d une dette de cent louis , que 
ne Pétoit une riche financière d'une dépenfe de cent 
mille écus , elle devint , dans la fuite , mélancolique 
& boudeufe ; mais il en faut accufer les dégoûts que 
lui fit effuyer le roi,& la dévotion outrée dans laquelle 
elle fe jeta , lorfquelle s'en vit abandonnée & mé- 
prifée. 

Le premier afte d'autorité perfonnelle que fit 
Louis , fut la difgrace du duc de Bourbon ; & ce 
trait feul fuffira pour donner une jufte idée de fon 
caractère. La lettre de cachet qui exiloit le premier 
miniftre à Chantilly étoit fignée dès le matin; le 
roi partoit pour aller à la chafle à Rambouillet : Je 
duc fe préfente; il l'accable de~ careffes , lui de- 
mande s'il ne le verra pas durant fon voyage, & le 
quitte avec les marques de la plus fincère amitié. 
A peine efl-il parti , qu'on remet au duc l'ordre de 
quitter la cour. Toutes les Raclions de la vie de 
Louis XV portent avec elles la même empreinte 
de baffefîe & de fourberie. Au refte , ce n'étoit pas 
pour gouverner par lui-même qu'il chafToir le duç 
de Bourbon ; c'étoit pour: donner fa place au car- 
dinal de Fleury ; car jamais ce roi imbécille & p*- 
reffeux ne fut agir par lui-même ; il répugnoit 
même à entendre parler de la plus fimple occupation ; 
ii n'avoit aucun amour de la gloire ni d'aucune efpèce 
de réputation ; il croyoit avoir reçu de Dieu une 
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autorité 1 fans bornes il en éroit jaloux; & cepen* 
dant lorfqu'on la lui faifoit déployer par des ades 
arbitraires , fon naturel indolent & craintif lui eau* 
(bit une telle révolution, qu'on étoit obligé, pour 
cacher fa pâleur , de le farder comme une 
femme. 

À peine le cardinal fut il parvenu au miniflére, 
qu'il devint maître abfolu. Bientôt les querelles du 
janfénifme & du molinifme s'emparèrent de lefprit 

Eublic , & les perfécutions fe rallumèrent pour la 
ulle Unigenitus , tandis que la cour, plongée dans 
la débauche, offroit le fpeclacle le moins édifiant 
à ceux qui combaîtoient pour le myflère inintelli- 
gible de la grâce fufftfante & de la grâce efficace. La 
régularité des mœurs de la reine n'en, impofoit 
point aux autres femmes de la cour , excepté celles 
qui l'approchoient de plus près , toutes étoient l'image 
du débordement le plus fcandaleux : mademoifelle 
de Charolais ne rougifloit pa^ d'accoucher prefque 
tous les ans, fans prendre aucune précaution pour 
cacher un femblable défordre; mademo.felle de Sens 
& mademoifelle de Clermont , fes feeurs, ne raet- 
toient pas plus de myftère dans leur conduite ; & 
la comteffe de Touloufe étoit à la tète de toutes leurs 
orgies. Le cardinal de Fleury ne cherchoit point à 
détourner fon maître de la fociété de ces profti tuées ; 
il fe félicitoit , au contraire , de l'y voir attaché ; 
il efpéroit qu'un jour il feroit un choix ou parmi 
elles ou auprès d'elles , & qu'une fois enchaîné par 
le goût du libertinage , il lui abandonneroit fins 
retour le timdn des affaires. Il faut avouer que 
Louis XV réfifla long-temps à cet attrait ci à la 
force de l'exemple ; long-temps attaché à la reine, 
il paroiflbit fenfible au plaifir d'être père , plaifir 
que les rois affeclent quelquefois, félon les circonf- 
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tances, mais qu'en effet ils ne peuvent jamais ref- 
fentir pleinement, puifque c'en une feniation dé- 
licieufe de la belle nature. Enfin il céda aux artifice» 
du cardinal , & en 1736, la première qui triompha 
de fa réfiflance, fut mademoifelle de Mailly. Dès- 
lors , livré aux femmes, aux flatteurs , & à tous les 
excès d'une vie licencieufe , il ne s'arrêta plus ; le 
fameux Richelieu , dont la longue vie a été une 
longue fuite de baffenes & d'ordures, fut le com- 
plaifant mininre des fales plaifirs de fcn maîrre; 
aufli n'y eut il point d'honneurs auxquels cet homme 
fans honneur ne pût prétendre , & qu'il n'ait 
obtenus. 

Le cardinal feignit de hafarder des repréfentations 
à un homme déjà corrompu par fes foins; Louis XV 
n 'étoit plus en état d'entendre , & le miniftre ne 
l'ignoroit pas. « Je vous ai abandonné la conduite de mon 
» royaume , lui répondit il , fefpère que vous me laif- 
» fere\ maître de la mienne. » Paroles indignes d'un 
prince qui croit en effet qu'un royaume peut lui ap- 
partenir , & que le fort du peuple qui l'habite eft 
légitimement remis entre (es mains par la divinité, 
C'étoit peu de madame de Mailly , Louis XV eut 
en même temps fa fœur , madame de Vintimille; 
& celle-ci étant morte en accouchant d'un fils , la 
première demeura feule en poffeffion , non du cœur 
de ï'augufte amant , mais de fa perfonne. Son cœur 
étoit d'une infenfibilité révoltante ; maîtreffes , mi- 
niflres, favoris, tout lui étoit cher par habitude, 
par foiblefle, par défaut de caractère; il ne pouvoit 
s'en paffer , & dès qu'ils étoient ou morts ou abfens, 
il lesoublioit d'un moment à l'autre, avec une facilité 
dont on fe fait à peine une idée. Après Mad. de Mailly, 
Mad. de Châteauroux devint favorite, & depuis cette 
dernière, on ne peut tirer>de la foule que la célèbro 
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Pompadour & U Dubarry. Mais fi l'on obferve 
combien ces deux dernières ont coûté à la France; 
fi la Pompadour , jouant le rôle d'un miniftre , a 
difpofé du fort des nommes , a fait , à fon gré , la 

Suerre & la paix, diffipé l'argent, mis en place 
es fcélérats, des fripons, nommé des généraux 
ineptes ; fi elle a étendu i'ufage exécrable des lettres 
de cachet , jufqu'à en faire diftribuer des milliers ; 
fi le moindre mot hafardé fur fa perfonne , fon pou- 
voir , & même fur fon métier , étoit puni par une 

Îrifon éternelle ; fi elle a enfin contribué, autant que 
,ouis XV même , à rendre fa perfonne & fon règne 
roéprifables 6k odieux ; fi l'inftitution du parc aux 
cerfs , de cette efpéce de férail , dans lequel elle en- 
fermoit ce voluptueux Sardanapale au milieu des 
filles dont elle avoit foin de le remplir, met le der- 
nier fceau à l'infamie de cette vile proflituée ; fi 
la Dubarry , ramaffée dans la fange , a dignement 
achevé le tableau des baffes inclinations de cet être 
blafé fur la débauche , comme ces gens qui , blafés 
fur le goût du vin , réveillent leur goût par I'ufage 
des liqueurs fortes , nous devons moins nous irri- 
ter contre des femmes perdues, que contre les rois 
qui s'abandonnent à elles , & fur-tout contre les 
reines qui les ont imitées , quelquefois furpafTées 
dans leurs excès & dans leurs crimes, La Pompadour , 
la Dubarry , qu'avoient-elles promis à la France ? 
Que pouvoit exiger d'elles la nation, dont elles 
étoient le rebut l Le commis d'une maifon vole fon 
maître , il afîocie au produit de fon crime une fille 
publique : quel e(l le plus coupable? 

Laiiïbns dans l'oubli l'hifloire de ces femmes mé- 
prifables, que la France auroit ignorées comme 
toutes celles de leur efpèce , fi la France n'avoit 
pas eu de rois , fi les rois n'avaient toujours befoin 
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4e s'aflbcier les êtres qui , à force de baneffe & de 
Corruption , ont acquis quelque degré de reffemblance 
avec eux. Laiflons auffi à d'autres Fhifloire de 
Louis XV , de fon règne malheureux , de fa fin 
dégoûtante , & digne cependant de couronner fa 
vie. Chacun fait dans quel état déplorable il laiffala 
France ; chacun fait que toutes ies claffes du gou- 
vernement, miniflres, courtifans , financiers, prêtres, 
magiftrats, divifés pour s'arracher réciproquement 
les grâces & les faveurs , fe réuniffoient pour acca- 
bler le peuple du poids des impôts & des inventions 
du génie fifcal ; que le commerce , les arts & l'in- 
duflrie avoienr perdu toute leur activité ; que de 
honteufes défaites avoient appris à quels généraux 
les maîrreiïes & les miniflres confioient le fort des 
braves foldats français ; que des traités honteux ont 
rendu le gouvernement français la fable même 4es 
autres nations efclaves de l'Europe; que limbécille 
monarque avoit foufTert l'élévation infenfée de la 
maifon d'Autriche , parce que le but de fon confeii 
étoit de nous fourrtSftre à un defpotifme étranger , 
afin de nous accabler du fien ; enfin, qu'un défordre 
général , un renverfement complet de toutes lois , 
de tout ordre, de toute raifon, fembloit préfagerla 
plus affreufe chute. Ainfi s'étoit annoncée la ruine 
de l'empire romain , dont les lambeaux difperfés ' 
devinrent la proie des brigands, fes voifins , juf- 
qu'alors fes rivaux. 

Dans les états monarchiques , un changement de 
maîtres eft toujours une époque favorable au defpo- 
tifme : quel que foit le mécontentement d'une na-« 
lion, il fe trouve fufpendu par l'attente & l'incer- 
titude ; l'indolence & le défaut de calcul , trilles 
attributs de la fervitude , reculent l'inflant de pren- 
dre des foins dont le fuccès * paroi t indécis. Un 

nouveau 
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ffouveau règne commence par iei pfomefles • là 
pouvoir arbitraire s'abaifîe , pour ainfi dire, un? 
moment, fe relève enfuite avec audace; & ce ne 
fut jamais l'époque d'aucun changement opéré pat 
les nations, qui feules peuvent lui donner dès* 
feafes fol ides. On crut que Louis XVI avoit quelques* 
unes de ces difpofitions que les peuples façonnés au? 
joug regardent comme d'un heureux préfage ; ori 
tTapprécioit pas encore le caraét>re de fa femms i 
mariée en 1770 , à 1 âge de quatorze ans, elle ri'a- 
Voit encore montré publiquement que de la légèreté^ 
de Tétourderiè, un amour de la liberté, qui, dans 
Une femme , pouVoit annoncer l'amour de la licencei 
Heureufement le peuple n'étoit plus fuperflicieu* } 
il n'avoit pas regardé comme un augure effrayant ld 
fatal événement de la rue Royale ; qui , autrefois \ 
âuroit fait dire que les\furies avoient éclairé les fètëè 
nuptiales. 11 avoit déjà couru des bruits peu âvânta- 
geux fur la conduite de la dauphine; mais elle ne? 
platfoit point alors à fes beauxvfrères , encorè frioin£ 
à leurs femmes, dont la laide figure contrâfloit peit 
agréablement avec l'élégance de là taille & l'air dé 
beauté qu'Antoinette avoit alors: fon averfion pôuf 
l'étiquette de la cour , & pour toute efpéce de gêne? 
même extérieure , déplaifoit aux tsfntes. La Dubafry 
«'étoit avifèe de remarquer dani ce caractère d'ai- 
fance & de légèreté des indices auxquels elle pouvôit 
fe connoître ^ on croyoit affez généralement que tanf? 
de gens intérelfés à nuire avoient voulu écafter la» s 
jeune princefTe du cœur, de Louis XV * dont elle 
avoit été chérie, & qu'ils lavoient calomniée? poui? 
y réuffir : aufli l'aventure avec la petite Lâogeac avoir 
paffé pour un menfonge atroce ; on regafdoîf duf 
même œil certaines ancccïotes fur le temps qui a*vbrf 
précédé l'arrivée en France , & Ton croyoir qu'Art 

Y 

> 
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toînette étoit venue innocente , & qu elle letbît 
encore, 

Eft-il vrai que déjà le public étoit dans Terreur f 
Eft-il vrai qu'Antoinette ait eu promptement foin 
de le détromper ? Mérite-t-elle la haine & le mépris 
dont elle a reçu tant de marques f On n'a aucune 
preuve acquife de tout ce qu'on lui impute ; on ne 
peut que marcher d'après les conjectures : un jour 
viendra où, plus inflruite , l'hifloire lui marquera fa 
place. Aujourd'hui, foumife au feul tribunal de 
l'opinion publique , Antoinette , jugée par elle , 
peut feule favoir , dans fa confcience , n elle eft 
ou plus innocente ou encore plus criminelle que la 
nation entière ne le croit. 

On dit que dès le voyage de Rheims, en juillet 
I775, malgré les repréfentations que Louis XVI 
lui avoit faites fur la légèreté pie fa conduite , malgré 
les promettes qu'il lui avoit arrachées, elle donna 
dans cette ville même le fpeélacle inconnu d'une 
promenade noclurne , qui ne refTembloit pas peu 
aux orgies des bacchantes. Avant de quitter Ver- 
failles , elle avoit déjà changé la face de la cour ; 
non-feulement les vieilles femmes en avoient été 
chafTées , mais encore les femmes feulement dans 
l'âge mûr ; elle n'étoit plus environnée que d'une 
jeunefie bruyante , fans mœurs & fans frein : cette 
conduite ne pouvoit qu'accréditer les bruits qui fe 
répandoient, & l'on jugeoit de ce qui pouvoit.être 
par ce qui étoit. Peu de temps après la mort de 
Louis XV , un petit écrit , intitulé le Lever de l'au- 
rore , avoit circulé ; ce livre fembloit expliquer le 
plaifir qu'Antoinette prenoit depuis quelque temps à 
parcourir le parc de Verfailles , prefque feule , à 
la pointe du jour : l'auteur fut mis à la baftille ; 
probablement il y efl mort ; l'écrit fut fupprimé 
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flVëc foîn; mais il avoit été lu, & un emprifonnë^ 
ment n'eft pas une réfutation. 

Le voyage de Rheims produifoit donc de mau«« 
vais effets, fans toutefois fixer une opinion qui^ 
grâce à la ftupeur ou étoient les François au leul 
nom de roi, prenoit difficilement une confiflance 
contre eux. On diioit que Louis XVI avoit trouvé 
la fcène un peu trop forte, & s'en étoit expliqué 
Vivement avec fa moitié. Louis XVI n'a point na- 
turellement le goût des mauvaifes mœurs : il ne s ert 
accoutumé que par degré à les voir régner autour 
de lui , & lors de fon avènement au trône , il s'étoit 
mis dans la tête de réformer les défordres qu'il 
àvoit remarqués à la cour de (on aïeul : ce deffeint 
bien connu , & il mal rempli , répandoir dans lé 
public des doutes fur les défordres qu'on attribuoii 
à Antoinette. 

On n'ignoroit cependant pas qu'elle avoit pour le 
luxe un amour effréné, que Louis X\ I avoit auflî 
prétendu diminuer la dépenfe , & qu'elle l'avoit 
engagé à la plus extravagante prodigalité pour lé 
l'acre; que les équipages, les vafes précieux, les 
parures les plus rares & du goût le plus recherché, 
avoient été , par fon ordre , étalés fans pudeur aux: 
yeux d'un peuple mourant de faim & de misère: 
on murmuroit de cet excès fans être perfuadé de 
l'autre. A (on retour, on eut lieu de juger qu'elle 
accorderait fouvent fa protection , fans faire un choix 
fort délicat dès objets de fa faveur. La Montanfier 7 * 
directrice des fpetftacles de Yerfailles , avoit de£ 
dettes immenfes ; une banqueroute ou réelle ou 
frauduleufe alloit en être la fuite : Antoinette fit 
payer fes dettes, & l'on prétendit qu'elle s'étoit 
coufervé en elle une complaifante dont elle ètoH 
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Surë ; maïs de n'étoit rien encore que dé$ étârfJ 
ordinaires. 

Nous venons de parcourir un tableau qui nous 
apprend combien nos reines ont été dépravées ; 
Combien elles ont été viles dans leurs choix. Mais 
eft-il vrai qu'Antoinette , furpafïant toutes fes pa^ 
teilles , ait ihfeclé la cour de France d'un genre de 
.libertinage qui n'y avoit pas encore généralement 
régné? Efl-il vrai qu'une de fes femmes de chambre 
ait été la première initiée à ces myftères odieux ; 
que des duchejj'es , det marquifes , des ptincejfes ( i ) 9 
enfin des femmes de la cour t des femmês titrées , 
des femmes de la plus haute noblejjè du royaume , 
des femmes fi fières du fang de leurs illudres ancêtres , 
qu elles fe croyoient en droit d'infulter à tout ce 
qui étoit moins grand & moins méprifable, fe foient 

dégradées, avilies , profli tuées? La plume 

s'arrête. Antoinette ! fi 1 or de l'état a fervi dans tes 
mains Criminelles à corrompre, à féduire ces mifè*- 
rables infenfées* à gangrener leurs cœurs, à fouler 
aux pieds cette pudeur , la première vertu de leur 
fexe , à les transformer en de vils animaux , parle , 
quel feroit déformais dans le monde entier l'être 
aflez impur pour entendre ton nom fans horreur? 

En même temps que le public entendoit raconter 
ces fcandaleufes hifloires , & commençait à y donner 
crédit , il remarquoit entre Antoinette & le beau 4 - 

* * 

- - •■ - i j • . 

( i ) On fent bien que je ne me fers ici de ces qualifi- 
cations profcrites par la loi , que pour faire contrarier 
l'infolence des jadis grands avec l'incalculable baffefTe de 
leurs actions. Il n'y a pas fur nos ports un brave matelot 
dont la pudique rufticité n'eût repoufTé avec mépris lès 
faveurs de ces grandes dames , s'il a voit COftpu ïïQÙSSff 

métier auguel elles fe livroienu 



Digitized by Google 



frère d'Artois une familiarité qui paroiffoit lui de- 
venir fufpeéle. Les courfes de chevaux çtoient à la 
mode : les infoucians & frivoles François ne favoient 
alors prendre chez les Anglpis que des ufages que 
nos mœurs efféminées rendoient pour nous un ridi- 
cule de plus ; ces courfes fameufes de Yincçnnes & 
du bois de Boulogne , où l'intrépidité des jockeis 
décidoit des fortunes , avpient fouvent Antoinette 

))our témoin ; vêtue en amazone , c*efl-à-dire , de 
a manière la plus légère & la plus corrtmode , elle 
partageoit publiquement avec fon beau-frèrç ce 
genre de plaifir; de là on fe rendoit à Trianon , 
lieu où n'entroient jamais que dps favoris générale- 
ment haïs & méprifés. Eli- il étonnant que des appa- 
rences fi peu ménagées aient paru au peuple françois 
une certitude de ces criminelles aérions que des 
indiferets avpient pu révéler ? 

D'Artois n'étoit pas le feul objet du foupçon 
public ; on en voyoit encore d'autres jouir ûicceffi- 
vement des bontés particulières d'Antoinette*, & fi 
la voix générale dort en être crue , on peut lui 
affocier le fade Dillon , furnommé le beau Dillon, 
qui pour avoir été en Amérique , pour en être 
revenu comme d'autres , décoré 6> 1 ordre de Çin- 
cinnatus , n'a pas moins prouvé comme eux , que 
les réputations lointaines perdent beaucoup à être 
confidérées de près. On peut ençore joindre à la 
klte des rivaux de d'Artois, Coigny , Ferfen , & 
beaucoup d'autres, difoit-on , ou égaux en dignités, 
ou exceflivement inférieurs aux premiers : les parties 
de plaifir, les promenades, noclurnes , les féjonrs 
fréquens à Trianon , à St. Cloud-, les voyages à 
Paris, les bals, les fpeclacles, les liaifons intimes 
avec des hommes & des femmes perdus de réputa-* 
twa y U prote#io« accprdjîe & des gens indigne* 
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$e s'attirer les regards d'un honnête homme, tani[ 
â'inconféquences , encore une fois , dont tout le 
public éroit témoin, n'éteient que trop capables de 
yéalifer à fes yeux tout ce qu'on lui difoit , ce qu'il 
ne voyoit pas. 

En voila fans doute afTez fur l'article des mœurs 
çTÀnto;nette , pour juftifier le mépris dans lequel 
^lle efl tombée depuis fi longtemps , fi elle eft 
obligée de fe dire à elle-même : je l'ai mérité. Oif 
ne ment point à fa confcience, & peut-être quel- 
quefois depuis deux ans elle efl descendue au fond 
de fon cœur. 

J'ai déjà pbfervé que ce ne feroit rien que des 
$ écarts ordinaires; j'ai dit que s'il étoit vrai qu'An-r 
toinette eût infeclé les mœurs publiques d'un nou* 
veau genre de poifon , elle devroit être Phorreur de 
la fociété ; je l'ai dit , je le répète , cependant 
j'obferverai qu'elle auroit pu devenir, comme fem- 
me , l'objet de cette horreur, fans faire à l'état les 
maux qu'on lui reproche. Me(faline a laiffé fon 
ïiom en partage à toutes les femmes qui font par- 
venues, comme elle , aux derniers degrés de la* 
dépravation ; Meflâline , toute méprifable qu'elle 
étoit aux yeux du dernier des Romains, navoit 
point foif de leur fang , ne trafiquoit point des 
places & des charges ; elle n'avoit point de frère à* 
qui elle vendît la république , & dans les mains 
duquel elle fît paffer les tréfors de l'état , la fub- 
fiftance du pauvre, le fruit précieux des fueurs du 
laboureur accablé de misère : fon opprobre lui étoit 
perfonnel ; & lorfque l'imbécllle Claude la facrifia r 
on le trouva Barbare, parce qu'il ne vengeoit que 
fa propre honte , & qu'il n'avoit point à rendre 
îuftice aux Romains ofTenfés & trahis. 

Qu'importe en effet à la nation entière qu'An- 
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toinette fe fut ou refpeclée ou traînée dans la fange ? 
Qu'importeroit que la naiffance de fes enfans fût 
ou légitime ou non l Si la France n'eft point libre , 
le prince royal de lanemblée conftituante, mal élevé, 
corrompu dès l'enfance , fera un defpote , un tyran , 
quel que foit le hafard qui la fait naître; fi nous 
apprenons à connoître la liberté, à l'apprécier, à 
en jouir enfin dans toute fon étendue , le prince 
royal deviendra un citoyen s'il mérite de l'être , 
peut-être un fonctionnaire public s'il en eft digne; 
mais à coup fur fi nous étions libres , "avant dix 
ans aucun office dans l'état ne feroit héréditaire ; 
& dans ce cas ,. qu'importe encore à l'état la légi- 
timité d'un enfant s'il a des talens & de la vertu l 

Mais on reproche à Antoinette des crimes plus 
graves, plus effrayans , plus impardonnables; on 
Paccufe d'un pacle fecret avec fon frère , l'abomi- 
nable Jofeph il , pour lui facrifier la France , faire 
pafTer dans fes mains tout l'or de la nation , nous 
réduire à un tel état d epuifement , qu'il pur enfin 
s'emparer des provinces qui étoient à fa bienféance, 
démembrer le royaume , & fatisfaire à la fois , & 
l'infatiable ambition de la maifon d'Autriche, & 
fa haine héréditaire pour le nom françois. On l'ac- 
cufe d'être arrivée avec ce fatal projet, & de s'être, 
pour le conduire à fa fin , immifcée dans le ma- 
niement des affaires publiques , auxquelles fon ca- 
ractère frivole & fes goûts divers fembloient la ren- 
dre tout-a-fait étrangère; de s'être défaite par toutes 
fortes de moyens de certains miniftres qui pouvoient 
être affez avides pour piller l'état, mais non affez 
criminels pour le vendre. 

On l'accufe d'avoir conduit toutes les intrigues 
qui ont fait & défait des roiniflres jufqu'à l'entrée 
de cet infâme Calonne , fi couvert d'opprobre de- 

v 4 
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puis les affaires de Bretagne & celle de M. de fc| 
Chalotais , que Louis XV même n'auroit ofé l'em- 
ployer; de ce Calonne dont l'a me , inacceffible à 
la honte, étoit feule capable de féconder des pro- 
jets dont on n'avoit pas eti d'exemple depuis IfaÉeaii 
de Bavière , d'exécrable mémoire. De ce moment , 
les fpécuiafions les plus faufTes, les projets les plus 
Mardis, les entreprifes les plus hafardeufes, l'abné- 
gation totale de toute pudeur dans les moyens 
d'attirer l'argent, tout démontroit dans le fyfiême 
du gouvernement le' projet concert^ de miner & 
d'anéantir l'état, & l'on voyoit en même temps 
Antoinette chérir & careffer le miniftre chef de ce 
complot, travailler avec lui) le féconder J le foû- 
tenir de tout fon crédit; on lui voyoit prodiguer 
l'argent à toutes fes Créatures ; les Vaudreuil , le> 
Polignac, les Dillon , &. tant d'êtres couverts comme 
eux d'ignominie, ëngloutiflbient des fommes effrayan- 
tes , en penfions , en dons fréquens , en acquits 
cemptans , en échanges frauduleux de biens imagi- 
naires ou" de mince valeur contre des domaines 
réels & magnifiques. Le' mimftre entretenoit publi- 
quement une courtifanne, l'image de celles d'À- 
thènes , & lui faifoit des préfens de cent mille 
francs à la fois ( i ). D'Artois fe faifoit une part 
fcandaleufe dans lesr vols effrénés dont on aceufoit 
fa belle-fœur ; les principaux valets d;Antoihette , 

Bazin , chef des plaifîrr de Trianon ; Campaù , à 

* * » ï ; . ^ ■-.%•.». v . . . . «, ' • 

* — 1 : - — • — — r— ; 

( i ) Àu mois de Janvier 178? , pendant que l'aflemblée 
des notables ne voyoit de reflburc© aux plaies de l'état que 
celle de la banqueroute , Çalonne envoya pour étrennes , 
â fa maîtrene , une bonbonnière , dans laquelle il y avoir 
cent pauilles , enveloppées chacune dans un billet de caifla 
<ie cent piûoles. , 
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qui Ton attrîbuoit l'intendance des lieux fecrets di^ 
palais de Verfailles , & cette foule d'efclaves eti 
îbus-ordre , valets des grands , valets des petits 9 
avoient une portion considérable de la dilapidation 
générale. La fomme des penfions étoit effrayante , 
celles des préfens & des cadeaux ne rétoit pas 
moins: parmi les pafle-temps publics, le jeu lp 

f>lus extravagant faiioït difparoître des tas d'or de 
a main de ceux qui ne l'avoient acquis que par le 
çrime ; & Ton difoit que plufieurs des plus fameux 
tripots de Paris étoient foufferts malgré la rigueuc 
des ordonnances , qu'ils étoient même autorifés s 
parce que leurs infâmes prppriétaires renvoient à 
Antoinette une partie de leurs gains odieux. Un 
chef de voleurs qui , dans le fond de fon repaire , 
partage à fa bande le butin de fa journée , met plus 
d'ordre dans la répartition & dans l'emploi de fes 
rapines, que les brigands dont je parle dans leurs 
dépenfes, A mefure que l'or rondoit , pour ainfî 
dire , dans leurs mains , il falloit en fournir encore 
au brigand d'Allemagne, 6c cinq cent mille francs 
par femaine comptés à l'ambafTadeur Mercy , pour 
de prétendues indemnités relatives au honteux traité 
de 1756, n 'étoient encore rien fi l'on a bien calculé 
tout ce qu'il a , dit-on , reçu des mains de (a 
fœur (1), 



( 1 ) Le luxe le plus fcandaleux régnoit autour d'Antoi- 
nette ; c'eft un fait dont tout le monde a pu juger. Mais 
en quoi ce luxe a-t-il confifté ? En frivolités, en objets de 
caprice aufli pauagers que fes goûts variables. Les fuperbes 
manufactures d'étoffes de foie, d'or &, d'argent dont le 
commerce de France s'énorgueilliffoit , nui fourniffoient 
foute l'Europe, &. faifoient fubfifter des milliers d'hommes, 
Ont été ruinées par la mode des toiles, des mouffeline? , 
des gazes & du linon. Les riches étoffes étoient trop chères 
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On ajoute que les projets de ce tyran n*étoîen$ 
que trop bien fécondés par h haine d'Antoinette 

pour être renouvelées tous les jours , &> leur durée na 
pouvoit s'accorder au capiice d'une femme qui vouloit 
paroitYe à chaque heure, pour ainfi dire, fous une forme 
nouvelle. D'ailleurs, on difoit alors qu'un habit de toile, 
étoit plus commode - qu'on pouvoit ioter en fortant d'un 
boudoir ou d'une promenade , &» tromper ainfi ceux qui 
auroient pu obferver malignement certaines altérations, 
dans une parure plus complète c* plus riche. Ainfi les 
manufactures ont reflé oifives ; les ouvriers de Lyon &• 
des autres villes ont été réduits à la mendicité -, les entre- 
preneurs ruinés , &. l'autre branche de commerce n'a rien 
gagné I ce changement , parce que les toiles des Indes , 
les mouflelines ont mis un obftacle i FaccroifTcment des 
manufaclures de ce genre. La fureur des gazes a fait 
tomber celles de France ; oa n'aplus voulu que des gazes 
angfoifes , &, aujourd'hui les gaziers de Paris n'ont plus- 
d'ouvrage; les ouvriers font fans état, & l'argent du corn-», 
merce pafTe dans les pays étrangers, fans que les objeta 
de luxe fabriqués, ici puifTent nous procurer l'équivalent. 
Que de maux , dont on ne peut calculer l'étendue ! La 
loilette des femmes eft devenue extrêmement chère ; quoi- 
que l'achat de chaque décoration foit moins difpendieux 
dans le détail , la grande quantité les rend hors de pro-v 
portion avec la plus grande partie des fortunes ; des habits 
légers ont beaucoup moins de durée*, leur entretien coûte, 
davantage ; &» c'en ainfi que cette efpôce de luxe , aug- 
mentant les défirs &. les dépenfes , ruine les mœurs pri-» 
vées. La parure aelueîle éû fort élégante , on n'en discon- 
vient pas; mais fans être d'une extrême rigueur, fans, 
vouloir bannir les graqes &» le bon goût , on pourroit y 
défirer plus de décence. On a remarqué qu'elle fe refTen- 
toit , depuis quelques années , du flyle des artiltes qui 
travaillent en ce genre avec Antoinette. La Berlin &, la 
Guimard, préfidant à Taugufte toilette, s'il faut ajouter 
foi aux bruits publics , ont épargné aux filles la peine de 
A* cacher parmi les honnêtes femmes ; car tout-à-coup elles 
ont paru ambitionner d'être les filles les mieux mifes de 
tout Paris & de toute la cour. Que de maux , encore une 
fois! & perfonne ne nie qu'Antoinette ne foit la fourci* 
da tous ceux que fon luxe a enfantés 



Digitized by Google 



i ? t 5 \ 

pour les François. Ils n'approuvoient point (a con- 
duite; je rapporte ici leur opinion , elle étoit fixée, 
& les lettres de cachet nempêchoient pas les libelles^ 
les chanfons , les propos , les marques enfin les plus 
cruelles du mépris général & de l'averfion qui le fuit 
de prés. Si elle eft capable de tant d'égaremens & 
de tant de crimes , il ne feroit pas étonnant que la 
haine publique excitât dans fon cœur plus de race 
que de remords. Un fcélérat a toujours médité la 
ruine de ceux qui ofent le juger. Mais celle de 1 e- 
tat n'alloit point aflez vite au gré de Jofeph II ; 
Calonne même n'étoit pas aflêz infâme ; un plus 
grand criminel ( le cardinal de Rohan ) lui paroif- 
foit digne de porteries derniers coups : il vouloit en 
faire un premier minirire de France. Mais Antoinette 
pouvoit tout facrifier à fon frère , hors fa vengeance 
perfonnelle ; le cardinal , dit - on , avoit toujours 
porté fes vues jufqu'à elle ; les bruits font partagés 
fur le fort qu avoient éprouvé fes foupirs ; heureu* 
ou non, on affure qu'il avoit été jaloux; que, fous 
le prétexte du refpeéi & de l'attachement, il avoit 
çonné des avis à l'impératrice ; que fa lettre étoit 

Sarvenue à Antoinette , & quelle avoit confervé 
ans fon ame le reffentiment le plus vif d'une telle 
offenfe. Le cardinal étoit ambitieux , avide , prodi- 
gue , débauché; c'eft l'affemblage de tous les vices. 
Qui pourroit prononcer fur l'étrange affaire du collier* 
Elle a été jugée fans être expliquée ; peut-être ne 
le fera-t-elle jamais : c'efl un chaos dans lequel 
on ne diflingue que des fcélérats, des frippons , des 
femmes perdues , des fuppôts du defpotifrae, la lie 
de la nation, le r%but de l'humanité, & dans la- 
quelle des juges de la même trempe ont rendu un 
arrêt inique. 

"Si les projets qu'on attribue conflamment à An- 
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tqinçtte avoient été combinés par une femme, d<* 
çéme | elle auroit pu mieux réuffir ; mais chacun 
fait qu'elle a peu d efprit , & quelle prend pour du 
caractère fbn exceffif entêtement : aufft trouvoit-ella 
\m obflacle dans lès lumières de la nation ; & en la 
pouffant à bout par des moyens violens 8c rapides , 
ïon défaut de prudence & de calcul ne hn faifoit 
pas apperceyoir qu'elle finiroit par la foulever toute 
Entière. La fermentation devenôit grande ; les im- 
hécilles édits de Galonné, la première aflfemblée 
des notables, la témérité de Briènne & de Lamoi- 
gnon , le fiége du palaw , l'exil du parlement , la, 
conduite imprudente de d'Artois , l'hypocrifre dç 
Xavier, l'emprifonnement des douze Bretons ; tout 
cet amas de crimes & d'extravagances conduifoit à 
grands pas le royaume ou dans ïe fond de l'abîme , 
ou vers une révolution. Tout-à-coup la nation fifc 
lève, brife fes chaînes , le fouverain paroît, & le* 
ufurpateurs concernés fe cachent dans la pouffière. 
O François î peuple vraiment grand , peuple en effet 
digne d'être le modèle de tous Tes peuples , fi tu étois 
mois crédule & moins facile à tromper ! Tu étois 
convaincu qu'Antoinette avoit dit plus d'une foi* 
qu'elle ne feroit contente que quand elle auroit lavé fes 
mains dans ton fang , & tu as refpeclé le fien 1 

Tous les miférables qu'on regardoit comme fes 
complices avoient fui, elle demeuroit feule; & Ion 
afîbre qu'elle n'avoit pas perdu l'efpoir. H eft cer«r 
tain qu a la veille du fac de Paris , tandis que les 
troupes deflinées à le mettre en cendres l'environ- 
noient de toutes parts ; tandis que l'artillerie étoit 
prête à en renverfer les murs , que les boulets , les 
grils , les bombes s apprêtoient , que l'appareil for*» 
midable de la guerre fe déployoit ; tandis qu'oa 
^attendoit à voir détruire le frère, par Je frère, le* 
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epôtffes & les mères par leurs maris 8i leurs fils, les 
cnfans périr au milieu des flammes ; on afiure $ 
dis-je , qu'Antoinette & les courtifannes dont elle 
étoit environnée danfoient à Verfailles au l'on de la 
fnufique des troupes allemandes, dont fes femmes 
impies animoient la fureur par le mouvement de la 
danie, le bruit des inflrumens , & par des* liqueurs 
fortes. Hé bien , au 5 oétobre , lorfque la ,nation 
toute-puiffante avoit pardonné tant d'horreurs dont 
elle la croyoic bien fermement coupable, n'a-t-on 
pas vu fe rènouveler la même fcéne ? n'a t on pas 
vu de nouvelles orgies ? n'a-t-elle pas une féconde 
fois paru au milieu d'une troupe d'hommes plongés 
dans l'ivrerîë & le délire , & méditant de nouveaux 
forfaits f On dit qu elle conduifoit le fil de cette 
nouvelle trame; que l'erreur & l'imprudence ne ïâ 
menèrent point à cette odieufe fête , & qu'on rem-» 
pliflbit fon cœur d'efpérance & de joie, eh foulant 
aux pieds le figne de la liberté d'une nation qu'elle 
f ouloit anéantir. 

Antoinette a-t-elle encore à fe reprocher d'avoir 
corrompu le général de la garde nationale parifîenne, 
& d'avoir fait un courtifan , un efclave , de cet 
homme qui prétendoit êïre l'émule de Washington, 
& qui avoit été choifî comme tel pour commander 
au nom de la liberté aux vainqueurs de la Baflille ï 
ou bien n'a-t-eHe fait qu'employer* la CorruptibiHté 
innée d'un enfant de la cour , d'un fils de NoaiHes, 
d'un homme fans caractère & fans énergie ? Efl-cë 
elle qui a fu lui dicler l'ufage de ces fouris flatteurs, 
de ces difcours carefTans , au moyen defquels il s'é- 
toit attaché fi fortement les gardes nationales non 
foldées, qu'à fa voix enfin ils n'ont pas balancé à fe 
fouiller d'une tache tellement ineffaçable , que les 
peuples qui i eo rious. imitant x feront un jour U 
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conquête de leur liberté , fe garderont d'enrégi- 
menter une portion de leurs citoyens, & de con- 
fier leur fort aux mains d'une feule tête , dont l'af- 
cendant funefte peut ufer d'un pouvoir auffi effrayant 
que celui du deîpote le plus fanguinaire (i) ? Eft-ce 
Antoinette qui avoit dirigé la ftène ridicule , mais 
atroce, des poignards, & qui, d'accord avec le gé- 
néral , avoit préparé la diverfion bizarre du château 
de Vincennes , & fait conduire toute la garde pari- 
fienne & toute l'artillerie de la ville hors des murs , 
pour faire pompeufement fuir ou faifir quarante 
hommes , & quelques enfans féduits , comme l'a-* 
voient été en 1788 Jes miférables qui brûlèrent là 
jnaifon du paifible & honnête Réveillon? 

Eft-ce elle qui avoit prémédité le voyage de St. 
Cloud du 14 mars , & qui avoit juré avec le général 
la perte des braves grenadiers qui s'y opposèrent î 
Eft-ce elle qui avoit combiné le départ du 20 juin, 
& qui, dans l'ombre de la nuit, fe! dérobant à la 
puiflance des lois & à celle du peuple de qui elle* 
émanent, couroit dans les bras de fon autre frère 
chercher la vengeance qui bouillonne au fond de 
fon cœur? Efl-il vrai qu'à fon retour, lorfqu'elle 

• *, * 

1 — 1 — - — . 

(1) La Fayette ètoit mécontent de la cour; on lui avoit! 
fefufé des grâces : Louis XVI & Antoinette ne pouvoient 
le fouffrir. 11 part» être du parti de la nation, lors de* 
trowbles &o de la féconde aflemblée des notables : la révo- 
lution fe fit fans lui -, la Baftille , les Invalides, le champ 
de Mars furent pris fans lui ; il parut Iorfque le peuple fut 
vainqueur , &> fe fit élire on ne fait comment : il courut 
demander au roi la permiflîon de prendre cette place que 
le peuple lui donnoit. Sans doute il crut , comme tant 
d'autres , que cette effervefeence n'auroit que peu de 
durée , 60 il faififfoit ce moment de fe rendre agréable à 
fes. maîtres, & de rentrer en grâce. Qui fait quelles furent 
alors leuts conventions î 
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Vérïoît de comprendre, par le nlence du peuple, a 
quel point elle en avoit offenfé la majefté fuprêmej 
concevant quel arrêt il devoit diéîer, s'il étoit 
jufte & prévoyant, elle dit à de certains repréfentans : ' 
« que s'ils ne fe hâtoieot de la réintégrer , elle 
» déclareroir hautement tout l'or quelle leur avoit 
» donné pour la laiflèr partir? » Eft-il vrai que cette 
menace & de nouveaux dons ont gangrené les amear 
déjà fouillées de Barnave, de Chapelier, de Lameth , 
de Dandré, de Lavie & autres confrères fubalternes 
des chefs de la bande ? Que Bailiy & la Fayette* 
lient eu le double motif de faire taire cette femme, 
Se de fa u ver leur tête, coupables auffi du départ de 
r on mari? Eft-il vrai que ce foit à elle que les 
iélimes du champ de Mars aient été immolées , 
orome celles de Nancy, par la plus abominable 
,es trahifons ? Efl-ce pour elle que le champ de là 
éJération a été profané; que l'autel de la patrie 
ft encore teint du fang des citoyens, des femmes 
k des enfans? Autrefois couverte par le camp des 
oldats du defpoîifme , cette plaine célèbre la vit 
lifparoître, cette horde d'efclaves > au premier cri 
1e la liberté. O honte! ô douleur! on a vu les enfans 
le la patrie, méconnoifTant les cris de leur mère, 
ancer un plomb meurtrier fur leurs frères paifibles, 
éunis fans armes pour le faluf de tous, à l'ombre 
<e la loi; on les a vus les-pourfuivre , leur fermer 
es pafTages, les immoler fans défenfe à leurs pieds» 
\ qui obéifToient-ils ? A un magiftrat fans pudeur, 
qui avoir donné à un général fans vertu des ordres 
mendiés à des légiflateurs impies , vils efclaves des 
tyrans que nous avions fu dompter! Si l'on n'a p as 
entendu Antoinette dicler fes lois aux indignes re- 
préfentans d'une nation trop patiente, fi on ne l'a 
pas vue applaudir au menfonge & à la calomnie qui 
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pr\t régné dans les récits de Bailly & de la Fayette J 
fi on ne Ta pas vue leur en payer le prix convenu, 
entre elle 6c eux, ce qu'il y a de certain, c'efl que 
l'effet en a été auffi heureux pour elle que fi elle 
eût tracé le plan du cbmplot; c'eft que, malgré le 
vœu manifeflé de la nation, elle eft encore la femme 
Au roi • c'efl qu'en deux mois tout ce qu'il y avoit 
•de mieux dans la conflitution a été détruit; c'eft 
qu'on a rendu à Louis XVI la majeure partie de 
ce que la raifon & la juflice lui avoient ôté; c'eft 
qu'on lui a donné tous les moyens poffibJ es de re- 
couvrer le relîe ; c'eft qu'enfin , fi la majorité de 
larTemblée conftituante , qui vouloit anéantir la 
îiation & mettre à fa place le pouvoir arbitraire 
abattu en 1789, n'a pas opéré feule la contre-ré- 
volution méditée depuis fi long-temps; fi la journée 
infamante du 17 juillet, ordonnée par elle, n'a pas 
été , en 1791 , le tombeau de la liberté françoife 
comme le 14 juillet 1789 en fut la première explo- 
sion ; fi la mort pu l'émigration des patriotes n'a pa9 
remplacé celle des traîtres à la patrie; fi les jugèmens 
d'un tribunal vendu n'ont pas aflbuvi la rage des 
defpotes fur les têtes les plus chères aux citoyens ; fi 
nous confervons encore une ombre de liberté, nous 
lë devons uniquement à fix perfonnes, dont l'atti- 
tude fi ère & impofante a quelquefois repouffé l'au-\ 
dace de la coalition des pervers. Rendons hommage' 
à nos Brutus, à nos Gâtons, dont la vie peut-être 
11 'a pas été en fureté au milieu de la horde de bri- 
gands qui fapoient les fondemens de l'état , & qui 
ont bravé la mort pour le falut de leurs concitoyen» 
confternés , qui ne les auroient ni défendus ni ven- 
gés (1). 

■ • 
(1 ) Oui , la tête de Péthion c* telle do Robefpierr* 
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Eït-fl Vrai que, méditant de nouveaux forfaits j 
Antoinette fe fert de la puîrTance & de la liberté 
(qu'elle s'eft fait rendre pour fuivre la trame qu elle 
avoit déjà- ourdie l Eft 'il vrai que c'eft à fa voix qu* 
fe raffemblent vers nos frontières les hordes de Ger- 
manie; que les conjurés françois , dont le nombre 
s'accroît chaque jour, vont l'attendre à Worms & 
à Coblentz; qu'elle foudoie cette armée de traîtres ; 
qu'elle féconde leurs projets en femant la difcorde 
dans tous les départemens; qu'elle paye ces vagabonJs 
qui , errant dans les campagnes , menacent de les 
dévafler ; qu'elle encourage les prêtres réfraclaires ; 
qu'elle promet l'impunité aux minières dont la 
perfide intelligence avec elle nous laifîe prefque 
fans défenfe expofés aux infultes & au glaive de 
l'ennemi; qu'elle a déjà formé dans larTemblée 
légiflative un parti de royaliftes; qu'elle y a fait 
nommer des geris à elle; quelle y a découvert & 
falarié de ces êtres lâches & avises qui demandent 
à genoux de l'or & Cefcldvùge; qu 'elttf â .étouffé les 
cris de ceux qui veulent âiïfir& la liberté, & fait 
révoquer le fublime décret qui devoir anéantir pour 
jamais cette pompe fervile, ce cérémonial ridicule * 
à l'aide duquel on fafcifitlës yeux éblouis dunô 
claffe d'hommes Amples & créduïes.r Eft-U vrai que 

ont cité menacées. Si le* çtfcms des ennemis de la patrie 
avoient reuft , c'en étojt fail d eux -, ils moulent victimes 



empêché dans - TalfVmbiée la contoramation^du crime. -Qu'ils 
en reçoivent le prix. J,. Les Trais citoyens donnent peu 
d éloges -, ^nâîs ils racontent les acles de" vertu • ils les 
tranfrneiterit â U *poftdrïta' ; ils citent pour exemples i 
leurs neveu-x 4es hommes -qui en ont été capables. 
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» , la molleffe de l'aflemblée, dans laquelle il J a ce- 
pendant des hommes libres, efl déjà l'ouvrage de 
i or & des promefles d'une femme àont l'ambition 
# & la vengençe ne fe lieront jamais? Antoinette i 
fi tu as combiné çe tifiu de forfaits dont toute la 
France t aceufe avec les nations étrangères, fi tu en 

^ ^ .. projettes encore , prends garde, Antoinette , prends 
garde a toi ! le courroux d une nation peu* être (ufpendu 
parla pitié; il peut être rallenti par une ftupeurpafla- 
gère; on peut î'ëblouir peut-être par de fcandaleufes 
illuminations, par un don ridiçijle & mefquin à des 
pauvres qui n'ont pas reçu de ta main de quoi fubfifler 
un feui jour ; on peut l'endormir par des fermens im-» 
porteurs, par des lettres qu'on a peut-être démenties 
d'avance , par les adroites manoeuvres des efclaves 
du defpotifme : mais forige que le iommeil du peuple 
ci} celui du lion ; que le germe de la liberté efl ré- 
pandu a!ans toute l'Europe; qqe tu es moins fûre 
que tu ne pçnfes de tes .oldaîs étrangers ; que tes 
François émigrans font tous les lâches incapables de 
fe mefurer avec des citoyens ; que tout annonce U 
chute des tyrans; que leur premier pas vers nos 
frontières nous fera tous relever à la fois, & qije tu 
te verras feule.contre vtngtnguafre millions d homnfie^ 
& l'être éternel fljuj. Jgs .a jetées égaux ck libres i 

Antoinette! tu peux feule te juger; tu peux feule 
te dire"! que) point 1$ nation a droit de te haïr. Ce 
font-là les crimes dont elle' t'aceufe ; tous les maux 
qu'elle if fdufferts, ellè lés croit ton ouvrage; tous 
ceux qu'on lui prépare-* elle croit te les voir méditer 
dans l'enceinte du palais qu'elle te donne, & que 
tu trouves vieux, étroit & inconîmode. Si tu es 
infatiable de forfaits., elle ne peut couvrir ton nom 
de trop d'opprobre ; cependant c efl a de pareils, 
excès qu'elle doit 4éjà cette portion de liberté que 
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tu 9*as pu lui arracher : c'eft à ceux que tu médites 
qu'elle devra le refte. N'efpère pas que les écrivains 
gardent un lâche filence fur les entreprifes de tes 
agens & les tiennes : en vain la corruption des 
premiers légiflateurs a voulu porter atteine à la liberté 
de la preffe ; ni toi , ni eux , ni leurs fucceflèurs , 
n'échapperez à la furveillance & à la cenfure pu- 
blique. Le feu de la liberté, le faint amour de tous, 
brûle encore dans le cœur des écrivains; leurs conci- 
toyens les appellent, le fort de leur poftérité les 
enflamme, & l'être qui dansfon cœur a juré de vivre 
libre ou mourir, fe joue de la colère des tyrans, 

■ 

FIN. 
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